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P R E F A C K
SI Ton compare avec ce que îes An-

ciens ont dit des Parties du monde ce
que nous en ont appris les Modernes.;'

on reconnoîfra fans doute que nousibm-
mes extrêmement redevables aux nouvel'
les découvertes. Il pourroit bien pourtant
être arrivé que dans les premiers fiécics on
eût écrit, ou laiiîe à la polterité plufieurs

Hifloires confidcrables, qui fe foicnt en-
fuite perdues? fur tout fi ces Hiftoires

avoicnt été rapportées de vive voix avant
qu'on fçût l'art d'écrire , ou avoient été

mifcs par écrit lorsque ccrt art n'étoit con-
nu & pi-âtiqué que de peu de perfounes.

D'ailleurs? il elt certain qu'en général Iqs

Ecrits des Anciens demeuroicnt renfermez-

dans leurs Cabinets, n'étoient vus dans les

Bibliothèques que de peu de gens? & ve-

noient par ce moyen à fc perdre & à périr»

quand il arrivoit quelque changement con-
(idérable aux lieux dans lefquels ils étoient

contenus ;queles Auteurs & les RofTcffeurs

tomboientdans quelque difgrace y ou qu'ils

venoient à mourir Cela elV aiïez évident

par la perte de tant de livres dont Pline fait

mention, à de plufieurs autres Ecrits des
* z An-



PRE FACE.
Anciens. La perte ièroit bien plus grande

encore à nôtre cgard , fi i'art d'imprimer,
qui a cté inventé ,il y a environ deux cens

quarante ans, ne nous en avoit conlervé

un grand nombre, qui lont parvenus juf-

ques à nous. Depuis cette adniirable in-

vention même, la perte qu'on avoit faite

auparavant a été heureufcment reparée par

une infinité de nouveaux Ouvrages ? qui ou-

tre laiaiisfa6tion qu'ils ont donnée aux cu-

rieux, & les belles connoiiiances qu'ils ont

procurées, ont excité bien des gens à fer-

vir le public par la même voye , à faire des

découvertes , & à les mettre en lumière.

Je n'ignore pas pourtant qu'encore que par-

là un très-grand nombre de belles décou-
vertes ayent été confervées , il y en a eu
beaucoup qui n'ont pas lailTé de périr, au
grand préjudice du public. 11 fcroii à fou-

haiicr fans doute qu'on connût les caufes de
ces fortes de malheurs , afin qu'on pût y
apporter les remèdes néceffaires , & qu'a

l'avenir l'on ne fût pas expoic à de fembla-

bles pertes.

Je conçois que les principales caufes de
ces fortes des pertes (ont celles-cy. 1. On
2ie donne pas aux Voyageurs des infiructions

allez amples &aire2exa6les, des inftrudions

qui leur apprennent ce qu'il ell à propos de
remarquer dans leurs Voyages , & de quelle

manière ils doivent faire leurs obfervations

& les coucher par écrit 1 1. Ceux qui
poarroicnt donner de très bonnes inftru-

âionsfom négligez, & l'on ne fait nul cas

des



PREFACE.
des fervices qu'ils font capables de rendre
au Public. III. Il fe trouve peu de gens
qui foient propres à faire valoir > à difpcn-

lèr,à communiquer ces fortes d'inftruèlions

à ceux qui peuvent entreprendre des voya-
ges & qui oiit coutume de marquer dans
des Journaux ce qu'ils jugent nécefïairc.

Il y a peu dcgensauffiqui foient capables
de fe fcrvir comme il faut de ces iV'Jénioires

pour encompofer dcshiiloircsexaétcs , en
interrogeant les Auteurs des Mcmoiies for

certains articles qci peuvent n'arc pas cou-
che?, alfez nettement & aiTez au long jCn di-

ftinguantcequi mérite d être marque d'avec

ce qui ne le mérite pas, & rejet-ant tout ce
que l'on fentiroit avoir été raporté par paf-

fiOD) par préjugé 5 par intérêt. IV. il

n'y a pas de iHoyen facile & fixe pour impri-

mer les Relations curieufes. Cependant,
il faudroit qu'on ne manquât point de les

imprimer premièrement chacune à part , &
cnfuiteplufieursenfemble: car l'expérien-

ce ne nous a que trop appris qu'un grand

nombre de petits Traitez ce font perdus peu
de temps après avoir vu le jour, <Sc n'ont

plus paru j comme s'ils n'avoientjamais été

imprimez. De forte qu'on ne fçaùroit af-

lèz reconnoître les obligations que le public

a à Mr. Hadute & à Mr. Purchas^ de ce qu'ils

ont inféré dans leurs œuvres quantité de
Pièces volantes & de petits Ouvrages confi-

dérables. V. On n'a pas foin de recueillir

toutes les Relations des Voyages & des Pais

éloignez écrites en des Langues étrange*
* 3 ' res.



F R E F A C E.
re5,& de les traduire en Anglois, ou plu-

tôt ea Latin, la Langue Latine étant d'un
plus grand ulage

,
qu aucune autre j 6c de-

Tant être regardée comme laLang e mater-
Kelle des Sçavans de l'Europe.

. il n eft pîîs auffi mal-ailé qu'on pourrolt

croLe de remédier atout ce que je viens

de marquer en peu de mots. La chofe ne
ieroïc pas même au defîbs des forces des

particuliers, il des perfonnes publiques &
puifTantes vouloicnt employer leur autorité

pour appuyer un fi beau dcfîèin > & fur tdut

ii elles promcttoient des récompenses à

ceux qui s'y appliqueroient.

La Société Royale de Londres , qui trâ-

vaille avec tant d'ardeur àperfedionnerlcs
GonBoilTances naturelles? n'a pas manqué
de préparer & de difpcrfer de ces fortes

d'inftruâions que j'ay dit être trés-néceflai-

resj & elle fera toujours prête à employer
tous fes jins c^ toutes fes lumières à cet

égard , fi le Public féconde fes bmmes in-

tentions > & accorde des récompenfes à.

ceux qui entreprendront de le fervir. J'efpé"^

re qu'un defir ardent de voir entreprendre

comrne il faut ce grand Oeuvre > & la faci-

lité qu'il y a d'y réuffir , fourniront, en peu

de temps, affezd'expediens pour l'amener

àfaperfeâion. Cependant il faut tâcher,

par toutes fortes de moyens raifonnables,

d'obtenir de la generofité de ceux qui ont

voyagé dans les Païs étrangers & éloignez,

.

& qui les connoiilent bien, tous les Mé-
moires &: toutes les Relations qu'ils peuvent

communiquer. il
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Il y a des gens qai fçavcnt des choses

trés-curieufcs, mais qui croyent pourtant
qu'elles ne méritent pas d'être communi-
quées \ fe figurant que comme elles leur-

font parfaitement connues , les autres en
font aulîî bien inftruits qu'ils le font. Cela
aétéd*un grand préjudice au regard de la

matière dont il s'agit icy> auffi bien qu'au
regard de pïufieurs autres ; tellement qu'on
ne fçauroit prendre trop de foin d'y appor-
ter du remède. Jl y a d'autres pcrfonaes
qui font perfuadées qu'elles fçavent des
chofes dignes d'être publiées ^ mais faute

d'avoir le talent de bien écrire & Tufage de
la compofition, foit manque de temps <5c

de îoifir 5 ou bien par des fentimens de ir^o-

deftie, qui leur font appréhender que leurs

Ouvrages n'ayent pas un bon fuccés , foit

parce qu'ils croyent ne fçavoir pas afîez de
particularitcx pour compofer un Volume
raifonuable , ou parce qu'ils ne font pas fol-

îicirez d'en faire part au public , ils né-
gligent une occupation ii utile & fi impor-
tante. Quelques-uns auiTi différent tant de
communiquer ce qu'ils fçavent, qu'enfin

ils viennent eux-mêmes à oublier ce qu'ils

avoient vu & appris de curieux. Il faudroit

donc que des gens d'elprit tâchalfent d'ar-

racher à toutes ces perfonncs ce qu'elles ne
communiquent point; qu'ils s'entretinf-

fent fouvent avec elles,- qu'ils leur fiifent

demandes fur demandes i qu'ils recueillif-

fent avec foin toutes leurs réponfes & tout

ce qu'elles auroicnt dit de confiderabic dans
* 4 la
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la can^crfation , & en conipofalTent des

Relations . ou des Hiftoircs. G cil par

cetre voyc que depuis peu le Dr. Fogelius de

Jîjmhourgh a compofë en Allemand & â

doûnc au public rHiûoire de Grœnlandcj
après s'être exadiement informé de toutes

choies . parles converfations qu'il a eues

avec Fredcric Martin
,
qui a fait divers

Voyages en cePaïs-là, & qui y avoit prati-

qué' les inftrudlions que la Société Royale
luy avoit données.

Il eft furprenant qu'on n'ait vu jufques

icy aucune bonne Hiftoirc ou Relation de
la plupart de nos Colonies des Indes Occi-
dentales. A la yerité Ligon en a donné
une des Barbades > h quelque autre en a

ccric une de la Virginie & de quelques aa-

très Iflcs fembîables : mais il s*cn faut beau-

coup que ces Relations inftruifent fuffifani-

ment des chofes principales qui concernent

les Illes Occidentales. Ainfi j pour fup-

plécr aux défauts des Relations dont nous
parlons, ilfaudroit confulter plufieurs de
ceux qui ont été fur les lieux ,

qui connoif-

fent bien retarde nos Colonies, & qui re-

iident maintenante Londres. Il feroit en-

core à fouhaitcr que les gens d'efprit qui le

trouvent aujourd'huy dans les Iflcs Occi-

dentales coQchafTcnt par écrit tout ce qui

mérite d'être fçû de ce Pais là ', ^ quepoar
les engager à l'entreprendre, on promit de

fécompeiifcr leurs foins h leurs peines.

Quoy qu'il en foit , j'elpcre que le boa

accueil que k Public ferai rOavrage qu'on
luv
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luy donne aujourd'huy, excitera pl'jlleurs

autres perfonnes à fuîvrc le généreux exem-
ple du Capitaine Kmx , qui fans s'être pro-
pofé aucun gain coniiderablc, a eu foin de
ranger dans fa mémoire tout ce qui pouvoic
donner une parfaite connoifiancc du
RoyaumcdeCandc-Uda, de coucher en-
fuite tout par écrit , de le publier, <Sc d*eii

faire un prefentgraïuità fi Patrie. J'avoue
que ce na été qu'avec peine qu'il s'eft dé-
terminé à publier cette Hiftoire., & après

en avoir été fortement follicité par rnoy &
par fes autres amis: maiscen'eit pas man-
que de generofîté ni de hardielTe à rappor-

ter les chofes avec liberté 4c fans flatterie >

qu'il s'cft rendu li difficilement; c'efi: par

un eifct de cette modcftie qui en ces ren-

contres efi foiïvrnt fi préjudiciable au pu-

blic : car il fe detioit de fes propres lumiè-

res, & ne fe croyoit pas aiïez habile pour
produirequclque Ouvrage qui fût digne de
voir le jour. Certainement, fi dans la

coinposuiondeceluy-cy il avoit eu plus de
loilir qu'il n enaeû, il auroit pu produire

un Volume beaucoup plus grand, rempli
d'obfervations très- importantes •> très-uti-

les, & très curieufes. Jl Tauroit enrichi de
defcriptions plus particulières & mieu); cir-

conrtaiiLiées. îl feferoit étendu fur la na-

ture des plantes, des fruits, des oifeaux>

despoiifonsj des infe6les . des minéraux»
des pierres curieufes du Païs j fur la manière
dont les peuples qui l'habitent exercent la

ÎVicdeciiic^far leurs mcdicamciis , fur tout
*

j
ce
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ce qu'ils ont coutume de pratiquer à l'égarcî

du négoce 6ç des Manufaclures. 11 auroit

pu y ajouter unDiétionnaire complet de la

Langue de ces peuples ; car il l'entend & la

parle auffi bien que fa Langue maternelle.

Mais il n'a pas eu le temps défaire autre

chofe que ce qu'il a fait dans cet Ouvrage.
Au refte, j'efpdre que les liaifons étroites

qu'il a contraélées avec fes compatriotes

l'engageront à leur faire part des belles dé-

couvertes qu'il fera à l'avenir dans fes Vo*
yages, & de tout ce qu'il remarquera de cu'

rieux dans les Pars étrangers.

Les Ledcurs peuvent juger
, par cette

Hiftoire, du bon goût de l'Auteur & de la

folidité de fon jugement. J'ofe affurcr

qu'elle plaira à toutes fortes de perfonnes,&

que chacun y trouvera de quoy le fatisfairei

Hommes d'Etat, Théologiens, Philofo-

phes , Médecins , Jurifconfultes , Hifto-

îiens , Marchands? gens qui entendent la

inechaniquc , ou qui fe plaifent à l'agricul-

ture, tout le monde y trouvera de quoy con-
tenter fon goût particulier , principalement*

les Phiu>lbphcs & les Hiftoriens. Je fuis

du moins perfuadé que tous ceux qui aiment
la vérité & la bonne foy feront fort fatis-

faits. Outre que la fincerité fe fait fcntir

dans l'Ouvrage par tout,j'ay remarqué dans
les converfations que j'uy eues avec l'Au-

teur , qu'il n'étoit nullement prévenu de
préjugez ^ ni pouffé par linterét

, par l'af*

fection
, par la haine

,
par la crainte

,
par.-

llçfpcrance, par la vaine gloire., par l'en'!
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vie de dire des chofes extraordinaires, àaf-
lurer avec ferment des choies qui font de
purs faits . Quant aux moyens qi/il a eu de
s'indruire bien de tout j on ne fçauroit qu'ê-

tre content fur ce fujct , fi l'on confidere
qu'il a demeuré prés de -vingt ans dans le

Païs qu il décrit. Le foin qu'il a eu d'ap-

prendre parfaitement la Langue & les coû-
tumesdcce païs-là > la nature de fon em-^
ploy 5 qui la obligé de voyager & de nego*-

cierdans tous les lieuxdu Royaume, fou
éducation jufqu'à l'âge de dix neuf ans fous

fonPcre qui éroit Capitaine &. au fervicc

de la Compagnie des Indes Orientales , fcs

qualités naturelles & aquilcs , fa grande ré-

putation ; tout cela répond de fû capacité ,

de fon habileté , & de fi bonne iby , auffi-

bien que le glorieux employ que cette illu-

ftre Compagnie dont je viens de parler , luy

a donné depuis peu , l'ayant créé Comman-
dant du Tarquin-Marchand, & Uiy ayant

conféré l'autorité & le pouvoir nécelTaires-

pour faire un voyage à Tarquin. Qu'on life

fon Livre , & je m'aifure qu'on demeurera
d'accord que je n'ay rien exagéré en par-

lant de l'Auteur.

Après avoir donné une idée générale des

Côtes de 1-a Mer du Païs, il conduit fes

Leâcurs peu à peu dans le Pais même , les

fait pafler à travers des fentiers épineux , les

tait monter fur de hautes montagnes qui

environnent tout le Royaume & forment

comme des fortifications naturelles, 6c les •

mène au fommet de Hommact ? ou de la

* 6 • foirm
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Tointe d*Adam. Il fait cnfuite defcendrc
d*un lieu fi élevé, & montre les principales

villes, & les principaux lieux, en condui-
fant de Province en Province, & difcou-

rant de rAgriculture du Païs. Puis, il par-

le des fruits , des fleurs 5 des herbes , des
racines, des plantes, des arbres > &metà
couvert du Soleil > & de la pluyc^ par le

lîioyend'unecfpece d'écran fait de feuille

trés-curieufes. Après, il montre les bê-
tes, lesoifcaux, lespoiflons, Icsferpcns»

les infcdes , & tout ce qu'il y a de commo-
de. Enfuite, il mené à la Cour 5 fait voir

ic Roy dans les differens états de fa vie,

difcourt de fa manière de gouverner .. de
fcs revenus , de fes trefors , de fcs Officiers

de fes Gouverneurs , de fcs forces, de i^s

jrucrrcs, &prend de làoccafondc rappor-

ter ce <^ui concerne la dernière rébellion

fufcitée contre ce Souverain. Apres quoy,
ji fait difcourir les habitans mêmes , ada
que l'on puiflTe mieux connoître leurs hu-

meurs, leursrangs, & leurs qualircz dif-

férentes. Puis l'on peut contempler les

Temples de ces peuples , voir la fottifc àt^

opinions h des pratiques de leurs Prêtres au

Ibjet de la Religion , tant dans le fervice

ordinaire, queàansles joursdcFête; en-

luite entrer dans ks maifons particulières,

converfer avec ceux qui y logent, voir leur

ménage;, leurs meubles, leurs ornemens,

apprendre de leur bouche , comment ils

élèvent leurs enians , de quelle manière

i}s en ufem envers eux lorfqu'iis les ma-
ricut>
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rient) & en quelle forte de récréations fIS

paiknt le temps. On peut, fi Ton veut,

s'inilruire de leur Langue, de leur Dodri-
ne5 de leur fçavoir , de leurs loix, «uniè-

me de leur Magic , Ôi de leurs tours de
paATe-palfe. Enfin , l'on peut connoîtrc
leurs indifpofitions , leurs rr.aladies , la nia-

nîére dont ils ineurent , & ce qui fc pratique

à leurs funérailles.

LVvUtcui rapporte auffi aOeï ati long les

raifons qui l'obligèrent d'entreprendre ce
Vova*',e ; fon emprifonnement dans Tlfle

âc Ccvlan & dans leRoyaunio de Candc-
'Vào j les états diîtcrens dans icfqucls il fe

trouva, 6l Ich -îccidens qui leur arrivèrent

parrny les peuples de ces PaVs là durant dix-

neuf ans à. àci)\y ^ & les moyens par Icf-

qucls il êchnpa enfin & retourna en Angle-
terre > où il arriva au mois de Septctnbrc
dernier , mil iix cens quatre-vingts.

Le I. d'Août
1.681.

Robert Hooke.



A la. Cour des Committez. de la Compa-
gnie des Indes Orientales , le lo.

Août y 1681.

Nous tenons le Capitaine Kjiox pour
homme de foy & d'intégrité , & regardons
fa Relation de rillc de Ceylan

,
que quel-

ques-uns de nous avons lue d'un bout à l'au-

tre en manufcrit, comme un Ouvrage digne
de créance & très-utile : c'eft pourquoy il

nous fera plaiiir de le rendre public.

Robert BlackbournEs
Secrétaire.

Far wdrc de ladhe^Couré.

Les Aoâti6Si.

Mr. Ghiswell,

J'ay lu la Defcription que le Capitaine

X.wojcafaitede l'Ifle de Ceylan. t lie me
paroît être écrite avec beaucoup de bonne
foy & d'intégrité. Le fujet étant d'ailleurs

nouveau , & l'Auteur parlant d'un Peuple

& d'un Pais qui nous font peu connus, je

croy que cet Ouvrage peut donner bien de

îa fatisfadion aux curieux? & mérite de voir

le jour,

Chr. Wrïn.

TiA.-
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RELATION
VOYAGE
DE L' I S L E

DE CEYLAN.
PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE I.

mile deContenant une defcripiion gm
cette ijle.

Ans le defTein ? oîji je fuis de don-
ner une nouvelle Relation de
rille de Zcilan , ou Ceilan ;, je

ne crois pas qu'il foit ncceflaire de
marquer des chofes que Ton pcuc voir

TomeJ, A ; iïi^



2 RELATION DE
ailleurs , telle qu'eft fa fituation à l'égard

d^s Etats voilîns: on la peut voir dans les

Cartes ordinaires de ce païs-là. Je parleray

même tres-peu des terres qui font fur la côte)

quepoiredentprefentement les Hollandois :

mon but n'étant que de rapporter ce qui n'eft

pas encore venu à la coniioiffance des peu-

ples de l'Europe.

C'eft donc principalement du dedans de

riOe que je fais la defcription, c'cft à dire

d'un Royaume jufqu'ici inconnu , même aux

Hollandois qui en habitent les parties les plus

proches de la Mer. J'ay veu entre leurs mains

une grande Carte de ce païs-là : mais bien

qu'elle foit beaucoup meilleure que toutes

celles qui ont encore efté faites, elle eft néan-

moins fort defeétueufe : j'en ay drefTé une

nouvelle, aulîijufle&auiîl exaâ:e qu'il m'a

efté poiîible , & je ne crois pas que l'on doi-

ve méprifer icy le rapport & le jugement

d'un homme qui a voyagé dans cette lile pen-

dant vingt ans ? & qui en a prefque vifité tous

les recoins 5 principalement dans les lieux

dont la connoillance eft plus néceiiaire.

Je commenceray par les Côtes : elles fonlt

toutes en la puifTance des Hollandois : les

Places confiderablcs font difpofées diverfc-

ment.
Au Nord , Jafnîpatan & Tlfle de Ma-

naur ; à l'Eft , Trinkimalay & Bauicdon \

au Sud 5 la ville de Point de Galle ,• à à

rOiieft Columbo 5 Place ainfi dite du nom
d'un arbre que ceux du païs appellent Am-
lo , & qui fournit le fruit qu'on nomme

Mm-
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Mango 5 lequel croit en ce lie^i-là. Mais
l'arbre Amho n'a jamais de fruit & neporte

que des feuilles qui en leur langue font dites

Cola y d'où l'arbre tire le nom de Columbo ;

mais les Chrétiens pour honorer Chriftophle

Colomb ont changé ce nom en celuyde Co-
lumbo- C'eft la Capitale du paVs des Côtes?

lequel règne le long de la Mer? s'étendanc

fort loin & appartenant aux Hollandois.

C'eftawfÎJ là que le Gouverneur fait fa refi-

dence du même côté. L'on voit encore deux
bonnes villes 5 Negumbo Se Colpentine.

Toutes celles dont je viens de parlers font des

Places bien fortifiées 5 outre lefquellcs il y
a aulfi plufieurs Forts.

Le dedans deTlfle eft prefentemcnt au Roy nivifion

deCande: il efl: divifé en grandes & enpe-généraïc

rites parties. Celles-là répondent à nos Pro- ^^ ^"^^^•

vinces & cclle-cy à des Bailliages. La Pro-

vince de Neurecalava divi(ée en cinq Bail-

liages, & la Province de Hofco/zr/y, à caufe

de fes fept Bailliages font au Nord. La Pro-

vince de Mautaly & celle à'Ovrjah qui ont

chacune trois Bailliages font iituées àl'Eft,

de même que quatre Bailliages particuliers

qui n'ont point efté réduits en Provinces , Icf-

qucls font Tammanquod , È'mtana -, Vdlas >

Pauma, Trente deux Capitaines qui dépen-

dent entièrement du Roy font logez avec

leurs Compagnies dans la Province d'Oitvah.

LesBâilliages qui fuiventfont renfermez dans

le cœur du même païs : le Bailliage de Wal-
laponahoy , ce mot fîgnifie cinquante trous

OU vallées & exprime la nature du terrain qui

A z cH
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ed fort cou-pé de montagnes & de vallées.

Le Bailliage de Poncipvt ou des cinq cens

foldats. Ceiuy de Gùddaponr,boy ou de
claquante pièces de terre fcche ; celuy de
He-voihattay ou de foixante foldats j celuy

êe Cote-Mul , Horfcpot, ou de quatre cens

l'oldats; celuy de Tiir)po7i^hoy , ou de trois

cinquantaines,' cchiy à'Oudanour quifigni-

lie la plus haute ville? & eft le dernier lieu

cil j'ay demeuré & dans lequel je pofTedois

quelques terres ; celuy de Tatt^nour ou vil-

le Ba^e > dans lequel elt fituéc la ville Royale
de Cande Capitale de Tlfle. Cesdeuxder-
niers Bailliagesfontmeilleursj beaucoup plus

peuplez & plus fertiles que le refte;aufîi leurs

Habitans font les principaux de Tlflc. C'eft

pour cette caufe j que l'on dit ordinairement

encepaïs-là; qucjî toute la famille B^oyalc

venoit à manquer , on pourrait prendre auelque

homme que cefuft de ces deux Bail'i^iges , le ti'

rer de la. charrue O' le nettoyer , O" qn^alors il

ne manquerait ni de naijfance ni d^ qualité pour

ctreB^y. \Jn de leurs grands privileges eft,

qli'ils ne peuvent avoir de Gouverneur qui

nefoit né dans le Bailliage même. Pour con-

tinuer noilredefcription Géographique I les

autres Provinces que voici , font fituées à

rOiiefI: ', Oudipollat > Dolushaug , Horte-

raocurly , Portaloon t Huncourly 3 Cuttiar î

les trois premières ont chacune quatre Bail-

liages ; les deux fuivantes en ont chacune

trois: la Province de Cwm^r fut prifeparles

Hollandois durant mon féjour en ce païs-là.

La Province de Bateicalaw & une partie de
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Tunceurly paiïerent auffi en leur puilTancç.

lly a encore fur la Côte dix ou douze Pro-

vinces que je ne nomme point, qui font de
h conquête des Holiandois. La plupart des

provinces & des Bailliages dont j'ay parlé ne

font que de fertiles coteaux & de belles

montagnes : on y a l'eau en grande abondan-
ce ; c'etl aulTi pour cette raifon j qu'on les

appelle en un mot Conde-Uda , qui lîgnitie

fur le haut des montagnes. De là vient ^ que
le Roy porte le litre de Roy deCande \Jd^..

Trois Provinces & trois Bailli^^gesAulcment

ont une autre fituation ? à fçûvojr Kouncala-

va f Hotconrly ? Hotteyacouriy , Tammaquod^
Vdld6 & Pamioû, Tous les Bailliages font

cj^a^^g.
féparcz les uns des autres par de grands bois, BaiiiiSge

que perfonne ne peut vendre
,

parce qu'ils divilé

font deftinez aux Fortifications. En temps P^^*^^

de trouble ou de guerre; on fait garde con-^l^j",

tinuclîcment dans tous ces Bailliages ? au lieu

que durant la paix 5 il n'y en a que quelques-

uns? où l'on en ufc de la forte.

LepaVs eli montagneux, mais arrofé de le païs

belles Rivières 3 lefqud!es tombant des mon- eii mon-

tagnes 5 font beaucoup de bien aux terres "g"^"*»

pour le ris qui clt la principale fubfillance des
^JJ^^'^,

Habitans. La plupart de ces Rivières ne font dantcn

})as navigeables à caule des rocliers dont elles belles rir

font pleines, en recompcnfe on y a beaucoup ^^""•

depoifions& d'autant plus que ces peuples j^^.,

ne font pas adroits à la pêche. La principale veiagon-

Riviere eil aj^pellée Maidagongue ? qui pue

prend fa fourcc fur la montagne que les Chré- ^."nde

tiens du païs nomment pointe d'Adam > dont jjccy-
À 3 jeian.
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}e parieray cy-aprés , qui delà traverfe toute

rifle ayant fon cours vers le Nord & enfuite

fc jette dans la Mer à Trinkimalay; elle eft

large de la portée d'un trait d'Arbalefte? &
ceicroit une très- belle rivière j fi les rochers

qui la coupent & les grandes chutes d'eau qtii

s'y rencontrent n'empêchoient pas qu'elle ne

fuil navigeablé. Elle fournit vers Ion em-
bouchure quantité ai" Alligators y bien qu^el-

le n'en ait point du tout fur les montagnes.

Joignez à cela , une bonne profondeur qu'el-

le a par tout? hormis vers fa fource, telle-

ment qu'on ne la fçauroit palTcr à guay (i ce

Ji'eft durant une extrême fechereffe pour
latraverfer. On fe fert de petits canots, car

elle n'a point de ponts 3 tant à caufe de fa lar-

geur, qu'à caufe de la rapidité avec laquelle

on la voit couler durant les pluyes qui font

fort grandes en cepaïs-là. Et quand mê-

nie Ton pourroit la Couvrir de quelques

ponts 5 ce qui néanmoins feroit difficile, le

Roys'yoppoferoit j ne voulant point qu'il

foit facile de voyager en fon païs , & aimant

mieux que les chemins en foicnt fort emba-

ralfez. Cette rivière paffe à environ un

quart de lieue de la ville de Cande,- elle eH
pleine de rochers en quelques endroits j en

d'autres elle coule l'efpace d'une lieue & da-

vantage 3 fans que fon lit foit ainfi coupé.

Une autre rivière affcz belle & affez large

mouiljela ville de Cotcmul, & fejettedans

la Mavelagonguc. 11 y en a plufieurs autres^

dont nous ne parlerons point à prefent , elles

font belles > mais de peu d'ufage , pour le

tranfpoit
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rranfport des denrées p nous en avons dit h
raifon.

Toute riflle eft très -couverte de bois, horf- Le païs

mis dans la Province d'Ouvah & dans le^ft^orf

Bailliage d'Oudipollat 8c dQ Dohipbaug, qui'^^'^^"^*

en manquent d'ordinaire.

Elleellbien peuplée vers le milieu ? mais^nqu'cl-

elle l'eft moins vers les côces. Je ne fçais pas
jf^^^^'^^i^

fi les terres des Hollandois lefont beaucoup peuplé

ou ne le font gueres. Les parties Scptentrio- Se ùiu.

nales ne font pas faines, à caufe de la tempe-

rature del'airj mais tout le refte ailleurs etl

rrés-fain.

Les vallées querenferment les montagnes
^jm^e^l'^*

font d'ordinaire marécageufes Se remplies toir.

pourla plupart de fort belles fources ; cette

efpece de vallées efteftiméele meilleur ter-

roir y parce que leurs grains demandent beau-

coup d'humidité ? ainfi que nous le dirons en

fon lieu.

il y a au Sud de Cande-Uda une monta- Pointe

gne que Ton croit eftrc la plus haute de tou- ^'Adan.\»

reTlile, & que l'on appelle en Chingulay
Hamdd. Les Portugais & les autres Na*
lions Européennes la nomment Pointe d'A-
dam > à caufc de fa ligure pyramydale i & ea
effet, elle reffembleà un pain de lucre. On
trouve au fommet de cette montagne une
pierre platte ? fur laquelle efl: l'empreinte d'un

pied humain > quoy que plus gros qu'un pied

ordinaire, & deux fois plus long. Les ha-

bitans des environs croyent que c'efl: une œu-
vre méritoire que d'aller adorer ce pied ; aulïï

le premier jour de l'année? qui en ce païs-

A 4 là
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îàell aiî mois de Mars , on voit aller enpro»
celEon fur cette montagne , hommes 5 fem-
mes & enfans : mais je parleray de cette par-

tie dt leurs dévotions , lorfque mon fujct

m'engagera à traiter de leur Religion. Il fore

^c la Pointe d'Adam de belles rivières qui

prennent leur cours , les unes du côté da
Sud & la principale du côté du Nord : c'ell

ja Maz'dagon^ue de laquelle nous avons déjà
parlé,

^ii^ece Le Royaume de Conde-TJda eft fort natu-
paiseft Tellement. Du moment qu'on y entre, oa
naturel- r '> "^

«- t.

aemenc va prefque toujours en montant 5 & Ion ne

fort. trouve que de hautes & de grandes monta-
gnes? dont l'accès n'eil pas aifé. Lesche-.

mins même bien qu'en grande quantité j y
font il étroits j qu'un voyageur les prendroit

plutôt pour des déliiez que pour des routes

publiques: une perfonnc feulement y pafîe

de fron*. Davantage, ces montagnes font tou-

tes couvertes ou coupées de grands rochers s

tellement qu'il eft difficile d'en gagner Je-

fommet, & l'accès cfl ouvert feulement par

de fort petits fentiers j à l'entrée & à la for-

tie defquels il y a des barrières dépines def-

fenduës chacune par deux ou trois gardes qui

examinent tous ceux qui vont & qui vien-

nent , & voyent ce qu'ils portent , afin qu'ils

nefaffent point entrer de lettres, & que les.

prifonnicrs ou les efclaves ne puiHént pren-

dre la fuite. Ces gardes doivent en cas qu'on-

leur refifle envoyer quérir de l 'a iïi fiance dans

Jes villages voifinsj qui font obligez de hs fe-

courir. ils n'ont la plupart du temps au^

eunés.
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cunes armes ? & ce ne font que des Habitans

des lieux circonvoifins. La feule arme avec

laquelle ils fe fçavent faire obcïrcft le nom
du Roy : car fi un homme refulbit de fe fou-

mettre à un garde qui luy conimanderoit

quelque chofe de la part du Roy? il feroit

puni avec tant de féverité j que cet exempla
cpouvanteroit quiconque auroit uneiembla-
bledirpofition à la delbbéïlTance. Gcs gar-

des ne font pourtant 5 à la rigueur? que des

fentinelles qui donnent avi^' dcceqaifepafTe,

mais en temps de guerre , & lors que l'on

craint quelque furprife j le Roy envo\c des

Officier^ & des foldats occuper ces polies.

Noui en dirons davantage fur ce fujet , quand
nous ferons voir en quoi confille le Gouver-
nement &: la force de ce Royaume.

L'air & le terroir ne font pas également l>ifî*é^

bons par toute riOe. Quand les vents d'Oiieft f^r^nf
'

foufïlent 5 les parties Occidentales du Royau- dans le

me ont de la pluye ^ & c'eft là le temps de pais,

remuer la terre & de labourer. Cependant
cette partie de la même Ifle qui eft expoféeà
l'Eft

,
jouit d'un temps beau & kc^ Se c'ell

alors quel'ony faitlamoiifon. Au contrai-

re, quand le vent d'Orient règne? on la-

boure les parties Orientales deViùe^ & on
recueille les grains dans la partie expofée à
rOccidînt. La ino-iTon Se le labourage oc-

cupent donc toute Tannée dans l'ifle de Cey-
Jan> quoique durant des faifons oppofées.

Les pluyes d'un coté & la fechcrefTc de l'au-

tre , fe partagent d'ordinaire au milieu de

nile ; & il m'eft arrivé fouvent d'avoir de la

A j pluye



10 RELATION DE
pluye à un côte de la montagne Cauraga^
hing j tandis qu'il faifoit & très fec & très

chaud de Tautre côté de cette même monta-
gne. Encore la différence n'étoit-cllc pas lé-

gère > puis que paflant d'un lieu tout mouil-

lé ,. j'avois à marcher fur un terrain qui me
bruloit les pieds, car on n'y marche point

chauffe.

Endroits II plcut beaucoup davantage fur les terres

les plus hautes de Conde-Uda? que fur celles qui
lu jets Çq^^ 3y deffus des montagnes. La partie Sep-

plîycs. tentrionalc de rifle n'cft pas fujetteà la mê-
me humidité

,
j'y ay veu durant trois ou qua-

tre années entières , une fi grande rechercffe>

que Ton ne pouvoit ni labourer ni femer fau-

ted'eau. Caril n'y adanstoutcetefpace de

terre que trois fources d'eau j & on ne com-
pte pour Icrcfteque fur les pluyes. Il étoit

même difficile d'y faire des puits affcz pro-

fonds ) pour en tirer de l'eau bonne à boire ;

& avec cela , elle gardoit encore une acri-

monie confiderable. Ce qu'il y eut de parti-

culier, c'eft qu'au même temps on avoitaf-

Çqz de pluyes en d'autres Provinces 5 où le

peuple des premières étoit contraint de fe

pourvoir de vivres.

Ce que nous venons de dire fuffira pour ce

qui regarde la defcription Géographique de

VlUt , la nature de fon air & la qualité de fon

terroir. Paflx)ns maintenant à la defcription

des lieux habitez de cette même Ifle.

CHA-
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CHAPITRE II.

Des failles c^ des Bourgs de l'/JIe de

Ccjlan.

ON montre dans l'ifle de Ceyian plu- cinq

fieurs endroits ? où Je peuple du païs ^^'.^"

prerend, qu il y avoit autrefois des villes : [^,5^
^

ils adeurent même , que les noms que por-

tent préfentcment ces lieux-là 3 font les an-

ciens noms des villes qui y étoient. îvlais

pour en dire la vérité ? il y relie à peine quel-

ques vertiges de bâtimens? nous n'avons donc
à parler que de cinq principales dans lefquel-

les le Roy a des Palais meublez , mais qui

tombent tous en ruine ? hormis celuy dans

lequel il fait fa refidence.

La première ville ell communément appel- candy,

lée Csndyjmot dérivé apparemment de celuy

de Conde qui en Chingulay fignitie monta-
gnes : & en effet, elle eft fituée entre des

montagnes. Les originaires du païs la nom-
ment Hingodagul Neuve , ou la ville du
peuple de Chingulay* Norietir fignifie ville

principale ou Royale. Auffi eft-ce la capi-

tale. Elle eft dans le cœur de l'ille au païs de
Yattamur. Son afîiette eft avantageu-fe s

toutes choies y peuvent aborder également ?

& on n'y manque aucunement d'eau. Elle

eft en triangle > & à l'une des pointes, c'efl;

celle de r£ft, eft bâti félon la coutume du
A 6 païs
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païs le Palais du Roy. Au refte, il n'y a^

ici aucunes Fortifications , i\ ce n'eft du
côte du Sud : car comme de ce côté-là , les

avenues étoient beaucoup plus aifees & plus

ouvertes qu'ai Heurs, ils y ont fait depuis af-

fe2 longtemps une efpecede rempart de ter-

re ? lequel traverfe la vallée d'une monta-
gne à l'autre, & qui néanmoins n'eft ni afTez

haut, niaiïèzrude, pour empêcher qu'on
ne paflfe par deffiis en quelque endroit que ce

foitj il a environ vingt pieds de haut. Les
avenues de cette ville font toutes fermées à

deux ou trois miles de diflance , par des,

barrières d'épines , lefquelles font deffen-

duës par des gardes placées-là , pour exa-

miner ceux qui vont & ceux qui viennent.

La grande rivière qui defcend de la Pointe

d'Adam ? eft à environ un quart de lieuë de

cette Place vers le Sud, que les Portugais

ont brûlé à diverfes fois 3 du temps qu'ils,

faifoient' de fréquentes irruptions dans

Vlû^z j de forte que le Palais & les Temples
ayant tous été réduits en cendres, le Roy
fut contraint de payer aux Portugais un tri-

but de trois Elcphans par an. Il y a envi-

ron vingt ans que ce Prince a abandonné

cette ville, fans y jamais revenir? ce qui

fait qu'elle eft prefque tout à fait ruVnée.
Reliera- Une autre ville eft Ndlemby-Neur , dans
^'

la Province à'Oui'^pallar ou Sud de Conde
&à douze miles de diliance. C'efl là

,
que

le Roy fit d'abord fa réfidence lorfqu'il

AMoat quitta Conde.

Wur. Alloup'Neur a fa fituation au Nord-Eft
de
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deConde. Le Roy qui règne aujourd'huy

y cft ne ; h il y tient de grands niagazins de
bled & de fel qu'il relervc pour des temps de ^ .

_

guerre & de trouble. Cette ville eft lituée tiond^'
au pais deB/wr^w, où je n'ay jamais elle ,païsdc

maisjeTay veu du fommet d une monta- ^i"""»

gne,- & à mon avis, cVfl un païs tout uni

bc peu embaralfé de montagnes. La gran-

de rivière le tiaverCe: on y voit de gran-

des fbrefts qui fourniflcnt quantité de
Daims , mais ai ffi l'air en efi: fec &: mal fain,

IjCs bois dont il e(t couvert font la demeure
d'une efpece de Sauvages dont nous parle-

rons cy-aprés.

BadouU quatrième ville de rifle cft à Badou»

deux journées de Cande vers l'Eft de la

Province é'Ouvab. Cette Place fut brûlée

jufquesanx fondcmcns par les Portugais du-
rant la guerre. Le Palais en cft tout ruVné,

& il n'y a que les Pagodes qui foient aiTez

bien entretenues.

Le païs à'Ouvah eft bien arrofc ,
&riovincc

quoi qu'il foit rabotteux , il n'a point dCyai^,^'

montagnes tort e'ievées. Le bois y cft rarcj

& on n'en trouve que très peu , li ce n'eft

autour des maifons ^ mais il y a grande quan-
tité de beftiaux

,
parce que le terroir eft

bon pour, les pâturages 3 & il faut que ces

pârurages ayent quelque chofe departicu-

jicr, car le bcftail qu'ils nouriiTenr étant

tranfporté ailleurs ne fçauroit vivre long

temps : on n'en fçait point la raifon ,• mais
onconje6lure que cela vient d'un arbrilîeau

q.u.e l'on trouve daris toutes les autres Pro-

vin-
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vinces&quine croît point en Ouvah y on
s'imagine que bien que cet arbriffeaunefaf-

fe aucun mal aux beftiaux des lieux où il

croît, néanmoins le bétail d'O/rj^/; ne peut
le fentir ou le toucher, fans en être empoi-
fonné. A la vérité cet arbrilFcau a une cer-

taine odeur médicale qui n'eft pas fort

agréable , mais aucune forte de beiks n*en
mange. C'elldans la même Province que
l'on trouve le meilleur tabac de l'ille ; <Sc le

ris y efl: en plus grande abondance qu'aucu-
ne autre chofe.

I>i|l'gy La cinquième ville eft Dlgligy - Neur

,

ceordi- fituée aulîi à l'Ed de Conde , au païs de
raire à\x Htvahatt. C'eil en Cette ville que le Roy
Prince, a tenu fa Cour , depuis fa déroute en 1 664.

lors que fesfujeis révoltez le chaderent de
Ncllemby. Le païs des environs eQ plein

de montagnes & de rochers : le terroir en
eft fort ftcrile , & c'cft le plus méchant
Canton de toute l'IUe Cependant le Roy
Ta choilîc pour le lieu de fa réfidcn ce , tant

afin d'être dans le cœur de fcs Etats, que
pour n'avoir rien à craindre j fifes fujets fc

revoltoient. Eneffct, il a une fort bonne
retraittc derrière fon Palais. C'efl: la haute

Monta- montagne de Gaiduda , où l'on peut rè-
gne de cQeiUir gffe2, de bled

,
pour entretenir les

da!^
^ garnifons de trois Forts qui y font bâtis.

Elle eft efcarpéc de tous cotez: des rochers,

des bois ^ des précipices la deifendent i\

bien, qu'une poignée de gens eft capable de
relifter à une grande y\rmée.

11 y a outre Icàvillesque nous venons de

noin-

Villes

xuinccs.
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nommer, plulicurs autres Places ruinées,

qui confervcnt j; fques à prefenc le nom de
villes, & dans lelquclles des Rois ont ré-

gné ; toutefois il en relie peu de traces. ^
Telle eft la \\\\c à'Anurodgburro dans les r»cl<rbur-

parties Septentrionales du Royaume. Onr»."
afïeure , que quatrevingt-dix Rois y ont

rçgpé, & le peuple croit que les efpritsde

ces Rois font autant de Saints élevez en
gloire , à caufe qu'ils ont érigé plufieurs

Pagodes & qu'ils ont tous élevé à leurs

Dieux des monumens & des images. On
trouve encore aujourd'huy plulîeurs de ces

Idoles aufquelles le peuple rend un culte

fuperftitieux danslapenfécque c'ell le plus

court chemin pour aller au Ciel. Prés de
cette ville eft une rivière que nous fuivimes

dans nôtre fuite, fur les bords de laquelle

on voit quantité de pierres toutes taillées,

dont les unes font longues & propres à faire

dcsColomnes^ & les autres quarrées j ces

dernières font deftinées pour paver. Jl y a

eu trois ponts de pierres appuyez au lieu de
pilotis? fur des piliers de pierre, mais au-

jourd'huy ils font tombez. Le pais en cft

tout defcrt. On fait garde à cette ville à'A*

nuyodghurro
^ parce que c*efl de ce côté- là

une Place frontière. Elle cft à plus de tren-

te lieues de Condc , au côté du Nord. Il

n'y a point de montagnes dans ces parties

Septentrionales du Royaume, & on n'y

trouve que deux ou trois fources d'eau, de

forte que les grains n'y mcuriiTcnt que par

l'aide de la pluye.

La
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Port de La Province de Portaloon fîtuée au cou^

^°"^' .chant de i*JfIe a un port de Mer d'où une

fourn?"* partie du Royaume tire du fel & du poifTon.,

defci. G'eft de là
,

qu'ils entretiennent quelque,

commerce avec les Hollandois qui ont un
Fort à la pointe de terre

,
pour empêcher

les batteaux d approcher. Les parties Orien-
tales du Royaume qui ne pourroient tirer

du fel de ce port , tant à caufc de l'éloignc-

mcnt , qu'à caufe de la difficulté qu'il y a de
conduire du bétail au travers de tant de.

montagnes , font foulagccs d'une autre

manière, dans laquelle on peut remarquer
un effet de la providence divi.ne. Quand
le vent d'Efl règne, il fait entrer feau de

Leawava '^ ^^^ ^^^^ ^^ P^^^ ^^ Leawava. Et en-

produit fuite 5 lors que le vent d'Oiieft amené le
quantité bcau tcmps , ccttc cau fe congé'e ôcfour-

'^''

nit aux habitans du païs plus de fel qu'il ne
leur en faut. Ce qu'il y a encore de remar-

quable, c'eft que la ville de Leawava efl

fituée de telle manière que les Portugais ni

les Hollandois n'ont jamais pu ôter aux
Chingulais ce fel-Ià > dont ils font un fi

grand cas, qu'ils le mettent entre les prin-

cipales provifions que l'on doit faire pour

les temps de troubles ; auffi la plupart de.
Dcknp- ceux cy en ont de petits magazins. Cette

Lcavva- place eft entourée de montagnes du cote de
va. la terre ; & du côté de la Mer , il n'cft pas

feurpourles vaiiTcauxde s'y mettre à l'an-

cre. Au refte , le païs eft mal fain : ce

qu'ils attribuent à la puifTance d'un grand

£)icu j qui fe tient fur le grand chemin d'un
vil-
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village des environs appelle Cotcragom :

tous ceux qui vont fc pourvoir de ce fel ,

grands&petits, font obligez défaire quel-

que offrande à ce Dieu : fa puiilance & mê-
me fon nom jettent la terreur dans l'cfprit

de ces Idolâtres; jufques-là , que ceux du
païs qui ont trahi leur propre Prince 5t

ont fervi les Portugais & les Hollandois

contre luy n'ont jamais voulu fc joindre

aux uns & aux autres , pour faire une irrup-

tion du côté ou ce Dieu fc tient.

Ce font là les grandes villes du Royau- ^°^^'

me ', il rcfle que nous parlions de leurs
"^^^s*^

Bourgs ou de leursvillages. Les meilleurs uourgs^

font ceux qu'ils ont confacré à leurs Idoles, (put bà-

dans Icfquels ils leur ont de'dié des D^wais^^^'

ou des Temples. lisnefongent point à ti-

rer des rues au cordeau j niàbâîir leurs mai-

fons les unes auprès des autres 5 ou avec

quelque régularité. Chaque famille vit en

fonpaiticulierdans une maifon, autour de

laquelle il y a le plus fbuvent, une hayc & un
foflc, àcaufedcleursbediaux Jamais ils

nebâtifîcnt fur le grand chemin, & ils ne

veulent point avoir de villages trop palTans,

ne fe loùciant de voir que ceux avec qui ils

peuvent avoir quelque affaire. Leurs villa-

ges ne font pas fort grands : dans les uns il

n'y aura que quarante maifbns, quelque-

fois cinquante ^ dans les autres on en verra

jufques à cent , & d'autres n'en ont que huic

ou dix.

On peut dire de leurs Bourgs , ce qui a n y en a

déjaefté dit , de leurs grandes villes
,
qu'il y une bon-

ea
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nepartic en apluficursde ruinez , à caufe que d'or-
çiuitom-^jj^^jj-g jjs les abandonnent quand ils y

voyent des maladies un peu fréquentes &c

que deux ou trois perlbnnes meurent en
peu de temps ; car alors ils fe perfuadent

que le Diable les attaque, & pour éviter fa

fureur, ils vont peupler en un autre villa-

ge j laifTant là & leurs maifons & leurs ter-

res. Quelque temps après , lorfqu'ils s'ima-

ginent que le Démon s'eft retiré, ils re-

prennent poireffiou de ce qu'ils avoient

abandonné , ce qui néanmoins n'arrive qu'à

ceux qui font moinsfcrupulcux ou plus in-

terclicz que les autres , & ils reprennent les

maifons & les terres qu'ils avoient lail^

lées»

CHAPITRE III.

De leurs Grains O^ d^ leur Agri-

ckliure.

-Produ-

fu pais. A '^^"^ ^'"^ jufqu'ici parlé du pais
,
Tor-

X\dre que nous nous fommes propofé,

veut que nous parlions de ce qu'il produit,

de fes fruits, defes plantes 5 de fcs animaux,
de fes oifeaux , de fes minéraux» & déplu-

fleurs autres chofes de cette nature. Et à

cet égard, je déclare une fois pour toutes,

que l'on ne doit point attendre de moi une

Hiftoire exade ou parfaite , le peu de temps

que j'ay à donner ne me permettant que
d'é-
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d'écrire une Relation de ce qu'il y a de plus

remarquable dans tout cela. Jecommcn-
ccray par leurs grains qui font comme le

foûtien du païs. Grains

Us en ont de diverfes fortes , toutes dif-
fe^sfoi""

ferentes des nôtres ; le ris eft la principale, tes.

^ il y en a plufieurs efpeces? qu'ils nom-
ment différemment, felor> le temps qu'il

^^^'

leur faut pour meurir? bien qu'il n'y ait pas

beaucoup de différence pour le goût. G'eft

pour cela , qu'ils appellent Mmtvi celuy

quimeuritenfeptmois^ Hameal celuy qui

cft bon à manger au bout de fix ; Homrowd
celuy qui vient en cinq : Henit celuy qui

eft en maturité en quatre; & Aulfancol ce-

luy qui meurit en trois. Le prix de toutes

ces efpeces de ris clt le même , celuy qui

ell plutôt meur a meilleur goût , mais il ne

rapporte pas tant: fur cela on peut deman-
der pourquoi donc lis eu femçnt d'autre que u cioît

celuy qui efl: le plus long temps àmcurir,dans

puis qu'il rapporte plus de profit ? Je répons,
^'""'

qu'il faut remarquer ici, que l'eau cft ab-

folument neceffaire, pour faire croître tou-

tes ces (brtes de ris , & qu'ils veulent en être

toujours couverts , de forte que les ha-

bitans prennent des peines incroyables,

pour garder l'eau , & pour la faire venir fur

leurs terres 3 par le moyen de leurs rcfer-

voirs k de leurs canaux. Ils la tirentdes ri-

vières & dcî. étangs avec beaucoup d'indu-

ftrie, & applanilîent avec la même adrelfc,

les terres où croiffcnt leurs graines, auffi

unies qu'un jeu de boules ^ afin que l'eau

les
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les couvre entièrement. Il n'y a pas jufqu'aut

terroir rabotteux & coupé de Colines qu'ils

ne fçachent mettre fous l'eau -, & voicy
comment ils s'y prennent.

Ils applaiiifîent ces Colines en façon
d'Amphitéatre j dont les lièges ont rrois

pieds de large le moins & huit au plus : de
forte qu'ils font les uns plus bas que les au-

tres, à proportion que la Coline eftplusou
moins roidc: on les unit & on les fait un
peu creux j & c'cfî comme une efpece d'cf
calicr par lequel on peut aller an haut de la

Coline ou de la montagne. Les refervoirs

d'eau font tout en haut j delà on tait ton>
ber l'eau fur les premiers rangs qui en rece-

vant ce qu'il k'urenfaut, la îailTent couler
pardégrczaux autres rangs. De cette mar
nicre tout cfl arrofc ; d'abord les mor-
ceaux de terre les plus' élevez ,

cSc cnfaite

ceux qui font vers le pied de la montagne,
Lapiovidon d'eau dure quelquefois plus,

quelquefois moins, deux, trois, quatre

ou cinq mois; ôi ceft là deffus qu'ils fe rè-

glent pour refpcce de ris qu'ils fcmcront;.

car le temps que le ris doit être à mcurir doit

répondre au temps q ;e l'eau demeurera fur

le terroirs autrement le ris feroit gafté fi

la terre fe trouvoit fechc avant qu'il fuit

tout à fait meur. Sur ce fondement lors

qu'ils prcvoycnt que leur eau durera long

temps , ils fement'le meilleur ris, c'eft à

dire, ccluy qui meurit le plus lentement.

Au contraire, s'ils n'ont que peu d'eau, ils

fe contentent de fcmer le moindre ris a

c'ed
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c'cfcàdirCjCeluy qui nieurit le plus prom-
ptement.Outre cela ils font fouvent obligez

démettre en terre ce dernier ris, pour évi-

ter une perte plus confiderable. Car leurs

terres font d'ordinaire en commun ^ & aulîî

tôt qu'ils les ont enicmencces , ils les enfer-

inent de hayes ; & quand la première forte

de grains ell meure, celuy à qui elle appar-

tient fait moiflon, &enluiteil luy eft per-

mis de rompre le haye & d'engraiilcr fon

-bétail dans ce champ-là , ce qui cauleroit un
grand dommage à un autre , dont les grains

iemanderoient d'être un mois ou deux plus

long temps en terre. C'eil pourquoy lors

que par neceffité , ou par parelle , ou pour

d'autres raifons , quelques-uns font obligez

ce femer plus tard que les autres jilsfcment

la moindre forte de ris, qui doit être meur
aufTi-tôt que le premier femé. De cette ma-
nière ils moilfonnent tous enfemblc , 6c

leur grain ne fçauroitctre mangé ou fou- Us Té-

lé par les beftiaux, la différence dans lafe-^J^^^^^

maille n'emportant point une différence tem^s
pour le temps de la récolte, cequincan-&re>
moins n'a pas de lieu pour quelques perfon- cueillent

lies qui ont des terres en propre, lefquelles |-çjîjj^jjj^ç|'

font entourées de hayes.

Les lieux où i 1 n'y a point de rivières ni de Leurs

fources 5 comme dans les parties Septen- reièr-

trionales du Royaume, qui n'ont en tout^f"^

que deux ou trois fontaines, ces lieux là,
^*^'

dis-je, ont recours à l'eaude la pluye, qu'ils

arrêtent & qu'ils confervent par le moyen
• de certains refervoirs coupez dans la tene,

d'où
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d'où ils peuvent la diftribucrfur leurs ter-

res. Ces fortes de refervoirs ont la figure

d'un croiflant: chaque village en a un, &
lorlqu'ils font bien pleins d'eau y on compte
que le grain eft prefque déjà dans la gran-

ge. Ce n'a pas efté un petit ouvrage que de
iaireces reicrvoirs & il y en a un très-grand

nombre; leur grandeur eft différente. Ils

ont jufqu'àdeux & trois braffcsdc profon-

deur, &un quart de lieuë , & même une
demie lieuë de long. A prcfent qu ils font

tout ombragez d'arbres , on les prendroit

pour de véritables coteaux. Lorfqu'ils veu-

lent fe fervir de l'eau qu'ils ont ainfi confer-

véc , ils font une ouverture à l'un des bouts

du refervoir & en tirent l'eau peu à peu.

Ces fortes d'c'tangs font tout à fait à fcc

dans les temps defechereffe, & l'on n'ofe-

roit faire les refervoirs plus profonds, par-

ce qu'encore que l'on puft y avoir beau-

coup plus d'eau , ils ne fcroient pas fi com-
modes , àncfedéchargeroient pas li bien

dans les champs. On trouve dans ces étangs

àt% Alligators qui lorfqu'ils commencent à

manquer d'eau fe retirent dans les bois, &
de là dans les rivières , & enfuite la pluyc

les ramené à ces refervoirs. Ils font petits

& ne font point de mal aux hommes qui ne

lailfcnt pas de les craindre. Dans ces par-

tics Septentrionales on femc la moindre
forte de ris j parce que l'on appréhende tou-

jours une trop grande fechcreffe. A mcfure

que l'eau fort des refervoirs & qu'ils fe dcfle-

chenc



/
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chenton en tire un autre ufagc On en fait Us fe-

fouler la bourbe par des Buflcs, & après ce-
J^'^anf

la,, on y leme du ris que l'onarrofe Ibu-deia"^

VCfrt. bourbe.

Jufqucsici, nous n'avons parlé que d'u-

ne efpccc de ris qui croît dans l'eau: il y en

a une autre forte qui ne laifle point de meu- Ris qui

rir, quoi qu'il foit à fcc. On le femc dans croît

les lieux où Ton ne fçauroit faire venir l'eau;
^.^J^

celuy là fe nourrit de la pluyc , mais il

n'cft pas (î eftimé que l'autre 5 dont il diffè-

re, & pour le goût & pour l'odeur.

Le temps que l'on lemc d'ordinaire en ^^f,',"f

cepaisla? e(t durant les mois de Juillet oc remailles

d'Aouft; la inoifïbn fe fait communément & [jour

en Février, ou à peu prés. Mais ils n'ob- J,^
"^°'^"

fervent aucun temps pour les terres qui font

bien arrofées. Us les enfemencent toute

l'année , foit qu'il faille labourer > ou
bien faire la récolte. Toute une ville ou ^^4^

tout un village travaille conjointement j ^^^^11^^

ils s'aident les uns les autres à la pareille, vailicr à

chacun étant oblige de travailler pour fonlatcne.

voifin autant de jours que fon voifin aura

travaillé pour luy ', ce qu'ils ne manquent
jamais d'exécuter à point nommé.

Leur manière de labourer ayant quelque

chofe de peu commun, il ne fera pas inuti-

le d'en parler ici. Pour commencer il faut

parler des inftrumens dont ils fc fervent Defaîp-

pour cet ufage. Leur eharuc cil d'un mor- ^ion de

ceau de bois fait en coude & gros environ
[h^^^uës

comme le btas.Ellc a deux cxtremitcx com- & autres

înel'onvoid; 1 une eft toujours enlamaininttru-

ç^Q mens.
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du laboureur , & l'autre remue la terre quoi
qu'avec beaucoup d inégalité. Vers cette

partie qui forme le coude e(l un autre njor-

ctau de bois qui a trois ou quatre pouces
d'épailfeur, &r joint les deux cotez de la

charuë, au bout de laquelle efl une plaque
de fer, pour empêcher que le bois ne s'ufè.

Com-^ Il yaaufîïau bout que tient le laboureur,
niodité un timon OÙ l'on attelle des bulies qui doi-

dur"c5.
"^^"^ labourer. Ces fortes de charuës font

propres pour le paï's, à caufe de leur légè-

reté 3 qui fait qu'on les tourne aifément ;

car les champs font fi petits , qu'on auroit

affcz de peine à les tourner avec de longues
charués: (Se fi elles étoient plus pefantes,

elles cnfonccroient dans la bourbe & ne
pourroicnt ctrc facilement gouvernées.

Elles n'enterrent point l'herbe comme les

nôtres & cela n'eft pas néceffairc 5 ils n'ont

deireinquedcremuér la terre 5 & après ils

la couvrent d'eau, ce qui arrache les her-

bes. Onnefcmepoint ici, que l'on n'ait

labouré deux fois ; & avant que de com-
mencer à labourer, on arrofe le champ,

Lear pour faciliter ce travail. Quand le premier

premier labourage eft achevé , on fait les refervoirs
labouia- (j'eau , autrement là terre ne feroit plus af-
^'^'

fez dmc pour fcrvir à cet ulage. Et ces re-

fervoirs font neceiïaires, en premier lieu ,

parce qu'ils font fermez de bonnes digues

qui fervent de fenticrs ^ fans lefquels on
s'cnfonceroiî dans la bourbe jufqu'au ge-

nouil : en fécond lieu
,
pour garder les eaux,

dont ils doivent enfuite arrofei leurs terres.

Les
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Les bords de ces rcfcrvoirs n'ont d'ordinai-

re qu'un pied de large, ils font unis, &oîi
les polit î comme nousfaifbns nos murail-

les avec la truelle.

Des que le premier labourage cil fait (^Lç^r fc-

que les rcfcivc^irs font achevez on metlacond la-

tcrrefous Teau juiqu'au fécond labourage, ^°^^S«*

& alors elle c(t fort bourbeulè ; de forte que

les bêtes qui labourent luy font autant de

bien en la foulant aux pieds, que lacharuë

mâme. Car plus la terre cft bourbeufe , 6c

plus on en e(l content. Quelquefois même
on n'employé point la charuë pour ce fé-

cond l'bourage; il fuffit que lesbcftiauxcn

foulant la terre , la rendent encore plus

bourbeufe. Quand cela efl fait , il faut la comme
couvrir d'eau une autre fois, afin que pen-jispre-

dant qu'ils préparent les grains, l'herbe fe parent le

pouriik. Le grain quon feme doit trem-S"J"
per en l'eau toute une nuit, après quoi onvaùcnt
le met en un monceau qu'on couvre deicmer,&

feuilles vertes, h on le lailîe en cetétat:,^^'«i^^f«>

cinq ou (îx jours, afin qu'il poulTe. On le^fj^^jç
^

remet enfuite tremper; on le raiTemble en été la-

un monceau, on le recouvre de fueilîcs ,tiourcc,

& il pouffe de petites barbes & de petites ra-

cines. Tandis qu'ils apprêtent ainli leurs

grains, ils préparent auffi leurs terres, ils

prennent une planche longue d'environ

quatre pieds ? qu'ils font traîner fur leurs

terres par des Buflcs , non pas fur le plat de
Tais, mais fur le côté, & leur derfein en
cela cft de mêler la terre &les herbes cn-
femble, afin de faire un fond uni, que l'eau

Tome I, B cou*
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couvre par tout également : & s'il reflc

quelque brin d'herbe hors de l'eau, ce qui

le peut facilement voir > ils le rompent avec
cette planche. On voit de là , que leur

terre cft toujours fous l'eau ? pendant qu'ils

apprêtent la femence laquelle ils peuvent
jetterhuits jours après qu'elle a efté trcm-

,......w.v P^^* Quand il eft quclîion de fcmer, on
dêfe-"" fait écouler toute l'eau, & on unit encore
mer, la terre avec des planches longues d'un pied

&demi, que l'on attache à de longues per-

ches, aveclefquelleson trace de petits fil-

ions d'efpacc en efpace , pour écouler la

pluye : car le grain pourriroit s'il avoit trop

d'eau. On féme ce grain avec grand foin,

& on l'unit avec la main, à peu prés com-
me nous faifons lorsque nous falons de la

viande.

La femence demeure ainfî àfec, julqu'à

ce qu'elle pouffe hors de la terre, environ

quatre ou cinq doigts. Apres cela, il efl:

temps qu'elle foit couverte d'eau, non feu-

lement afin qu'elle fe nourrilTe par ce

moyen* mais auffi afin que lesmauvaifcs

herbes meurent par trop d'humidité , car ils

arrachent de leurs champs ces mauvaifes

herbes , avec autant de foin que nous les

arrachons de nos jardins. Et lors que le

grain eft à la hauteur d'un demi pied ou da-

vantage, lespaïfanneslcvont farder, el-

les l'arrachent aux endroits où il eft trop

épais , & le replantent dans ceux où il eft

plus clair femé s & l'eau dont il avoit tou-

jours été couvert, jufqu'à fa maturité? étant

enfin
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enfin écoulée , on le laifTc fccher avant que

de le couper. Ils ne fc fervent jamais de {a-

niier, car leur manière de labourer & de

noyer la terre tient lieu de tout.

Ils moiflbnnent de même que les An-
glois. Et comme j'ay dit cy-dellus , que
les villes entières fe joignent enfemble pour

labourer? aulTi font-elles la même chofc »

lorsque Ton va à la récolte. Ils travaillent

à faucher un fcul champ , enfuite ils paf-

fcnt à un autre , jufqu*à ce que le grain de
tous les habitans foit coupé. AulTi la cou-

tume cft établie parmi eux, queceluy pour

qui on fait la moilfon nourrille cette foule

de molifonneurs. L'ouvrage des femmes eft

de ramafler le grain qu'on vient de couper ;

& elles le portent dans le lieu où l'on doit le

féparcr d'avec la paille.

Ils ne battent point leurs grains, mais ils ^<^"^

les font fouler aux pieds par des beftiaux , ce
SJfou^ej.

qui cit beaucoup plus prompt & plus aifé : kbkd.
carde cette forte on en fait, jufqu^à qua-
rante ou cinquante boilTeaux par jour. Pour ^^\^'

cela , ils prennent auprès du champ un lieu au'ïu

commode de vingt ou vingt-cinq pieds en prati-

quarré : ils en coupent le' gazon , ik ne^""^"'

commencent à travailler que quand la céré- lenco^t
monie fuivante les y a préparez. Premie- tre.

rement , on fcme le lieu de cendres ? fur

Icfquelles on trace des fleurs 6c des bran-
ches renfermées dans autant de ronds. Ils

mettent enfuite au milieu decctcfpacc de
terre plulicurs coquilles extraordinaires >

des morceaux de fer , & du bois de plufieurs

B 2 for-
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fortes, qu'ils gardent exprès pour cela,

Uiic grolle pierre d\ entin mile ià defiiis

,

nprés quoi? les femmes ayant chacune fa

gerbe de bled fur la tête , font trois fois le

tour du lieu, dans lequel ils jettent enfin

leur geibc. Au même temps on y porte

en diligence le relie des grains. Ueltdcu
aux femmes un certain tribut pource tra-

vaillée pour avoir farcie le champ; elles

appellent ce tribut M^ar^pol ^ c'eit à dire ,

qu'elles doivent avoir autant de grain
,
qu'il

en peut tenir fur la pierre & fur les autres

choies dont ils fe fervent pour la cérémonie
&qu'ils pofent au milieu de cetefpacede

terre dont nous avons parlé.

Lorfqu'il y a lieu de craindre lapluyc,

feitàcaufedutemps, ou de la lîtuationdu

paVs, on foule le grain dés qu'il eftcoupéj

car comme ils n'ont point de granges allez

pour cela , ils faut qu'ils fe fervent d'un

champ fort fouvent: mais quand ils ne crai-

gnent point la pluye , ils amaflcnt fouvent

ieurs grains en un monceau, <?« les laiffent

cxpolèz à l'air durant plufieurs mois
Quelquefois le ris perd fa peau lors

qu'on le pelle dans un mortier, ou qu'on
le bat plulicurs fois fur la terre : mais il yen
a qu'il faut premièrement faire boiiillir j au-

trement il fereduiroit en poudre en le bat-

tant. Le dernier ris eil cllimé le meilleur'

&j'ay expérimenté que c'eft Icplusfainde

tous. On le bat encore une fois? pour en
ôter une pellicule qui le réduiroit en fonj

après quoi il devient blanc,
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Le païs outre le ris fournit plusieurs au- Autres

très fortes de grains , niai-s qui n'en nppro- ^*^'^'" *^^

client pas en bonté , & c'eft ce qnc les pau-
^"^"^'

vres gens mangent quand le ris leur man-
que *, cequi arrive ordinairement au bout

dclixmois. Ils ont^ par exemple, \q Cora- lc cora-

cd74} petite graine feniblablc à la graine de '^'«"•

inoutarde: elle leur fournit de la farine,

foit qu'ils la battent dans un mortier, ou
bien qu'ils la falTènt moudre > comme du
bled. Et cette farine leur lert à fa"re des (gâ-

teaux qu'ils cuifenr fur de la braifc ou à quel-

que autre ufage : mais pour peu que l'on n'y

foit pas accoutume il donne des tren-

ciiées. Pour le moudre, on prend deux
pierres rondes , qu'on tourne avec la main,
par le moyen d'un bâton. 11 y a plufieurs

efpeces de ce grain-là, dont l'une meurit
en trois mois k l'autre en quatre , & le refrc

à proportion Le Coracan rapporte beau-
coup , lorfqu'il etl fcmé en bonne terre , &
il croît fur les montagnes de mcmc que
dans les plaines.

Il y a encore une autre forte de grain > 7;^»^-

qu'ils nomment T/r;7;M, dont ils fe fervent

beaucoup vers le Nord de l'Illc, mais on
n enfeme que très rarement àCande Uda.
Cette graine ell aufîi petite que l'autre , mais
elle prolite encore beaucoup davantage , un
feul grain portant d'ordinaire , deux , trois,

quatre &jufques à cinq tiges, feîonlater-

rcoùon lafeme; & fur chaque tige cft un
épie qui porte jufqu'à mille grains. Je ne
crois pas qu'il y ait aucune forte de graine

B 3 qui
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(jui rapporte davantage. Chaque paîfan

n'en femepas plus de deux litrons à chaque
faifon. CtTanna fort deux pieds ou deux
pieds & demi hors de terre : & lorfqu'il eft

meur ils le recueillent de cette manière.

Les femmes vont arracher les épies & les

apportent à la maifon dans des paniers. On
coupe de même façon les épies du Coracan,

Il ce n'eft que comme ils font fort durs > on
efl contraint de fe fcrvir de couteaux. Ils

font fecher cette graine dans une poëllej

après quoi ils la battent dans un mortier pour
l'égrainer. Il peut être boiiilli comme le ris,

mais il s'enfle beaucoup davantage & eft

cflimé fort fain, quoi qu'il laifTe de la fé-

cherefTe dans la bouche. Il eft plat & jaune,

fort agréable à la veuëj & croît en quatre

mois, quelquefois en trois. On en trouve

diverfes fortes, dont quelques-unes vien-

nent bien dans des terres féches, comme
Uoung.'Ats autres , & tel eft le Moung

,
graine fem-

blable à celle des VefTes
,
qui croît dans une

onb. cofTe. Tel e(t aulTi VOmb ? autre petite

graine qu'on fait bouillir & qu'on mange
comme le ris. Cette dernière graine pro-

duit quelquefois un effet affe^ étrange , c'eft

quel! on vient à la manger lorfqu'elleeft en-

core nouvelle , elle rend femblable à un
homme yvre & excite des maux de cœur &
des vomiffemens , ce qui n'arrive néan-

moins que quand on la prend en certaine

terre, car toutes fortes de terroirs ne luy

donnent pas cette mauvaife qualité. Du
reftc , perfonne a'en veut lorfqu'elle eft

vieille.
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vieille. Minercy Boumas ôiTolla , font en-

core de petites graines. La féconde eft ap-

ptWét Caravanees. Le Toi/^ leur donne de
rhuile de laquelle ils ont accoutumé de

s'oindre le corps. Quelquefois même, ils

lefontfecher : & le mangent avecduj^g-
gory ou avec de la Caiïbnade noire.

CHAPITRE IV.

De leurs Fruits , O-* de leurs Arbres.

IL y a dans cette Ifle une grande quantité Hg (.^t

de fruits de plulieurs fortes : «Se il y en une

auroit beaucoup davantage? s'ils les efti-s""^«,

moient , ou qu'ils les vouiuflent faire croî- dè^fmUs
tre. Ils ne loucient point des fruits dont le délicats,

goût eft agréable & ne recherchent que ceux
qui les peuvent nourrir & appaifer leur

faim, lorfqu'ils commencent à manquer
de grain, ou lorfqu'ils fongent à ménager
ce qui leur en refle. Ils ne plantent donc
que les arbres qui rapportent ces fruits raf-

làfians; & ceux dont lefruiteft plus délicat

viennent d'eux-mêmes: parce que le fruit

meur tombant , fafemence reprend dans la

terre & produit naturellement un autre ar-

bre. Ils ont de toutes fortes de fruits qui

croiiïent aux Indes. Ils cueillent la plu-

part des fruits délicats avant qu'ils foicnt

meurs, & ils les mettent bouillir. C'eflde

cette forte qu'ils font le Carrée , comme
B 4 l'ap-
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T^« rappellent les Portugais , c'efl à dire , une

Uuis ^fy^^^ ^^ haut goût pour leur ris. Jl faut rc-

iruits marquer que par tout où il fc rencontre
appar- quelques fruits^lus délicats qu'à l'ordinal-
tiennent ^ç ^ j^j Ponudicars OU Officiers du paVs aita-
*^ "^* chent une feuille autour de l'arbrcaa nom

du Roy, & font trois nœuds au bout de la

feuille. Dés ce temps là;, qui que ce foit,

non pas même le maître de l'arbre n'ofe y
toucher ^ autrement il s'expoferoit à un
févére châtiment, qui va quelquefois juf*

qu'à la mort. Lors que le fruit de cet arbre

âinii liéertnicur, on le met dans un lin;;c

blanCj ckonlcporte au Gouverneur delà
Province dans laquelle il croît. Que (i ce

freit crt partait fans aucune tache, il le re-

met dans un autre linge blanc & l'envoyé au
Roy , & i! ne revient jamais rien au pro-

priétaire pour un ii beau fruit. Il eft même
fort heureux fi on ne foblige pas à Taller

porter au Monarque
,
quelque éloignée que

ibit la Cour. Voilà ce qui fait que le peu-

ple ne plante des arbres fruitiers que ce qu'il

en faut pour aider à le nourrir.

J:5"/^ Entre les fruits dont ils font le plus de
cas, cft celuy qu'ils nomment Noix de
Bétel, qui necroiilcntquedans les parties

Méridionales & Occidentales de flflc. Ces
fortes de Noix ne viennent point dans les

champs , mais feulement dans les villages,

où les Noyers font comme un bois fans au-

cun enclos, pour diftinguer les arbres de

l'un d'avec les arbres de l'autre. Mais ils

ont de certaines marques ? ou aux arbres

mê-

NoLx.
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mêmes, ou auprès des arbres, aufq.uelles ils

reconnoillent ce qui appartient à chacun. Ils

ne plantent point ces arbres , mais lorsque

la noix eft meure elle tombe fur l'herbe Sr

y prend bien-tôt racine. Ces arbres font ^^s Ar-

hauts Se droits , mais il y en a peu qui foient
'^^'

plus gros que le gras de la jambe. Les noix

croiflent au haut de l'arbre par pelotons:

& étant meures , elles font d'une couleur

rougeatre & fort agréables à la veuc. D'a-

bord qu'elles font cueillies on les met par

monceaux , jufqu'à ce que la coquille foit un
peu pourrie ? après quoi ils les font fccher

"au loleil ? &: puis ils en raclent la coquille

avecune efpece de couteau de bois, les ac-

commodant toutes de cette manière l'une

après l'autre. Ces arbres portent quelque-

fois cinq cens noix, quelquefois mille, &
quelquefois jufqu'à quinze cents, mais il y
en a d'autres aulîi qui n'en portent que trois

ou quatre cents. D'ordinaire ils n'ont du»

fruit qu'une fois l'an j mais auiïi le peuple

peut avoir des noix vertes pour toute l'année.

La feuille de ce Noyer reifemble en q^Je!que^^''J^j]|"

façon à celle de l'arbre qui porte leCoco. yer.

Ellecft longue de cinq ou fix pieds , & à

chaque côté font d'autres petites feuilles qui

produifent quelque chofe de femblable aux
barbes d'une plume. LesChingulays appel-

lent les grandes feuilles branches, & pour les

petites ils les nomment feuilles. Elles tom-
bent tous les ans j aulîï bien qu'une efpece de

pellicule à quoi elles tiennent & laquelle efl: 5^ pç^j^.

étendue fur Je corps de l'arbre comme unecuk.

B f écor.
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écorce. Ils battent de tous cotez le bouton
qui {)orte enfuite la noix , & à mefure qu'il

groiîifj la pellicule dont je parle s'ouvre &
. tombe enfin tout à fait avec la grande feuille,

.cllelctt!^^"^
pellicule eft forte & refTemble à du

*

cuir 5 & les paiTans s'en fervent beaucoup.

Ils en font des vaifleaux dans Jefquels ils man-
gent & oh ils enveloppent leurs provifîons

quand ils voyagent : car ils peuvent mettre

dans ces feuilles toutes fortes de chofcs liqui-

des j comme de l'huile & de l'eau , les pliant

par le milieu , & en roulant les deux côtcz de
telle forte, qu'elles font une manière de
bource. Pour ce qui eft de leur grandeur?

elle dépend prefque de la groflcur de l'arbre?

mais d'ordinaire elles ont deux pieds de long

fur un pied & demy de large. Il n'y a point

d'Hoftelleries en ce païs là pour les voya-

geurs , c'eft pourquoi ils ont coutume d'en-

velopper dans ces feuilles leurs provifioHS

Le Bois, toutes appreftées. L'Arbre eft fort moel-
leux dans le cœur j quelquefois il s'éclattera

d'un bout à l'autre. Le bois en eft pourtant

dur & fort : ils $'cn fervent à latter leurs

maifons ? & ils en font des palifTades pour

leurs champs. Ces hayes ou ces paliiïàdes

font doubles ? étant traverfées par plufieurs

barres du même bois. Il n'y a pas beaucoup

d'argent dans le païs ? mais on s'y fournit de

tout ce qui eft neceflaire par le moyen de ces

noix-là. C'eft une fort bonne denrée 3 qu'ils

peuvent porter auï Côtes de Coromandd. Le
prix ordinaire de ces noix , lorfqu'on en fai-

foit encore trafic j au temps quej'arrivay dans

'cette
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cette Ifle? étoitunécu pour vingt milliers:

mais à prelent on en ftit fi peu d'état , qu'on

les lairîe tomber & pourir à terre fous les

arbres , où quelquefois aulfi elles rejettent.

Il retrouve une efpece de ces noix qu'on ne

peut manger vertes fans s'expofer à des

étourdifremcns& àun fluxdevenrre.

Entreles divers fruits dont le paVs abon- Jaci^s.

de, l\yd.hyackj y queleshabitans deTifle

appellent PoUs , iorfqu'il ne fait que pouf-

fer, Co/V quand il eft tout vert 5 & IVara-

cha , ou Vellas quand il ell meur ; mais il y a

cette différence que les VaracJus font durs , &
les Fe/Z^j font comme delà bouillie. Aies
voir on ne les diflingueroit pas, bien qu'ils

viennent de deux arbres differens. Ce fruit

efl: d'un grand fecours au peuple ^ dont il

faitunepartiedela nourriture. Il croît fur

un fort grand arbre, il eft aulîi gros qu'un

pain de dix-huit livres ? il a la couleur verdâ-

îre & cft tout hériflé de pointes. Sa graine

que ceux du païs appellent des œufs 5 eft tou-

te éparfe dans ce fruit , comme les pépins

d'une citrouille. Pour le. cueillir, on n'at-

tend pas qu'il foit meur; on fouhaite feule-

ment que la graine le foit aflez, ce que l'on

fent par un petit trou qu'ils font au fruit.

Apres cela ils le coupent par morceaux
qu'ils font bouillir & qu'ils mangent pour
épargner leurs ris , auiîî bien que pour fe rem-
plir. On mange ce fruit comme nous man-
geons des navets ou des choux j auiïia-t'il à
peu prés le goût des derniers. Il ne faut

qu'un] de ces derniers pour railaficr fix ou

B 6 fepc
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fept pcrfonnes. Lors qu'ils font meurs ils

font doux 5 & alors on les peut manger
cruds. Les pépins de ce fruit rcffemblenc

aiïez à des Châtaignes , foit en couleur

,

foit en gouft , k font prefquc auûl bons.

Les pauvres les font bouillir , oucuiredans
les cendres & en ont toujours un morceau
au coin de leur feu : & lors qu'ils vont voya-

ger ils en portent dans un fac pour leur

provifion. U n de ces fruits aura quelque-

fois trois chopines ou deux pintes de ces

graines. Il en fort lors qu'on les coupe une
fubftance blanche & épaiffe comme du
Goudron , qui s'attache comme de la glu.

Ils l'î^ppellent dùla , ou fang de Cos. Quel-
ques - uns mclcnt cette fubilancc avec de
la fleur de ris j & en font comme un plac

d'œufs.

II y a encore une autre forte de fruit qu'ils

appellent Jomho ? & que je n'ay jamais veu

en aucun autre endroit des Indes. 11 aie

gouft d une pomme , & eft plein de jus,

fort agréable au palais , h aulTi trés-fain,*

c'eftun des plus beaux fruits que l'on voye,

car il eft d'un blanc mêlé de rouge, com-
me s'il avoit été peint.

lly aplufieurs aurres fortes de fruits fau-

^BitT ^^n^^ ^^^ viennent dans les bois, comme
g'uicroil-dcs Muvros qui font ronds s dclagroffeur
îentdans d'une ccrife & qui font doux & agréables;
les bois ^Ç5 powgjqui rcflemblent à une Cerife noi- -

re : des Amhellos qui font comme des gro-

fcilles. Il y a enfin des CarolLis , desC^*

hllas , des Cahk » des Fç^k^-i k des FolUs »

Jtmie.

Autres



ruits

li-

ns

des
res

ics

In-



iu.^i ct/r J'U. ..uj A /ueM A l^ltpat-



CE IL AN. I. Pmtf. ^7
qui font tous comme de petites prunes &
ont fort bon gouft. Outre cela, on y voit

des Paragiddes , qui rclîcmblent à nos poi-

res ; & pluiieurs autres fruits de cette na-

ture

lisent auffi dans cette lile quelques-uns ^^^.

desfruits qu'on a ailleurs aux Indes, comme com-
des Noix de Coco , des Fiantins . des Ba?ianai muns

de plufieurs fortes ,
que fondidingue par^^^'^^^^^

le gouiî j auffi bien que par leurs diffcrenSp^^^^i

noms. Ils ont aufîi de très bonnes Oran- des in-

ges douces & aigres , de petits Limons jfles-

point de gros. Jls ont des P^w.'^Ww^j qui

ont tout à fait le goufi: du Citron & qui font

plus gros que les deux poings. On y trouve

de véritables Ciuons 5 ôl de petites Oran-
ges douces. 11 y a pluiieurs autres fortes de
Limons & d'Oranges, des Maugos de plu-

iieurs efpeces , dont les uns fom fort doux
& bons à manger. Le Roi aime paffionne-

ment ces fruits , & il s'en fait apporter de
tous les endroits de Tlfle. Les Pins y croif-

fèutaulîi , les canes defucre, les Melons
d'eau, les pommes de Grenade, leraifin

noir & blanc, les Mirabolans, l^sCodjeux

& pluiieurs autres.

On y voit trois autres arbres qu'il ne faut

pas paifer fous iilcnce. A la vérité , ils

n'ont point de fruits propres à manger ,

néanmoins les feuilles de l'un , le jus de
l'autre , & l'écorcc du troiHéme font fort

recommandablcs pour leur utilité.

Le premier fe nomme le Tal/ipot ll^^V^l^*'

cft fort droit & auffi haut & gros qu'un ^^-ia^^ç

,
mât
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ufagcde rnât de vaifTeau. Ses feuilles font d'une
jafeuii-

(£|]g grandeur > qu'une feule peut couvrir

quinze ou vingt hommes , h les défendre
dclapluye» Quand on a feché ces feuilles

elles font fortes, mais maniables. Ondi-
roit qu'elles font faites prefquc par mira-
cle pour Tufage de ce pais-là. Ils les por-
tent avec eux: car bien que cette feuille étant

ouverte foit grande , elle fe peut néanmoins
refferrer j comme un évantail, & alors el-

le n'eft pas plus groffe que le bras , & eft ex-

traordinairement légère. Ils la coupent par

morceaux & la portent à la main. Elleeft

ronde naturellement , mais ils la coupent
en triangle. Ils s'en couvrent en voyageantj
& mettent le bout pointu par devant , ce

qui leur fert pour s'ouvrir le pafTage à tra-

vers des buiiïbns. Cela les garentit de la

pluye&du foleil. Tous les Soldats en por-

tent avec eux , non feulement pour ces

ufages 3 mais encore pour en faire des

Tentes, ce qui eft d'un grand fecours à ce

peuple qui marche nud , & qui fe trouve

dans un pais fujet àlapluye. J'ay apporté

en Angleterre une de ces fueilles& en voi-

ci la figure. Toutes ces feuilles croifTent au
fommet de l'arbre 3 comme celle du Coco.
Il ne porte point de fruit que l'année qu'il

meurt, & alors il eftauhaut de l'arbre qui

poulTe de grandes branches , toutes char-

gées de fleurs jau'nes très- belles & très

agréables , mais dont l'odeur eft trop for-

te. Cette fleur fe tourne après en un fruit

rond & dur de la groffeur de nos plus belles

cerifes.
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cerifes , mais qui n'cftbon que pour fcmcr.

Le Tallipot ne porte donc qu'une feule fois ,

mais en recompenfe il efl: Il chargé de
fruit & de graine , qu'un fcul arbre en a alTez

pour toute une Province. D'autre part >

l'odeur de ce fruit eft infupportablc , & on
ne manque jamais d'abattre ces fortes d'ar-

bres qui font auprès des maifons , d'abord

qu'ils ont des boutons : car on préfère la

commodité à l'ufagc qu'on pourroit tirer

de cette femence. Si on coupe l'arbre avant

qu'il porte du fruit , on y trouvera une
moelle bonne à manger. On bat cette .

moelle dans un mortier , & après l'avoir rc- le^b^nnc

duittc en fleur , onen fait des gâteaux qui ^aman-

ontlegouftdu pain blanc&quinourriifentger.

iesbabitans, un peuavantlamoifTon.

Le fécond arbre dont nous avons à par- ^g^^,
1er cft le Kjtule. Il efl droit , mais il?»/* rend

n'eft ni aufllhaut, ni aulîigros que l'arbre "" jus

qui porte la noix de Coco. Il n'a en dedans ^5^^'

qu'une moelle blanche comme le rt///?o^,

11 porte une efpece de liqueur qu'ils appel-

lent 21r//fg/f
,
quieft extrêmement douce»

très -agréable & très-faine , mais fans au-

cune force. Ils la ramaflcntdeux fois par

jourj & des meilleurs arbres trois fois. Les
arbres communs en rendent douze pintes

par jour ; quelques-uns plus , & d'autres

moins. Ils fontboiiillircette liqueur? jus-

qu'à ce qu'elle foit réduite à une certaine ,-

confidance , & alors c'eft une cfpcce de
Caflbnade noire

,
qu'ils appellent J^ggory :

mais s'ils veulent y prendre un peu plus de

t
peine.
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peine ils peuvent la rendre auffi blanche que
nôtre fucte ordinaire, auquel il ne ccdc ni

en utilité ni en bonté. Voici comment ils

tirent cette liqueur Lors que l'arbre elî

venu à maturité , il pouffe vers fa pointe un
bouton qui avec le temps fe change en un
fruit rond , & c'eft là fa femence qui n'eft

bonne que pour femer. On coupe & on
apprête ce bouton en y mettant quantité

dechofes , comme du Tel, du poivre, du
Citron , de l'Ail , des feuilles & autres cho-
fcs femblables: ces ingredicns le confervent

Yerd & l'empêchent de meurir. lis en cou-
pent tous les jours un petit morceau vers

Son ^^ ^^^^ & 1^ liqueur en tombe. Cet arbre

^corce porte une feuille fernbU-îblc à celle de Tar-

proprc brtdeCoco, qui tient aune écorce, com-
^^"if me les feuilles des Noyers de Beiel : mais

des, °'' cette écorce cil dure com.me du bois , ai

elle cfl: pleine de filets aulTi forts que du fil

d'Archal , & ils s'en fervent pour faire de la

corde. Les feuilles de cet arbre tombent
pendant tout le temps qu'il croît , mais

lors qu'il eft arrivé à ù grolfeur , elles de-

meurent plufieurs années fur farbrc fans

tomber , & lors qu'elles tombent il n'en re-

vient point d'autres. A mefure que ce bour-

geon qui croît aj haut de l'arbre fc mcurit

tx. fe fannc , il en croit d'autres plus bas

tous les ans , jufqu'à ce qu'ils gagnent la

tefie des branches , & alors l'arbre ne por-

te plus, mais il meurt, après avoir fublifté

Propile- ^^^^^ ^^^ ^^^ ^"^ ^" ^^^ ^^^^ ^^' ^^ ^^^^ ^^

tcôcufa-cet arbre n'a pas plus de trois pouces d'é»

paille ur.
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paifTcur. Il eft extrêmerncnt dur à diffi- gc.^'cce

cilc à couper , mais fort fujct à fe fendre de
^^^^'

foi-méme :, depuis le haut jufques aubas j

c'eft un bois fort lourd. Us en font des pi-

lons pour battre leur ris: la couleur en eft

noire, &ce bois ne faroîtpas être naturel

6l femble compofe' de plulieurs pièces de
rapport. Les Boutons de cet arbre aufTi bien

que ceux des Noyers de Bctcl , & de Coco
font bons à manger & refleniblent à nos
noix 6i à nos amandes.
Le troific'nie arbre eft celui qui porte la

L'aibre

Cancllc & qu'ils appellent Corunda Gauhah qui por'

licroîtdans Icibois^ comme lesantrcs ar- teiaCa-

bres, h ils n'en font pas plus de cas. On "''^^'

en trouve davantage à l'Oweftdela grande
hiaxcla-Congîit 3 qu'en aucun autre lieu , 6c

il eil aulTi commun que les noifcttiers d'An-
gleterre, il y en a beaucoup en de certains

païs , en d'autres fort peu s & en d'autres

- point du tout. Cet arbre n'cft pas fort haut

mais il ell: d'une grandeur raifonnable. La
^
Son

Canclle que nous avons eftrécorccde cct^^^"^*

arbre ; elle paroît blanche étant fur larbrc ;

on l'enlevé & puis on lafaitfécher au fo-

leil ^ ils ne la prennent que fur les petits ar-

bres, bien que l'écorce des plus grands ait

une odeur aulfi douce , & que legouft en
foit auffi fort qae des autres. Le bois décret Son

arbre 17e fent point. Jl ell blanc & n'eit pas bois,

plus dur que le fapin ; ils s'en fervent à tou-

tes fortes d'ufages & ne l'épargnent pas plus

que-tout autre bois. Sa feuille rcflemble

fort à celle du Laurier , tant pour la cou-

leur
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leur que pour l'épaifTeur: toute la différen-

ce qu'il y a , c'cft qu'au lieu que le Laurier

n'a qu'une cofte droite, fur laquelle leverd

s'étend des deux codez , la feuille de Ca-
nelle en a trois . par le moyen defquelles

elle s'élargit. Quand les feuilles commen-
cent à pouffer , elles font rouges comme de
l'écarlate. Si vous les frotez entre vos
mains , vous trouverez qu'elles ont plus

l'odeur du Cloud de Geroffle que de Cand-
ie. L'arbre porte un fruit qui eft ordinaire-

ment meur au mois de Septembre , & qui

reffemble au gland , mais il eil plus petit.

Son Ce fruit n'a pas tant d'odeur ni de gouft
fiuit. que Técorce. Etant bouilli dans l'eau, il

jette une huyle qui nage fur Teau , & quand
cette huyle s'eft congelée , elle efl aulîi dure

^auffi blanche que du fuif, & a une odeur
fort agréable ; outre qu'on l'applique au
Corps dans l'occalion, on la brûle auffi dans

les lampes , mais on n'en fait point des

chandelles, iîcen'efl pourleRoi.

Il y a dans cette Ifle plufieurs fortes d'ar-

bres , tant dans les bois que dans les jar-

dins
,

qui portent des bayes ou de petits

fruits qui ne font pas bons à manger, & dont
on ne fe fert que dans les Lampes.

Il y a auffi d'autres arbres qui méritent

d'être remarquez ? foit pour leur figure

éfrange, ou pour leur ufage , (5c j'en mar-
queray quelques-uns.

L'Orw/^ elt auffi gros qu'un pommier qui

dti'Om- porte un petit fruit affez femblablc à une

u eft un Olive , hormis qu'il eft plus pointu des deux
bouts.
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bouts. La peau en eft d'un verd rougea- P"p"!^'

lire, & couvre un noyau fort dur , dont ils j^^^^^*

fe fcri'cnt pour ïe purger & pour teindre en turc.

noir i voici comment. L'ayant pilé ils

le mettent infufer dans de l'eau j pendant
un jour ou deux , & illarend femblable à

la bierc. Ils trempent enfuitc leur drap ,

ou ce qu'ils outdolfcindc teindre dans cet-

te eau , & puis le font fécher au Soleil.

Dés qu'il eft fec , ils le plongent dans une
bourbe noire & Ty laifTentunc heure après

cela, ils le lavent dans de l'eau: alors il

eft d'un noir un peu enfoncé , & pour ache-

ver ils le remettent encore une fois dans

la teinture , où il devient abfolument noir.

Cette eau a encore une autre ufage, elle cette

emporte en une nuit de temps la plus forte eau oiie

rouillure du fer , & prend cependant unej^^J°J'^'

telle noirceur
,
qu'on pourroit s'en fervirfers^*^

au lieu d'encre. Ces arbres ne croiflcnt peut fer-

qu'en quelques endroits de l'Iilc , & ne font vir d'eu-

pas à beaucoup prés fi fertiies que l'arbre"^*

qui porte la Canelle. Les Droguiftes de ces

païs là en vendent les fruits.

On y voit encore le DoumkataGauhah^^
arbri/Teau qui porte des feuilles larges ^G„ek*ia!*^
deux doigts & longues de fept ou huit

pieds, qui ont des épines des deux cotez ,

&un rang d'épines au milieu. Ilsfendent

ces feuilles pour en faire des nattes. Cet
arbriileau porte un Bourgeon fort long ,

& qui a la forme d'un pain de Sucre. Ce
Bourgeon eft couvert de feuilles qui l'en-

veloppent,comine les feuilles font un chou.

Elles
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"Elles ont une excellente odeur & font jau-

nes comme de l'or. Ce bouton s'épanouit

en pluiieurs bouquets de fleurs , & s'étend

en s'ouvrant comme un bouquet de plu-

mes : toutes les fleurs en Ibnt blanches ,

mais fort petues. On fe fcrt des racines de

cet arbruilfcau pour faire des cordes , en les

fendant en courroycs , & en les entortillant

cnfemble.

iQCfipi- ^^ Capita Gaahdh , autre arbriiTcau qui

ta. n'cft pas plus gros que le bras d'un homme ,

a un bois , une écorce , à. des feuilles qui

ont une odeur de médecine : aufTi s'en icrt

on quelque- fois comme d'un remède. La
feuille en eft d'un beau verd,ronde,mal unie

& de la grandeur de la paume de la main.

Jl n'y a point de belles qui en veuillent

manger , non pas même les Chèvres qui

broutent quelquefois du pur poifon. Ou
rencontre une grande quantité de ces ar-

bres,& ils croilfcntpartOLit, excepté en Oh"

vah. On croit que c ell l'odeur de cet ar-

bre qui fait mourir le bétail dOuvah^ quand

on le mené en d'autres Provinces : Aulîl

quand ils font incommodez des puces , ils

nettoyent leurs maifons avec des balais

faits de cet arbre. 11 eft admirable pour

faire du feu , & brûle bien quoiqu'il foit

verd. Les Orphévres ne fè ièrvent point

d'autre charbon , que de celui qui cft fait du
bois de cet a: bre.

J.QRat' Les B^att.ms croiflcnt par tout en abon-
^'*'*- dancedanscetteifle. Ils s'étendent fur la

terre j ou le Ions des arbres, à la hauteur

d'en-
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id*environ vingt brailcs. lis font couverts

d'une écorce qui les défend des injures de
l'air , tandis qu'il font tendres , à ils iont

(i hénffci d'épines & de pointes , qu'on n'o-

feroii les toucher. A iriefuie que l'arbre

cr©ît , cette écorce mcurit aoffi, & tombe
en lui te.

Cet arbruifleau porte un fruit fait comme «.^

une grappe de raifin & quieltde la mémcfi-u'it.

grolieur.. La peau eil fcmblable à celle d'u-

ne grofc il le, étert belle , molle
,
jaunâtre

<^ écaillée comme le corps d'un poilîbn.

Le fruit tfl de couleur blanchâtre, &aun
noyau autour duquel il y a dequoi man-
ger. Les habitans font de ce fruit un bouil-

lon aigret pour étanchcr leur foif

Les Cannes croiOent comme les I{afar.s

Si portent un même fruit. La feule dif- n^s.

^^"

férencc qu'il y a , cft que les Cannes font

un peu plus grandes.

L'Arbre qui porte la feuille de Bétel L'Arbre

qu'on aime & qu'on mange tant en ce païs- de Bétel,

là, croît comme le lierre, ferpentant au-

tour des arbres ou des bâtons que l'on fiche

enterre, pour les faire monter, &ràme-
fure que le Bétel croît , ces bâtons croif-

fent auffi. Cette feuiile cft d'une forme
longue , le bout pointu & plus large vers la

queue , d'un verd naiiïant & unie comme
une feuille de Poivrier , dont elle ne diffè-

re qu'en couleur , celle-ci étant d'un verd

enfoncé. Elle porte une graine femblable

au poivre long ; mais qui n'eft pas propre à

fçfliçr f car elle tombe & fe pourrit fur la

terre.
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terre. Quand ils ont envie d'en faire croître y

ils en planteRt les rejetions qui prennent ra-

cine & croiffent.

j^ç^^ Je ne parleray plus que d'un arbre qui eft

^'i^ / ou"
2ulîi fameux & aulîi eJtiimé qu'aucun autre >

Arbre & même davantage ? bien qu'il ne porte
^^^^' point de fruit. L'érat qu'ils en font vient

de ce qu'ils le croyent facré. Us le nom-
ment Bega-hah , & nous l'appelions l'Arbie

Dieu. 11 eft fort grand & s'étend extrême-

ment : fes feuilles tremblent toujours com-
me celles du Peuplier. Leshabitansdel'Ifle

ont une grande vénération pour ces arbres

& les adorent , fondez fur une tradition j

que le Biiddou avoit accoutumé de s'afîèoir

fous cet arbre? lors qu'il vivoit ici bas. 11 y
a grande quantité de ces arbres , car ils en
plantent par tout ? & ils en ont plus de foin

que d'aucun autre : ils pavent tout autour >

& font comme un Quai qu'ils baleyent

fouvent pour le tenir net. Ils allument des

Lampes & mettent leurs images fous cet ar-

bre ', & fous quelques-uns on voit une ta-

ble de pierre 5 où ils pofent leurs Sacrifice^.

Ils en plantent dans les Villes & fur les

grands chemins , où ils trouvent des endroits

commodes » & les voyageurs s'y peuvent re-

pofer à l'ombre. Ils en plantent quelque-

fois en mémoire des gens décédez 5 dans les

lieux même où leurs corps ont été brûlez.

Us tiennent qu'il y a du mérite à les planter 5

& ils difent que celui qui le fait meurt peu de
temps après, & va droit au Ciel. Mais il

n'y a que les vielles gens 3 qui félon le cours

de
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de la nature font fur le bord de leur fofTe >

qui en plantent , les jeunes fouhaîtant tou-

jours de vivre encore en ce monde, avanc

que d'aller en l'autre.

CHAPITRE V.

Des Racines , des Plantes , O^ des

Fleurs.

IL y a des Plantes , des racines 5 des herbes Racines

& des fleurs qui font pour la Médecine, Il bonnes

y en a d'autres qui fervent à la nourriture. *"iaft-

Je commenceray par les racines , qui étant en
^^'^'

abondance comme les Jaks dont nous avons

parlé 3 font d'un grand fecoursàla nourri-

ture de ce peuple. Les Chingulais les ap-

pelant généralement c^//orj , les Anglois&
les Portugais înyames. Il y en a de différen-

tes fortes, dont les unes font cultivées &les
autres croiflTcnt d'elles mêmes. Celles-ci qui

viennent ordinairement dans les bois font

aulii bonnes que les autres j mais on les trou-

veplus rarement ; & comme elles font plus

avant dans la terre , on a plus de peine à les

en tirer. Il fft inutile dcles nommer toutes >

il fuffira d'en parler en général. Elles fervent

tant a manger qu'à faire des fauces , & à ren-

dre leur ris plus délicat Ils font pluueurs

repas de cela feul ^ afin que leur ris dure plus

long-temps 3 lors qu'ils craignent qu'il leur

-manque» Ceux qui veulent prendre la peine

de
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deles planter, en ont prcfqiîe toujours aiïez,

& on les donne à bon marche à ceux qui les

achettent.

Il y a deux fortes de racines. Les unes qu'il

faut plsnter auprès des arbres, ou des écha-

las, le long defqucls elles montent, & d'au-

tres qui n'ont befoin mi de l'un ni de l'autre.

Quelques-unes des premières montent juf-

qu'au fommet des arbres & s'étendeiu extrê-

mement , formant p'uficurs branches , &
portant de gros fioqi.'ets de Bourgeons , mais

elles ne fervent à rien. Les feuillts meurent
tous les ans ^ mais les racines ne la'ffcntpas

de croître, & quelques-unes deviennent pro-

digieufement groflcs en un an ou deux , jus-

qu'à être de la grofleur du corps d'un hom-
me: elles font rondes > raboteufes & mal-

faites j dediverfes ligures, comme un mor-
ceau de bois fendu , ^ d'un fort bon gouli

Il y a aufli plufieurs fortes de celles qui ne

montent point le long des arbres ? & elle*»

ont une tige haute , & une feuille fort lar-

ge. Celles ci font en quelque façon rondes

(^ croiflent comme les doigts d'un homme >

& on les appelle Angul Alloes -> c'eltàdire,

racines des doigts. 11 y ena debhnches&
de rouges. Celles qui croiflfent dans les bois

font plus avant dans la terre j & montent

aulC le long des arbres. Quelques-unes por-

tent des boutons comme du Houblon > &
font aulîi groffes que le bras d'un homme.

Ils ont aufli d'excellentes herbes pour

P"mj?j^ bouillir &: manger avec du beurre. Il y en
^^^ *^*

a qui font fîx mois en terre ? avant que d'êtrç

meu-
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incurcs & dont la tige cft plus haute qu'au-

cun homme. Lors que ces herbes font

bouillies leur goût n'eft guercs moins bon
que cc'uy desalpcrgcs : & de celles cy les

unes ont les feuilles & la tige aufll rouges

quedufangi il y en a qui font vertes, &
d'autres enrin portent la feuille verte 6c la

rige blanche.

Ils ont pluiîcurs autres fortes de fruits ^"^"^^^

qu'ils apprêtent & mangent avec leur ris,}'^^"^/^

qui font excellens & que je ne fçaurois

comparer à aucun des fruits que nous avons;

tels que font les Carowdas > WcUtaculs , Mo-
r&ngvs > Cacorehouns 5 & quelques autres.

Entre nos plantes & nos herbes ils ont lîs ont

celles-cy ', des choux , des carottes, des^" '^"-

raves , du fenoiiil , du baume > du fpcr-/g5

mint & de la moutarde. Ces herbes, ex- plantes

cepté les deux dernières ne croilTent pas na- comme

turellement dans cette Ifle , mais y font^"^"*^^'

tranfplantées , ce qui me fait croire que^^*

toutes les plantes que nous avons en Euro-
pe viendroient bien dans ce païs-là. Ils

ont aulTi de la fougère, du bled de Tur-
quie , de plulicurs fortes de févcsauffibon-

<ics que les nôtres. Ils ont de bons concom-
bres, des courges & de pluliturs fortes de
citrouilles. Les HoUandois qui habitent

dans rifle ont dans leurs Jardins du Roma-
rin, des laitues, delà fauge , & plutieurs

autres herbes pour des falades que nous
avons cncepaVs-cy.

Il n'ont pas moins d'herbes propres à la Herbes

Médecine que nous. Les bois font leurs ^*^ffl«:ci-

Toma. G bou-'^'^''-



^o RELATION DE
bojtiqucsd'Apotiquaires, & c'eft-là qu'ils

compofent leurs Médecines & leurs emplâ-
tres avec les herbes, les feuilles & l'écor-

cc de bois , & ils font quelquefois de très-

belles cures avec cela. Je ne m'arrêceray

point à décrire ici la vertu de leurs plantes,

dont ils ont des centaines ; mais il eftjufte

que j'en touche quelque chofe, & que je

donne un exemple ou deux de leur induftric

en cela. U n Chingulais de mes voifîns en-

treprenoit de guérir une jambe rompue , ou
un bras caflé, en appliquant fur la partie

quelques herbes qui croiflent dans les bois,

& fi promptementque l'os rompu fe rejoi-

gnoit en une heure & demie ou deux heures:

& un homme que j'ay connu m'a alTeuré,

qu'il avoitefté guéri de cette manière. Ils

gucriflentun Àbcezdans la gorge avec l'é-

corce d'un arbre appelle Amaranga , ce que
j'aymoy-méme expérimente. U faut mâ-
cher cette écorce pendant un jour ou deux,

& «après qu'elle eft préparée en avaler la

falive 5 jefusgucri de cette manière là en

un jour& une nuit , bien que je fufTc très-

mal &' que je ne pulle rien avaler.

Ils ont quantité de fleurs > mais fauvages ;

fleurs.' car ils n'en plantent point. U y a d,es ofes

rouges & blanches , & qui ont l'odeur des

nôtres. Cn y voit pluficurs fortes de fleurs

odoriferautci que les jeunes gens > tant

hommes que femmes cueillent ^^ mettent

dans leurs cheveux pour les parfumer. Ils

lient leurs cheveux tout enfemble par der-

rière i & y enferment ces fleurs.

Ils

Leurs
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Ils ont une fleur qui mérite bien d'être Fleur

remarquée pour fa rareté & pour Tufage 2?X
^"^

qu'ils en font. Ils rappellent Sîndrie-Md
logc^*^'

Il y en a de rouges & de blanches. Elle

s'ouvre fur les quatre heures après midy&
demeure épanouie & ouverte toute la nuit,

& le matin elle fe referme & demeure fer-

mée jufqu'à quatre heures qu'elle fe rouvre.

Quelques-uns d'eux la tranfportcnt des

bois dans leurs Jardins > pour leur fervir

d'horloge lors qu'il fait obfcur & qu'ils ne
fç^roient voir le foleil.

On trouve en ce païs-là une autre fleur

blanche d'une très- bonne odeur qui ref-

femble au Jafmin . laquelle ils appellent

Picha-Mauls : on en apporte tous les ma-
tins un bouquet au Roy enveloppé dans un
linge blanc &: qui pend à un bâton porté

par des gens qui font gagez pour cela. Tous
ceux qui montrent ces fleurs fçachant que
c'eft pour le Roy font obligez de fe détour-

ner, afindeleslailIerpaATer i & il faut fai-

re la même chofe à l'égard de tout ce qu'ils

voyent porter au Roy & qui eft envelop-

pé dans du linge blanc Ces Officiers tien-

nent des terres du Roy pour ce fervice;

leur charge les oblige auffi de planter ces

fleurs, ce qu'ils font ordinairement auprès

des rivières , où elles viennent mieux»

Ils ont pouvoir de les planter en quelque

lieu que ccfoit , fans examiner à qui il apr

partient, & après cela ih environnent la

place d'une haye ou d'un foflTé , afin qu'elle

nefervequ'àlaprodudion de leurs fleurs

Ci &
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Se cette terre où ils les mettent eft gardée
plulkurs années

, julques à ce que les fleurs

n'y piiifTent plus croître, & alors celuy qui

eil le maître de cette terre la reprend.

il y a une iieur
, qu'ils appellent Hop-

Mauls, qui croît fur de grands arbres , les-

quels ne portent rien autre chofe , mais qui

ont une odeur excellente. C'ell principa-

lement de cette tlcur que les jeunes gens fe

fervent ? & c'ell celle qu'ils cftiment le

plus.

CHAPITRE VI.

De leurs Animaux
, foit Do?ne(li^ues

_

foit Sanvages , CT^ de leurs hifeths.

A'
Prés avoir parlé des Arbres & des Plan-

tes de cette Iflc, nous dirons quelque
chofe des créatures vivantes qui y font , de

leurs animaux, de leurs infeétes, de leurs

oifeaux , de leurs poilTons , & de leurs fer-

pcnsj tant de ceux qui font utiles que de
ceux qui nuifent.

Les di- Nous commencerons par leurs animaux,
vers ani- Us ont des vaches , des buffles, des cochons,
xnauxdcjjgg chévrcs, des daims, des lièvres, des
«pais,

^j^jgj^sj dcsjacols, desiingcs, des tygres,

des ours » des clephans & quelques autres

bêtes fauves. Ils ont encore des lyons , des

chevaux & des ânes , mais ils n'ont point de

brebis. Il y a dans leurs bois une trés-gran-
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de quantité de bêtes fauves de plufieurs

fortes & de différente groffcur, depuis la

erc/iFeur d'une vache ou d'un buffle , jul- t^ ^.
qu acelleo unlievre. Ils ont entre autres qui ne

un animal qui n'cil: pas plus gros qu'un lie- Ion: pss

vre qu'on appelle Memima ^ mais qui ref p'^soros

femble parfaitement à un daini. Il e(l gris
['jj!yj.|!^

& tacheté' de blanc ; & la chair en clt ex-

cellente. Il y a auffi dci buffies fauvagcs & Amre
une forte de bêtes qu'ils appellent Gaïizn-a, cfpece

qui ont une fi grande rcllcmbiance avec le
"'""^'

taureau . que je croîS véritablement que

c'en cfî une cfpece. Il a le dos élevé &
l'échiné aiguë, les quatre pieds blancs, &
la moitié de la jambe de même couleur. Je
n'en ay jamais veu qu'un qui étoit gardé

parmi les animaux du Roy. Ilyavoitaufîi

un tygre noir , qu'on avoit piis dans les

bois , & un daim tout blanc. Le Roy elli-

moit fort ces deux animaux? ne s en étant

jamais trouvé d'autres en ce païs-là, ni a-

vant, ni depuis ce temps-là.

Voicy de quelle n^ianiere ce daim blanc Cora^

fut pris. On remarqua qu'il vcnoit tous les
"^^'^'^°'*

foirs boire avec les autres à un étang. CeuXj^fi^^
qui avoicnt Tordre de l'attraper firent une fauvagc.

haye tout à l'entour de l'étang avec des
pieux , & ne îaifferent qu'une grande ou-
verture. Ils fe mirent après cela en cm-
bufcadc, chacun ayant un fagot de pieux
tout prêts. Les daims étant venus iur le

foir pour boire , ils ne furent pas plutôt en-
trez dans l'enceinte de l'étang , que les

hommes qui étoient couchez travaillèrent à

C $ bdu-
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boucher l'ouverture par laquelle les daims
ctoient enti ez y ce qui fe fi t en un moment,
car ilsnetoientgucres moins de mille, ôc

ain(] ils prirent le troupeau entier de daims
& celuy-là parmy les autres.

Leurs
-^^ ^^y ^ ^^^ ^^ éléphant tacheté par

éic- tout le corps 5 qui a été pris depuis; & bien
phans. que ce Prince ait plulieurs élephans & mê-

me de fort grands, & qu'il en puilfe avoir

autant qu'il luy plaît , il ne laifTe pas d'efti-

mer ccluy-cy plus que tous les autres. Mais
puis que nous parlons d'élephans, dont il

y a une plus grande quantité en cette Ifle

que dans tout le refte des Indes, jem'arrê-

teray unpeu plus long temps fur cette ma-
tière.

Comme Jl faut premièrement dire de quelle ma-
on prend niercon les prend , & parler enfuitc de leur

rhans."
%î^cité , & de ieurs autres qualités dont je

me pourray fouvenir. Cet animal quoi

que gros & alfez fin eft pourtant pris faci-

lement. Après que le Roy a commande
qu'on prenne des élephans , on cherche

ceux qui font propres ; & ce font ceux qui

ont des dents. Car il faut remarquer que

bien qu'il y en ait beaucoup dans les bois , il

n'y en a que peu qui ayent des dents, & ce

font feulement les Mâles. On leurmeine

des femelles
,

qu'ils n'ont pas plutôt appcr-

ceiies qu'ils les fuivent par tout. Ces fe-

melles font fi accoutumées à ce jeu-là,

qu'elles font precifément tout ce que ceux

qui les gardent leur difent ou leur font figne

de faire j de forte qu'elles mènent ces éle-

phans
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élephans à travers les champs & les villes,

jufqu'aux portes du Palais du Roy, où ils

les prennent quelquefois dans des filets &
quelquefois en les poufïant dans des manie -

res d'étangs. L'éléphant qui n'eil pas en-

core pris- étant amené en prcfenceduRoy
avec la femelle, le Roy commande qu'on le

laifTe aller, s'il ne luy plaît pas ; (Stsil luy

eltagreable, il ordonne qu'on le mette en
quelque endroit auprès de la ville? où on
le conduit avec les femelles , n'étant pas

poffible de le faire demeurer fans elles ^ &
on le garde, jufques à ce qu'il plailè à tix

Majeltéde le taire prendre, ce qui ne fera

peut-être, que deux , trois ou quatre ans

après, Cependant tout ce temps-là, il y a
des perfonnes conliderables ordonnées
pour le garder avec des foldats : & s'il arrive

qu'il forte tant foit peu des limites qui luy

ontété prefcrites par le Roy , ils le font re-

venir d'abord , craignant d'encourir l'indi-

gnation de fa Majefté
,
qui n'eil pas moins

à appréhender que la mort même Ces éle-

phans peuvent taire là beaucoup de mal au
païs, mangeant les grains ou les foulant

aux pieds, abattant leurs Noyers de Coco
&foavent leurs maifbns, & tout cela fans

qu'il foit permis de s'oppofer, en les rcpouP
faut. On croit que le Roy commande ces

chofes 5 pour punir ceux qui ont le malheur
de luy déplaire. Si on demande ce que de-

viennent enfin ces élephans
,

je répons

,

qu'après avoir eu des gaides pendant trois

ou quatre ans, & avoir ruiné lepaïscom-
C 4 me
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me je viens de dire, le Roy envoyé quel-

quefois ordre de les remener dans les bois 6c

de les lailler aller : car il ne les fait pas pren-

dre pour s'en fcrvir, ni pour aucun avanta-

ge cju'il en tire, mais feulement pour fon
plaiiîr & fon diveniffcment.

Sagacité L'e'icphant cft non feulement le plus
«icséie- grand de tous les animaux , mais aulfi
phaiis.

Je plus intelligent. 11 fait tout ce qui luy cil

commandé par ceux qui le gardent, c'ellà

dire, tout ce qu'une bétc qui n'a point de
inaiiîs peut faire. Et s'il eft vray ce que les

Chingulays difent , il n'y a point de créatu-

re privée de raifon qui aimeli fort fes petits

que l'éléphant^ Loifqu'il y a pluâcurs fe-

melles enfcmblc:, les petits de l'une vont
tetter lautre, auffibien que leurs propres

mercs. Et fi un petit manque de quelque
cbofc & fe met à crier, ellcscoiirent tou-

tes enfemblc. S'il faut palfer une rivière,

quelques-unes étant fort larges ^v fort rapi-

des , toutes les-femellcs pàlF^^nt les pctiis

avec leurs trompes. Ils fc plailcnt extrê-

mement àfe coucher dans l'eau & nagent

très-bien. Jamais leurs dents ne tombent.

On n'élevé point d^élcphans privez avec
ceux qui le font, mais pour s'épargner la

peine de leur portera mangers ils lient les

pieds de devant des femelles & les mettent
dans les bois, où rencontrant les élephans

fauvagcs , elles conçoivent & portent un
Ledom- ail.

*^'^p Lors que Télephant veut majigcr des

uiiieat. branches, d'arbres , & qu'elles font trop

hau-



^r*^
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hautes il les abbat ordinairement à coups
de tête. Ceux qui font fauvages courent
beaucoup plus vite qu'un homme , mais les

privez n'ont pas cette adrelle. On les

craint extrêmement ck ils tuent fouvciudu
monde. Ils font aufli beaucoup de domma-
ge dans les champs :, car ils viennent la nuit

manger les grains & les noyers de Coco,
de forte qu'on garde les grains toute la nuit

dans les villes qui font auprès des bois, où il

y a quantité d'elephans On eftaulfi oblige

de faire garder les vergers & les Plantation?,

car lors que les élephans y font une fois en-

trez , ils mangent & foulent tout aux pied^\

6: y font enfin un tre's-grand dégât , avant

qu'on les en puifTe faire for tir. Quand il

arrive que ni les illuminations des tor-

ches ni les cris du monde ne les peuvent

challer , on leur tire des tléchcs, mais ce

n'eft pas (ans quelque danger , car quelque-

fois ces animaux courent fur le monde &
font du carnage. Aulli ne les aîtaque-t'oii

pas qu'on ne (bit à couvert de quelque ar-

bre. Il y a aulTi dans ces bois des ours & des

tygres, mais qui ne font pas a (fez furieux

pour attaquer les gens : les voyagrurs crai-

gnent plus les élephans que le refte des au-

tres animaux.

Le Roy fc fcrt d'élephans pour exécuter j^es ék-
lajudice. lis percent le corps d'unhom- phans

me &: le déchirent en pièces , & le jettent
'^^^'^J^"

de côté & d'autre. On couvre leurs dents
^alfaT-

pour cet effet, d'un fer bien aiguifc & qui a tems.

trois trenchansi car tous ceux qui fomap-
C s pri-
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privoifez ont les dents coupées par le bout,

afin qu'elles croifTent mieux.

Leurs II y a des temps, mais qui font incertains,

jnaia- que les élephans mâles ont une infirmité
^i"- qui les rend enragez , de forte qu'il n'y a

perfonne qui les puifTe gouverner. Il arri-

ve ifouvent alors qu'ils courent de côté &
d'autre avec leurs gardes fur le dos , jufqu'à-

ce qu'enfin ils les jettent par terre &lcs
tuent: mais on en eft ordinairement averti

auparavant par une lorte d'huyiequi leur

coule de la joue ; & lorfqu'elle paroît j ils

les attachent d'abord par les jambes à de
grosarbres. Ils ne fe fervent point de Mé-
decine pour guérir cette infirmité qui ne les

rend point malades. Les femelles n'y font

gueres fujettes.

Les di- Ceux qui gardent les élephans du Roy
rertiffe- s'en divertilfent quelquefois de cette ma-
"^^"*

. nierc. Ils commandent à cet animal de

fisiir
^ prendre de l'eau y ce qu'il fait, & la garde

appii- dans fa trompe , jufqu'à-ce qu'ils luy or-
qucnt. donnent de la jctter fur quelqu'un, à quoi

il obéît auffi-tôt , verfant quelquefois un
feau entier, & la jettant d'une telle force,

qu'un homme a'fouvent de la peine à le

ibuffrir fans en être jette par terre.

Diverfcs II y a des fourmis de plufieurs fortes,

fortes de & dont quelques-unes méritent d'être re-
fourmis, inarquées.

Il y en a premièrement qu'on appelle

Coumlias
,
qui eft une efpece de fourmi rou-

geâtre, à peu prés, comme les nôtres j il

y en a d'autres qu'ils nomment TaU Ceum-
hiasj
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hids , aulîî petites que les premières , mais
noirâtres i celles-ci vivent dans le creux des

arbres pourris de Tentent extrêmement mau-
vais.

Il y en a une troifiéme forte qu'on ap-

pelle DimhioS} qui font grandes & rouges ; el-

les font leurs nids furies branches dss grands

arbres j ramaflant des feuilles enfemble > juf-

qu'à la grofleur de la têce d'un homme? &
là elles mettent leurs œufs & les couvent. 11

y a quelquefois plusieurs nids fur un même
arbre? de forte que les Indiens n'oferoienty

monter pour cueillir le fruit > de peur d'en

être piquez.

Coura-^tch eft le nom d'une quatrième

forte de fourmis grandes & noires qui vivent

dans la terre , où elles font de grands trous ?

à peu prés 5 comme ceux des Lapins, fi ce

n'eft qu'ils font plus petits. D'abord ils font

perpendiculaires & enfuite ils fe divifenten

plufieurs rentiers foûterrains. La campagne
eft tellement remplie de ces trous > que le

bétail court rifque à toute heure defecaffer

les jambes. Cette forte de Fourmis nefent

point mauvais.

On en voit unecinquiémc, qu'ils appel-

lent Coddia , d'un fort beau noir & auliî

grande qu'aucune des premières. Elles font

toujours dans la terre ^ & ont accoutumé de

marcher par troupes, mais on ne fçait point ce

qu'elles font ? ni de quel cofté elles vont. On
les voit paffer & repafler en grand hafte 5 &
il femble qu'elles ayentde grandes aiîaircs >

comme le monde qui marche dans les rues ;

G 6 ces
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ces Fourmis mordent cruellement 8c de
manière qu'on paroît avoir été brûlé. Elles

ont un naturel noble & généreux , car elles

ne commencent jamais / & l'on peut demeu-
rer auprès d'elles fans ci-ainte d'en être mor-
du 5 à moins qu'on ne leur marche fur le

corps & qu'on ne les détourne de leur tra-

vail. Voici la raifon que l'on donne pour-
four- quoi leur morfure eft (i douloureufe. Ilsdi-

quoices
ç^^^^ qu'cutrefois ces Fourmis allèrent à une

piquent ^^^^^ ^^ ferpent qui eft extrêmement vcni-

fi cruel- meux & grand, appelle Noy/2 3 pour lui dc-
lemem. mander une femme en Mariage , & qu'en

coniîderation de cette hardiclfc d'avoir foa-

haité d'être alliées à une créature fi noble &
Il genereulcj on leur donna cette vertu de pi-

quer avec tant de force. On aioûte ,
que (i

le Noya leur avoir donne une f-cmmeen ma-
riage, elles auroicnt eu le privilège de fentir

mauvais comme lui. Ce que je viens de di-

re eft une Fable ordinaire des Chingulais

qui ne laifient pas de faire un grand cas du

feus qu'elle renferme 3 ainfi que de tous leurs

autres contes.

„ . Il y a une fixiéme forte de Fourmis qu'ils
Yourmis j( rr / t 1

ai>pcl-
appellent F^f!?^, qui font en beaucoup plus

lées grand nombre que toutes celles dont nous
v^eosqm venons de parler. Toute la terre en four-

F*raiids^
mille; elles (ont de médiocre grandeur? en-

<îcgats. treles plus grandes & les plus petites : elles

ont le corps blanc & la tête rouge ; elles

dévorent tout ce qu'elles peuvent attraper;

& outre toutes fortes de provilions , elles

rangent le drap , le bois 7 la paille qui cou-

vre
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vre les maifons , &enfii) toutes fortes décho-
ies j excepté le fer & la pierre , de forte qu'eu

n'ofe lailîcr rien à terre clans les maifons j à

caufede ces Fourmis. Elles montent le long

des murailles , 8c fe font avec de la terre

,

une manière de voûte ? qu'elles contmuent
tout le long de leur chemin , à quelque hau-

teur qu'elles aillent. Et s'il arrive que cette

Arcade rompe en quelque endroit ? elles re-

viennent toutes quelque éloignées qu'elles

foyent, pour raccommoder ce qui efr rompu ,

après quoi ? elles continuent kur chemin

,

en mangeant tout ce qu'elles trouvent. Cet-

te vermine fait beaucoup de tort aux Chin-
gulays , qui prennent grand foin d'empêcher
qu'elle ne touche à ce qu'ils ont, fi c'cll quel-

que chofe dont ils faifent le moindre cas.

Ilss'apperçoivcntracilementfi elles Iréquen-

tencen quelque endroit, par cette voûte ou
Arcade de boue qu'elles bâtifl'ent , car par

tout ou on en voit , c'eii un figne qu'elles

y font.

Dans les endroits où il n'y a point de mai-

fons ? & où elles ne peuvent rien manger de
ce qui appartient aux gens, elles élèvent de
petites montagnes de terre hautes de qua-

tre 3 cinq ou fix pieds , qui font fi fortes

qu'on auroic de la peine à les abattre avec
des pieux. Les Chingulays les appellent H^tm-

hoffçs ; le dedans de ces petites huttes eft ^""^é

plein de voûtes ou Arcad^^s où elles demeu- petites"

rent & engendrent. Leurs nids font à peu loges,

prés , comme les ruches à miel y Se font rem-
plis d'oeufs & de jeunes fourmis. Ces H^/m-

bojfes
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hojjes font baftis d'une terre fore fine ? & le

peuple s'en fert pour faire leurs Dieux de
terre, parce que c'eft la plus fine & la plus

pure terre que Ton puifTe trouver.

Comme cette forte de Fourmi multiplie

extrêmement ; auffi meurt-elle par pelotons.

Car quand elles ont une fois des ailes, dks
s'élcvent dans l'air vers TOccidcnt en fi

grand nombre j qu'on a de la peine à voir le

Ciel; & s'élcvant à une hauteur qui fait qu'on

Com- les perd de veuë > elles ne ceffent point de
mentel- voler qu'elles ne foientépuiféesj jufqu'àce

!"r^"" 9"'^^^es tombent mortes par terre d'autre

cofté j les oifeaux qui fe retirent un peu tard >

fe mêlent parmi ces Fourmis & en font de
bons repas ,• elles fervent même de nourritu-

re à la volaille 3 à laquelle on ne donne ja-

mais autre chofc j 8c qui en trouvant affez

parmi les feuilles ou fur la terre? les aiment
mieux que le ris , ou les autres grains qu'on

pourroit leur donner. Outre les Fourmis
dont nous avons parlé , il y en a encore de
diverfes autres fortes.

Dive f ' Nous paierons maintenant à un infefte

lortcs
^ un peu plus utile > que ceux dont nous avons

d'Abcil- parlé. Cefontles Abeilles dont il y a de trois

forces. La première forte eft des Meemjjfes
qui font proprement nos mouches à miel>

telles que nous les avons en Angleterre. El-

les fe nichent dans le creux des arbres oii

dans des trous que les K/?foj ont fait dans la

terre. On n'a pour les en chalferqu'à y fouf-

fler avec la bouche , & vous les voyez tou-

tes fortir 3 après quoi on met la main de-

dans >

les.
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dans 5 & on en tire le miel & la cire qu'ils

emportent dans des pots ; on ne craint point

d'être piqué de ces mouches , auffinefe gar-

nit-on de rien pour s'en défendre.

La féconde forte d'Abeilles efl: appellée ., ,..

Bamhuros 5 qui font plus grandes & d'une quffb^t
couleur plus vive que nos mouches àmiel.leurmîel

Leur miel eft clair comme de l'eau ^ elles ^"^ le

font leurs niches fur les plus hautes branches
gj^^rcs

des arbres 5 & ne prennent aucun foin de les

cacher. En certains temps de l'année, des

villes entières , au nombre de quarante ou
cinquante à la fois vont dans les bois cher-

cher ce miel 5 dont elles reviennent char-

gées.

11 y en a unetroifiéme forte qu'ils appel-

lent Connannya , qui fignifîe Abeille aveu-

gle. Celles-ci ne font pas plus groflcs que

nos mouches & font noires. Elles font leur

miel dans le creux des Arbres 5 & comme
elles en font en petite quantité > les Chingu-

lays ne s'en foucient pas. Quelquefois \qs

enfans font un trou ? par où ils le pren-

nent.

Lors qu'ils trouvent quelque eflain d'A-
beilles pendu à un arbre , ils allument des

^*^'"^"*

flambeaux ou torches, qu'ilsmettent defibus abeilles

pour les faire tomber ? & ainfîils lespren-ôck
,

nent & les emportent chez eux j pour les"^^^^*

faire bouillir & les manger cnfuite ', ils difent

que cette forte de nouriture ell excellente.

Ils ont une forte de fangfuc , de la nature

des nôtres , excepté qu'elles font d'une au- ^|"S-,

trc couleur & plus grofles. Elles tirent vers fondbus
le
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?hcrbe le noirâtre j & font auiîi grolîès qu'une grof-

?a[ta-
^^ plunie d'Oye , & longues de deux ou trois

chcnt pouces. Lors qu'elles font jeunes elles ne
aux jam- p.aoilTent pas plus groiïes qu un crin de che-
bcsdes y^jj ^ jj eft même difficile de les voir. On
geûrs".

n'en voit point en temps de fechereiTe: mais

d'abord qu'il a commencé à pleuvoir, tou-

te la campagne en eft couverte. CesSang-
fuës s'attachent aux jambes de ceux qui

voyagent: & comme ils marchent pieds nuds?

lelon la coutume du paVs , ils en ont une
quantité prodigieufe qui pendent à leursjam-
bes & qui leur luccent le fang? jufques à ce
qu'elles en ayent leur fou ? après quoi elles

tombent d'elles- mêmes. Elles s'attachent

à eux en fi grande abondance? qu'on ne les

fçauroic faire tomber auli] vii"ie qu'elles mon-
tent. On voie le fang couler des jambes des

homm.es 5 à m.efure qu'ils marchent ; ce qui

les incommode extrêmement
,

particulière-

ment ceux quiont quelques ulcères aux jam-
Keme- bes , car c'eft-là où elles s'attachent. Uy

ne ces"' ^ ^^^ ^^"^ ' ^"^ P^"^ ^'^" défaire prennent

Sang- un morceau de linge, dans lequel ils nouent
iijës. un peu de Citron & de Sel , & mettent cela

au bout d'un bâton 5 duquel ils fe frottent les

jambes afin de les ^aire tomber. 11 y en a

d'autres qui les raclriu avec ud Rozeau qu'ils

coupent comme le trenchant d'un couteau :

mais cela eft trés-incommode, & elles mon-
tent aux jambes en fi grande abondance , &
fi promptement , qu'on perd le temps aies

en vouloir ofter. C'eft pourquoi ils les en-

durent 5 & pendant toutk chemin qu'ils ont

à





QJmac ^pcLU ^^M^acrcm).
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à faire ils fouffrenc leurs morfures cî'autanc

plus patiemment ? que cela leurelUorcfain.

Leur voyage éranc fait , ils fe froctcnt les jam-

bes avec ae la cendre 3 pour s'en délivrer

tout d'un coup : mais cela n'empêche pas

que leurs jambes ne faignent encore pendant

fort long-temps. Ils en font davantage in-

commodez lors qu'ils vont le foir à leurs né-

ceiïircz ? car comme elles font petites & de

la couleur de leur peau > ils ne les peuvent ni

voir ni fcntir ? pour les ofter. Bien qu'il y
aitune très grande quantité de ces Sangfuës

dans quelques Provij^eSî il y en a d'autres

où il n'y en a point du tout ? & où on n'en

a jamais veu : outre celles-là , on en voit

aulfi qui vivent dans I eau 5 de même qiie les

no lires.

1 1 y a une grande abondance de Sins;es dans ^, _

lesDois, &de diveriesJortes. Jls en trou- {-^j^^ je

ve d'aiilîi grands que nos Epagneuîs , le poil singes.

gris , le vifige noir, &avec de grandes bar-

bes blanches d'une oreille à l'autre , defcrte

qu'on les prendroit pour des vieillards. On
en voir une autre forte, de même groffeur >

irjais d'une couleur différente : car ils ont le

corps & le vifage blanc 5 & de longues bar-

bes comme les autres : ceux-ci ne font pas

cnû grande quantité que les précedens. Ils

ne font pas beaucoup de mal ni les uns ni les

aut.'-es, car ils demeurent toujours dans les

boisj oii ils ne vivent que de feuilles & de

-Bourgeons d'arbres : mais qu^nd on les

prend , ils mangent de tout. On appelle cet-

te forte de Singes en langue du païs; M^roi-

dcroHs.
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dtrous. Il y en a encore une grande quantité

d'une autre forte & qui ne vont que par

troupes , ravageant le grain qui croît dans

les bois 5 de manière qu'on eft obligé d'avoir

toutes les nuits des perfonnes fur pied pour

les épouvanter : mais il arrive fouvent que
pendant qu'on les effraye d'un côié? ils ren-

trent de l'autre ? & qu'ainfi ? avant que les

gardes puifient aller à eux , ils remplifFent

leur ventre & leurs mains j & emportent au-

tant de grains qu'ils peuvent. Ces Singes

font fans barbe , mais ils ontlcvifage blanc

& de long cheveux fur la telle , qui le parta-

gent 6t tombent comme ceux d'un homme,
ils font fi hardis 3 qu'ils viennent jurques dans

les jardins & mangent les fruits qui y croif-

fent. On les appelle EJIIofvs. Les Chingu-
lays difent ? que la chair déroutes ces elpe-

ces de Singes eft bonne à manger. Ils ont

auffi divcrfes fortes d'Ecureuils
,

qu'ils man-
gent lors qu'ils les peuvent attraper.

Voici la manière dont ils prennent les Bê-
Commê / . - «.

1 r
ilspren- fcsfauves 5 ce qu! ne le pratique que lorlque

nentles les nuitsfont fort obfcures à pluvieufes. Ils

Bêtes ont un pannier fait de cannes ? comme un
fauves. £ntonnoir5 au fond duquel ils mettent un

vieux pot cafle , où il y a du feu & une certai-

ne efpece de bois qui croît en ce païs-là &
qui eft plein d'un certain jus comme de la

poix & qui brûle comme un baril de Gou-
dran. Ce bois étant allumé rend une très

grande clarté ; ils le portent fur leur tête 5 la

flamme la première j & le pannier cache ce-

lui qui le porte & ceux qui font derrière.

lis
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lis ont à la main trois ou quatre petites clo-

chettes qu'ils font ionner , depeur qu'on ne

les entende marcher. II y a des gens avec des

Arcs & des flèches derrière celui qui porte la

lumière j Se ainii armez ils vont dans les plai-

nes & le long des Etangs 5 oîi ils croyent

trouver des Bêtes fauves. Lors que ces ani-

maux apperçoivent le feu ils ne bougent

point) mais s'amufent à le regarder , car ils

n'entendent d'autre bruit que celui des clo-

chettes. Les hommes voyent d'abord les

yeux du Daim ou de quelque autre befte que

ce foit brillans comme des étoilles 5 ou des

diamants , & par une longue pratique ils

fçavent diftinguer une bête d'une autre par

fes yeux. Toutes fortes d'animaux, comme
Daims ? Lièvres ? Elephans , Ours& au-

tres } excepté les fangliers 5 s'arrêtent à la

vue de cette lumière , de forte qu'ils felaiflent

approcher tant qu'on veut , après quoi on
leur tire 5 les ChalTeurs manquant rarement

de faire quelque prife. Le fer de leurs flèches

a du moins un pied , ou un pied &demi de
long î & le bois eft environ de deux Coudées
qu'ils appellent un i^/Wz.

D'autresfois ils remarquent en quels en-
droits les Bêtes fauves ont accoutumé de
rompre leurs haycs , pour entrer dans leurs

champs de bled 5 &là ils plantent un bâ-

ton ferré fembîable aune lance? juftement

au lieuoià elles ont accoutumé defauter j de
forte que la Bête ne manque pas defauterfur

la pointe & de fe crever le ventre.

Si un Tygre vient dans leurs champs &
leur
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leur tué" une Vache ? ils remarquent le lieu

par où jl a paiTé , & y tendenr une Arbalète
,

& lors que le Tygre vient i! touche à quel-

que chofe qu'ils ont attaché au reffort de

l'Arbalêcequi le débande «S: perce le Tygre
dôia flèche.

De toutes les Bêtes fàuvages le fangîier eft

du' San- le plus difficile à prendre, & même jiyadu
glicr. rifque à le vouloir fiire. Le pei;ple de ce

païi-là fait confifler ia valeur en trois cho-

fes. La première à fe battre avec les enne-

mis. La féconde à chafier l'Elephinr. Et la

troisième à prendre les Sangliers. Lors qu'ils

en veulent prendre ils font un trou dans la

terre d'une profondeur raifonnable <Sc y fi-

chent pluileurs bâtons ferrez qu'ils couvrent

d'un peu de terre «Se de feuilles , & plantent

là defilis quelques racines que ces» Sangliers

aiment 5 comme des Po^î/tj &c autres chofes

de cette nature qui y peuvent croître. Ce
trou âinfi préparé demeure en cet état des

iBois entiers 5 & quelquefois, jufqu'à un de-

mi an , jufqu'à ce qu'un Sanglier venant pour

manger ces racines , fon poids le fait tomber
dans le trou. Ils fe fervent encore d'une autre

invention qui efl: une trappe d'un très grand

poids 5 fous laquelle ils plantent des racines

& des herbes que le Sanglier aime à manger»

Ils mettent quelque chofe fous les feuilles , Se

lors que le Sanglier y touche il fait lâcher

la trappe qui tombe fur lui & le tue. Et ces

trappes font fi bien faites j que les hommes
mêmes y font fouvent attrapez & afl"om-

fîiez. lime fouyient qu'une telle Machine
tom-
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tomba une fois fu trois femmes & les écrafa :

elles avoieiK étc dérober du Cotton ; 8c

comme elles craignoient d'être veuës, elles

voulurent s'aller cacher dans un trou où il y
avoitunedecescrapes.

Voilà de quelle manière ils prennent les

Bêtes fauves, ils fçaventaudi fort bien pren-

dre les oifeaux & les reptiles: enfin c'eûle

plus adroit peuple du monde pour ces for-

tes d'inventions > qu'ils font fans fe fervir

d'autres inrtrumens que de leurs Couteaux &
de petits bâtons verds qu'ils coupent dans

les bois.

CHAPITRE VIL

De leurs Oifeaux y de leurs Serpents , de

leurs foijfens , O^ de quelques autres

chofes dont ils trafiquent.

POur ce qui regarde les Oifeaux, ils ont

des Corbeaux? des Hochequeues, desQ-^g""^.

Becalîines femblables aux nôtres, àimèmt
des Ramiers ; mais de toutes ces efpéces

d'Oifeaux , on n'y en voit pas de grandes
quantitez à la fois comme ici > excepté les

Corbeaux & les pigeons qui vont par ban-

des. J'y ay vcu des Oifeaux qui relTembloient

tout à fait à desBecafTes & à des perdrix, mais
ils y font rares. Il y a grand nombre de Paons>
de petits perroquets verds qui ne font pas

propres à apprendre à parler. On rencontre

encore
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Oifeau encore chez eux une autre efpece d'oifeau

qu'on qu'ils appellent Mal-Coitwda
,
qui parle

prcndrc^^^^'^^^"' lors qu'il a cfté inftruit : il eft

àpaïkr. noir, avec des ouïes jaunes, & eft de la

grolTeurd'un Merle. Ils en ont encore une
autre forte de la même grolleur , qu'ils ap-

pellent Cau-Cowda
,
qui eft jaune comme

de l'or h très-beau, h que l'on peut aulTi

apprendre à parler.

Ils ont plufieurs autres fortes de petits

dmhT-*
oifeaux ., qui ne font pas plus gros que des

bies Moineaux & les plus jolis du monde , mais
pour qui ne font propres à rien. 11 y en a qui font
leur cou- bjjjijcs coiTjme la neige, qui ont la queue
^'^"'* longue d'un pied & la tête noire comme du

jaiër, fur laquelle paroît une touffe droite

comme un bouquet de plumes ; iî y en a

d'autres de la même efpece, & qui ne dif-

férent qu'en couleur, laquelle eft rougcâ-

tre comme une orange meure, & qui por-

tent fur la icte des plumes noires toutes

droites, il eft à croire, que l'un des deux
eft le mâle & l'autre la femelle.

Etrange ^^^ ont encore un oifeau qu'ils appellent

oifeau. Carlo
^ qui ne fe pofe jamaisà terre , mais

fe perche toujours fur les plus hauts arbres.

Celuy-cy eft aufli gros qu'un cygne , de
couleurnoire, les jambes courtes? latêie

d'une groffeur prodigieufe , le bec rond

comme celuy d'un oifeau de proye , & qui

ado. blanc des. deux cotez de la tête» com-
me cetoient des oreilles. Il croît fur le

haut de fa tête quelque chofe de blanc qui

reftfembie à la crête d'un çoq. ils fe tien-

nent
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lient ordinairement quatre ou cinq ehfem-

ble, qui ne font que fauter débranche en

branche. Ils demeurent rarement fans

crier , ils font au contraire continuelle-

ment un bruit épouvantable , qui rcffemble

en quelque façon au cry des canards > de

forte qu'on les peut entendre d'un mile.

Les Chingulais difent qu'ils crient ainlî

pour avoir de l'eau , afin qu'ils puifTent boi-

re. Le chair de ces oifeaux eft bonne à

manger.
On y voit encore une forte d'oifeau qui oifeaux

refïëmble à nos canards, mais le nombre '^e'-ivic-

n'en eft pas fort grand. Il s'y trouve auilî
'^^^i^^l

une efpece d'oifeau de rivière , de la grof-auxca-

feur d'un canard ) qui eft tout noir & qui ne nards &
vitquedepoifTon. C'eft une choie admi ^^^^Y-

rable de voir combien ces oifeaux peuvent
^^'"'

demeurerfousl eau & à combien loin ils fe

font voir, du lieu où ils ont plongé. Ou-
tre ceux-là , il y a plulieurs autres fortes

d'oifcaux plus grands que des cygnes j qui fe

tiennent ordinairement autour des étangs

& des marais pour prendre le poiffon , mais

on ne le mange pas. La nature les a pour-

veusdc tant d'adreffe
,
que les Alligators ne

fçaurorent les attraper , bien que ces marais

& ces étangs en foient remplis.

Pour ce qui regarde les Paons , ils les font j»^Qr^^

quelquefois prendre par leurs chiens, par-

ticulièrement en temps de pluye 5 qtie leu-rs

plumes étant mouillées , ils ne fçauroient

voler bien loin.

Le Roy nourrit des oyes, des canards, ^eRoy
des



l^ RELATION DE
fait des coqs d'Inde <\ des pjgeons priver: mais

de?avo- ^^ "'y ^ ^"^ luy qui puilie en avoir. Ji n'ai-

lailie. nie pas les coqs d'Inde
,
parce que leur tcte

change de couleur. Il ne fait point tuer cet-

te volaille pour manger , ni aucuns des ani-

maux qu'il nourrit ? bien qu'il en ait beau-
coup.

Leur On ne manque point de poifTon en ce
poilTon. païs'là , & il y en a même de fort bon. Tou-

tes leurs petites rivières & leurs ruiffcaux

font pleins de petits poifTons ? que les petits

enfans qui n'ont rien pour manger avec leur

ris, prennent avant qu'il foit grand.

Tous leurs étangs font aulîi remplis de
poiiïbns ; h quand ils commencent à fé-

cher en Eté, ils le pèchent en abondance
de cette manière. 1 Is prennent une cfpece

de pannier fait de petits bâtons ii prefTez,

juc le poilîbn ne fçauroit pafTer à traver$>

^rC panier eft large au fond Ôc'étroit au haut,

comme un entonnoir. Le trou efl aflf^

grand , de manière qu'un homme y peut

pafler le bras , & large de deux ou trois

pieds. Ils coulent ce panier dans l'eau > de
forte que l'un <lcs bouts enfonce dans la

boue & fouvent fur un poilTon , ce qu'ils

reconnoiffent, parce que le poiflbn fe dé-

bat contre les cotez du panier , après quoi,

ils mettent leur bras dedans & le tirent? puis

ils luy paifent une corde , ou un lien à tra-

vers les ouïes & le tirent aprcs «ux. Enfin

,

il n'y a point de petit ruilleau ni de foiTé qui

ne foit plein de poifTon.

CoAimc La grande rivière de M^viU-QongA efl:

ex-

Z.
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€Xtrcmcmcnt poiflonneufe > & il yen aih prsu-

d'aulîi gros que des làumons, mais on n'a "«"^ 1=

pas l'invention de les prendre. Lors qu'il
^"l'^f'^î'çj.

fait extrêmement (hc , ils mettent un lien à imzïcu
travers I-a rivicrc <î^ le chargent de branches

d'arbres pour effrayer le poilTon ; apréi

cela ils tirent ce lien le long du courant,

& ayant mis leurs panniers entre les ro-

chers ilsy entraînent le poiiTon. Us n'ont

gueres de filets ni d'autres moyens de pren-

dre le poiffonque ccluy-là.

Il y a un palïageauprésdeCandeoûon Poifîons

iiourriiloit autrefois du poiir®n par ordre "o""is

du Roy & pour fon divertillcmcnt ,• & il y Jj^^jfjf,

vient encore en abondance malgré les in- fcment

ondarions di le courant qui eflfort rapide^" i^of*

en cet endroit-4à. Ucit û prive que j'en ay

veu qui prenoient à manger des mains da
monde, mais celuy qui olcroit en emporter

fèroit puni de mort. En ,^a{Iant par là , on
a accoutumé de leur jetter à manger du
ris, <& on croit que c'clf un adede charité

de le faire. On nourrit ainli du poilion en

plufieurs autres endroits pour le plailirdu

Roy, qui ne permet jamais qu'on en pren-

ne pour fon manger.

Voici Icsefpecesdcferpensqu'ilyadans Leurs

cette Ille. Il y en a un qu'ils appellent Fim- reroèns:

herah^ dont le corps cft aulfi gros que cejuy
f^lj/'""

d'un homme & qui efl long à proportion. d'^,,,e

Comme il ne va pas vite , il ufedc finelTegroflluc

pour prendre des bêtes fauves ou dubctail P'^'^'^l'

quieft là proye ordinaire. Il fe tient caché ^'^" ^"

dans les fenticrs |>ar lefquels le daim a acoû-

Tomc L D tume
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tumé de paffcr, & il les arrête en pafïluit

par le moyen d'une cfpcce de cheville ou de
clou qu'il a à la queue dont il les frappe. Ce
lerpent avallc quelquefois un chevreuil tout

entier avec fcs cornes, de forte qu'il arrive

allez fouvent qu'elles luy percent le ventre

&letiient.Un cerf ayant été attrapé par un
dccesferpens qui l'avoit pris à la felFe de
manière qu'il ne pouvoir fe fauver , mais
feulement aller quelques pas tantôt d'un
côté & tantôt de l'autre, il arriva un In-

dien qui voyant ce cerf fe tourmenter ainfi

crut qu'il étoitprisdans quelque trape 5 &
ayant un fuzil tira delfus. Le cerf fe fen-

tantbleffé fit un 11 grand effort, qu'il arra-

cha la têie du ferpcnt & luy laiifa la queue
autour d'un arbre, où il s'étoit entortillé,

pour tenir le cerf plus ferme.

x^ePo- Ls o»t une autre forte de ferpcnt fort vc-

longa. nimeux, qu'ils appellent Polonga : celuy-

cy tll le plus venimeux de tous & tue tout

le bétail. J'en ayveu de deux fortes, l'une

verte & l'autre d'un gris rougeâtrc 5 avec de
petitestachesblancheslelong du corps; il

ell long d'environ cinq ou fix pieds,

le II y en a une autre forte qu'ils appellent
Noya, j^oya ^ qui eft grifâtre & de quatre pieds de

longueur. Ce fcrpent fe tient quelquefois

debout la moitié du corps , pendant deux ou
trois heures : il ouvre la gueule toute en-

tière, defortcquondiroitqu'ily apardef-

lus une paire de lunettes. Les Indiens l'ap-

pellent Noya B^odgerah , c'eft à dire , ferpent

Royal qui ne fait point de mal:, ficeluy-cy

ren-
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rencontre le i' vloyiga dont nous venons de
parler, ils le bartentjuiqucsà ce que l'un des

deux ait tue l'autre.

La raifon que IcsChinguIays donnent de Fabie du
cette haine immortelle que ces deux 1er- ^^^^^y^ &
pens ont l'un pour Tautre ell celle-cy.

J^''^''*

C'eft j difent ils , que s'e'rant rencontrez
"^^'

en un temps de fécherelTe que l'eau étoit

fort rare, le Pclonga mourant de foif de-
manda au Noy4, où il en pourroit trouver
un peu. Il n'y avoit qu'un moment que
ccluycy avoir rencontré un vaillcau plein

dans lequel joiioit un enfant. Il elt fort

ordinaire à ces peuples-là de laver leurs

enfansdansde petites cuves d'eau, & en-

fuite de les y lailTer jouer. LcNoy4 étancha
donc fa foif dans ce vaifTeau d'eau; mais
comme il beuvoit, l'enfant en joUant in-

nocemment luy frappa la tête , à quoy le

Noya ne prit point garde & fcndura patiem-
ment fçachant qu'il ne l'avoit pas fait ma-
licieufement , de forte qu'après avoir beu
fon foui , il s'en alla lans faire de mal à cet

innocent. Comme il avoit donc envie d'en-

kigner cette eau au Polonga, & que d'ail-

leurs il fouhaittoit de conferver cet enfant>

il dit au ferpent qu'il fçavoit oùiltrouve-
roit de l'eau, mais qu'étant prompt (^mé-
chant, il faifoit difficulté de le luy dire de-

peur qu'il ne luy fift quelque mal .Le Polonga

luy fit ferment qu'il ne touchèroir point

l'enfant ; & ayant appris du Noya , que peut-

être cet innocent luy pourroit frapper la

tête en jouant, il luy protclîa qu'il ne luy

D 2 pro-
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protefta qu'il ne luy feroit aucun mal. Le
Polonga ayant fçû où étoit l'eau y courut

auffi-tôt : mais le Noja connoilîant l'hu-

meur de l'autre le fuivit, craignant qu'il

n'infultafl: l'entant. & qu'il ne fu(l privé •

d'un tel bien ky-méme une autre fois. Ce
qu'il apprchendoit arriva. Car pendant

que le PoiOf/gahQu\oh , l'enfant luy donna
quelques coups fur la tête, <^ luy remet-

tant en colère à Ion ordinaire luy mordit

la main & le tua. Le Ncya ayant veu cela,

refolutd'en tirer vangeance , & luy ayant

reproché fa lâcheté, il fe battit contre luy,

le tua &cnfuite le dévora, C'elt làjdilént

les Chingulays , la caufe de cette inimitié

entre ces ferpcns qui fe battent toutes l.es

fois qu'ils fe rencontrent? le vainqueur

mangeant le corps du vaincu. C'eddelà»
que ces mêmes indiens ont tiré un Prover-

be 3 car pour exprimer que deux ennemis
font irréconciliables, ils difent qu'ils font

femblabh s au Foiovga ôi au Noya.
Serpent H y a unc autre forte de fcrpent qu'ils ap-
appelle pdlent Car&wla , long d'environ deux pieds,
carow-

fQj-j-ycnimeux, qui fe cache dans des trous

& dans les couvertures des maifons j les

chats prennent ceuxcy & les mangent.

Gercn- Il fe trouve dans cette Ifle d autres fer-

de. pens qu'on nomme Gerende , dont le nom-
bre elt grand, mais qui ne font pas veni-

meux. 11 y a peu de tous ceux dont nous

venons de parler , en comparaifon de ceux-

cy : le plus grand mal qu'ils font , eft de

tuer les petits oifeaux , de manger leurs

œufs>
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«eufSj & de détruire les levraux. On ne

fçauroit avoir des lapins en ce païs-là à la

campagne , à caufe de ces ferpens & de

quelques autres bêres venimeufcs, comme
des [urets , des belettes de quelques autres.

Il y a encore un autre ierpent appelle Hicka-

Hieka-fiella 5 qui efl comme un kzard & eft nelU.

"venimeux , mais qui ne mord jamais , à

moins que d'être provoqué. Cciuy-cy fe

cache dans le chaume des maifons.

Us ont une Aragnce , qu'ils appellent cranJc
Deitoculo , longue, noire & velue, tache- Aiagnée-

tce& luifante. Elle a le corps de lagrof-

fcur du poing & les pieds à proportion. Il

n'y arien déplus venimeux que cet iarc6l:e ;

elle (e cache ordinairement dans le creux

des arbres 6c dans les trous. Sa morfure
n'cd pas mortelle , mais elle rend quelque-

fois les gens infenfez.

Les iieltiaux font Ibuventmordas de ces

fcrpcns,& fouventauffionles trouve morts,

bien qu'il ne paroillc pas, qu'ils en aycnc
elle piquex

,,
peut erre elVce pour avoir

marché fur eux lorlqu ils dorment. Les
gens qui en font mordus fe guérilfent par

des enchantemens ik par des remèdes pour-
veu qu'-jn les applique de bonne heure.

lly aaulTi unferpenc d'eau qu'ils appel-

lent Duijerna
, qui ne fait point de mal.

Ils ont encore en ce paVs-là un animal ^<5^^^-

^'Ç)\>t\\zKoi}berû-Guien'i qui reffcmblc àunG^ion,
yîlli^aîor : les plus gros ont bien cinq ou lîx animal

pieds de longueur^ cette bête vît la plupart comme

du temps fur la terre , bien qu'elle- foit
""^^f

"

D 3 quel-^
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quelquefois dans l'eau & qu'elle y plonge.
Elle a une langue bleue 6c fourchue, qui

reffcmbleàun aiguillon, laquelle elle tire

pourlîfflc:r&: baailler : elle ne mord ni ne
pique, bien qu'à luy voir foriir la langue,

elle effraye ceux qui ne la connoîtroient

pas. OzKobbera'Guîtm n'a point peur du
monde j au contraire illlffle aceuxquipaf-
fent fans fortir du chemin. Il mange les

corps morts , avec les chiens & les oilcaux,

fans avoir peur d'eux; mais fi les chiens

l'approchent de trop prés h viennent luy

abboycr^, ou 5 deffcindelc mordre, il les

foîierte ii bien de fa queue qui eli longue*

d'environ une aune h reifemble à un
foiiet, qu'il lesfaitfuir en criant. Cctani*
mal ne vaut rien à manger.

ToUa- Il y a une autre bêce appcllcc TulU-Guiov,
Guion. qui rcircmble fort à celle dont nous venons

de parler ? &qui efl fort bonne à manger.

Les Chingulays difenr que c eft la meilleure

forte de viande, & voici la raifon qu'ils en

donnent. C'cft , difent ils, que ii l'on man-
ge quelque autre forte de viande avcccel!c-

cy&qu on ait envie de vomir, on ne vo-

mira jamais la chair du TolU-Guion , en-

core qu'on rejette tout ce qu'on aura man-

gé. Cette bête ne vit point de carnage com.-

me l'autre, mais d'herbes ek de feuilies. Elle

n'eft pas'll grande que le K(;^/'fr^-Gï^/o7/i el'c

cft noirâtre & demeure dans les creux

desarbres & dans les trous. Je crois que

c'cil la même qu on appelle dans les Indes

Occidentales Guiana.
Cette
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Cette 111e a les vermines comme ailleurs.

Il s'y trouve une efpéce de rats qu'on ap-

pel e Rats de Mufque ,
parce qu'ils fentcnt

lemufque: on ne mange point de ceux-cy,

mais bien de toutes les autres fortes.

Avant que j'achève ^c parler de ce qui Leurs

croît dans cette Ille
,
je diray quelque choie i-»-'^^^

en paiTant des pierres precieuics qui s'y|»s.

trouvent , des niincraux & autres chofcs>

après quoi je finiray cette première Partie.

On rencontre plufieurs Tortcs de pierres

precicufes dans cettt? Ille ; mais comme le

Roy en a fulfifammunt, il n'ed pas bien-

aile qu'on en découvre davantage. Car dans

les endroits où l'on fçaii: qu'il y en a, on a

misdjs pieuN pointus plantez dans la terre,

pour fignirier , que perfonne , fur peine d'ê-

tre empale fur ces pieux, ne prenne la har-

dielfe d'aller de cccôié-là. Il y a auffi quel-

ques rivières, d'où on dit communément
qu'on tire des E^éis , des faphirs & des yeux
dechat pour le Roy. j'ay veu moi-même
plufieurs petites pierres de divcrfcs couleurs

dont quelques unes étoicnt de la groUeur

d'un noyau de cerife , d'autres aufii grolfes

qu'un bouton & tranfparantes: mais je ne
Içavois point ce qy.ç c'eftoic. J'y ay vea
auPil des rubis &: des faphirs.

Il y a dans cette Iflc beaucoup de fer & de Mine-

criftal. On y peut i^airedufalpêtre. On dit "'^^^

qu'il y a aulTi du foutFre,mais le Roy ne veut
^^gnrécs^

pas qu'on le découvre. Ils peuvent faire

de l'acier de leur fer. Ils ont quantité d'é-

beine, beaucoup de bois à bâtir, des C7;--

D 4 cU^
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élamitwsi y^ggory y i^^<:/(., de l'huile, delà
jnine de plomb, Turmeric , du ris, du Tel,

des noix debetci , dumufque, delà cire &
du poivre qui croît fort bien > & il y en au-

roit grande quantité ? fi on fçavoit com-
inent s'en défaire, il y a outre cela , la

marchandile particulière à ce païs-là , com-
me la canelle, les bêccs fauves 3 di le micî

fauvage qui abonde dans les bois & fe

trouve dans le creux des arbres, par tous

ceux qui fe veulent donner la peine de l'al-

ler prendre II s'y trouve encore des
dents d'élephans & du cotton qui eft fort

commun & croît. dans leurs propres terres.

Il y en a allez pour faire de rétoîîe pour
'des habits & pour en vendre aux habitans du
païs d'L//>/-;w^ qui n'ont point tant de cot-

ton. Voilà ce que produit ce païs là i «Sf

on y verroit une plus grande abondance de
toutes chofes , fi le peuple y ctoit labo-

rieux ôc induftrieux , & c'ellque les Chin-

gulays ne font pas, étant naturellement

adonnez à la pareffe. Ils abhorrent le tra-

"vail auquel ils ne s'appliquent que lors

que la nec^iîué les y contraint , & qu'ils

ont bcfoin de nourriture & de vctemens.

Mais il faut auffi que je les excufe un peu
& que ]e les julnfic Car enfin? que fe-

roient-ils d'autre chofe que de leur nourri-

ture à de leur vêlement? pui» qu'à mefure
qu'ils font à leur nife , on les charge d'im-

polis & de taxes? Et bien que cesgcns-là,

Ibient naturellement avares 5 amalïànt tout

ce qu'ils peuvent & ne dépenlànt prcfque

rien^
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rien, ceux qui gouvernent font fi fcveres,

que chacun a peur qu'on ne fçachc ce qu'il

a, depeur qu on nele luyôtc. Il faut ajou-

ter à cela , qu'ils n'ont point d'encourage-

ment à travaillerni à profiter de leur indu-

ilric ,. ne pouvant faire aucun débit ni com-
merce de ce qu'ils ont.

Fin de la fremiere Partie»

D f. RE-
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fuite miraculeufe ? à quoi j'ajoûterdy diver-

fcs ciiofcs qui regardent les Nations Europé-
ennes qui l'iiabitent. Je ne doute pas que le

Ledturn'y trouve du pbifir, parla diverfiré

des avantures dontjel'entretiendray : & afm
de ne le pas tenir plus long-temps en furpeiis

,

jecommcKceray parlefujet de nôtrevoyage

dansçePaVs-là.

En 1657. le 20. de Janvier, le Fregatteap- occa-

pellée Anne ce Londres mit à la voile? des^o"tie

Dunes 5 pour le fèrvicc de la Compagnie des ^''^^^^^^

Lides Orientales? commandée parle Capi-JÎJJs^

taine Robert Knox. Elle étoit frettée pour ruie de

le Fort St George ? fur les Coftes de Coro- Ceilan.

mandd 5 le long defquelies elle devoit trafi-

quer 5 de Port en Port , l'efpace d'un an.

Après nous êtreacquitez de cet ordre? un
jour que nous chargions des Marchandifes

à la Rade de M-.-if.iipûtaTi ^ afin dcretourner

en Angleterre , nous fumes accueillis d'une

fi rude temperte , que pluficurs vaidcaux y
firent naufrage > & nous fumes forcez de

couper nôtre grand Mail par le pied Cec
accident nous ayant mis hors d'état depour-

fuivrc nôtre voyage 5 il fut réfolu detafcher

de gagner Cotiart Baye commode dans VI fie

deCeilan. Le Sieur Chambers , Agent du

Fort St. George fit prendre cette route à

nôtre VaiHeau afin de l'y radouber & d'y tra-

fiquer, pendant qu'on travailleroit à relever

fon M^ft. Nous avions fur nôtre Bord des

Marchands Indiens de Porto Novo , à qui

appartenoient les Marchandifes , qui fe fi-

lent mettre à terre , & nous laifierent occupez

D 6 à
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à rétablir le dommi'ge quela t^mpefte avoft

catifé dans nôtre vaiileau.

^ , _ D'abord que nous y fumes arrivez > nous

bitans' finies paroître de la déiiatjce pour les habitans

ïieuren- de ce Païs-là 5 parce que nous n'avionîi ja-

^^'^^ mais eu de commerce avec eux. Mais au

d'om- ^^^^ ^^ vingt jours que nous vimes que

bragc de ^ous avions la liberté d'aller à terre, & de
nous, retournera bord fans aucun empêchement,

&

que le Gouverneur delà Place nous afTcuroic

que nous étions les biens venus , nous ne

craignimes plus & nous commençâmes à

nous apprivofer avec ce peuple 3 qui pour

nôtre argent nous donnoit toutes les pro-

vifions & les rafraichiflcmcns que leur pars

fournit.

Xettre_ Pendant ce temps le Roi de jCeilan apprit
fuppoice nôtre arrivée? dontapparementil prit quelque

au capi- ^oupçon , parce que nous ne la lui avions pas

jainc. fait fçavoir. Il nous envoya un Dijjauz'a ?

& le Général avec des troupes , ayant dé-

pêché un exprés à nôtre Bord , nous fit en-

tendre fon arrivée ? 8c nous fit fentir qu'il

étoit à propos que nôtre Capitaine lui allaft

Tendre vifire ,
parce qu'il avoic des Lettres

du Roi pour lui. Nous le fal liâmes de nôtre

Canon > & après l'avoir régalé y mon Père

qui étoit Capitaine du vaifieau nous envoya

à terre ) le Sieur Loveland & moi faire ies

compiimens à ce Diffauva. Lors que nous

parûmes devant lui , il nous demanda qui

yjous étions , ç^ combie^i de te7vps 7îOus vou-

lions nous arrêter en ce lieu-là ? Nous lui ré-

JKcndimcs ^«^ mus étions Anglois > ^ que

mss
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nous avions de{[ein à^y (cjourner vhit o» tren-

tejours. Sa répcnfe fiit > que le Roi ctoic

ravi d'apprendre qu'il y eiiftdes Angiois ar-

rivez en Ton païs ;
qu'il lui avoit commandé

de nous aiîilier en tour ce qu'il fcroir polli-

ble , & qu'il l'avoir chargé d'une lerrre pour

Je Capiraine •> qu'il efloic obligé de luiren-

dre en main propre.

Ce Général étoir alors éloigné de douze
miles de la Mer. Nchjs lui répondimcs , que

le Cëpinai'/îe ne poui-oit ahandonner (m bâîi'

ment pti^r aller f loin , ir.ais que s'il voulait

prendre la peive de fe rendre jur le bord delà

Mer , // viendrait lut rendre [es relptèrs c^ re-

cevoir cette lettre. Le Dijjauva paroillànt

fatisfait de ncrre réponfe , nous pria de de-

meurer ce jour là à terre ? & nous promit que
ie lendemain il Tiroir trouver avec nous ', ce

que nous lui accordâmes ? ne voulant point

ïm donner fujer d« fe plaindre de nous.

Le même jour 3 fur le foir, le Diffauva com-
cnvoya où nous étions logez àmx de Tes mcnce-

principaux Officiers pour noirs dire? qu'on ^"'^ ^^

alloit de fa part porter un prefent au Capitai-J^^J^^

ne , & que fî nous voulions lui écrire ? fes ce.

gens fe chargeroient volontiers de nôcre let-

tre. Ce procédé nous parut fufpeâ: 5 & nous
conclûmes d'écrire un mot au Capitaine &
de îuiconfeiller de ne point venir à terre , ni

lui ni aucun de fon équipage. Nous donnâ-
mes cette lettre aux gens du Diffauva -> mais

"

elle ne fervit de rien 5 car ils ne la lui rendi-

rent pas.

l<e lendemain au matin ? le prefent quiLeCapi-

çon uine2<;
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feptau- confifloit en bêcail & en fruits? futenvoyé

a?e/î'^-
^" ^*^^^ *^^ ^^ •'^^•^' ^ délivré au Capitaine.

" Ceux qui en écolent les porteurs lui dirent

quenoLis venions derrière avec le Diffauva,

qui le fupplioit de l'attendre à terre , où il

lui donneroit une Lettre du Roi. Le Capi-

taine qui ne Te déficit de rien alla avccfon

bateau dans une petite yiviére qu'il traver-

ù pour fe rendre à terre: mais à peine eut-

il été quelque temps fous un Arbre de Ta-
marin

,
que des Soldats qui étoient prés de

là l'environnèrent lui & ceux -de h fuite j

& fe faifirent d'eux avec facilité^carils étoient

lans armes, llavoit amené avec lui fept per-

fonnes qui furent menées au Z)i/7^/«^•/^ au lieu

où nous étions ? fans leur faire de mal ni leur

rien ofter. Le Capitaine y fut porté fur

les épaules dans un Hammock , ou lit des

Indiens par les Soldats qui l'avoicnt ar-

rêté.

Le jour fuivant , unepartiede l'équipage

Chingu-^" grand battcau , qui ne fçavoit rien de

lays noitre infortune vint à terre ? atin de cou-
s'cmpa- per un arbre > pour faire des ctambrayes à
lentdu

nQ|]i-e grand Mât. Mais ils nV furent pas
grand ,« a °

• >•> r a -r

battcau. plutôt arrivez ,
qu ils le virent arrêter prilon-

nicrs & maltrairez , pour avoir voulu faire

réfiftance. D'abord on les garrotta de liens

faits de verges torfes , faute de cordes ,

mais étant arrivez à une certaine Place 5 ils y
en trouvèrent ? & alors nos gens creurent

qu'on les alloit pendre. Cependant ce n'é-

toit pas leurdeCfcin ; car ils vouloient feule-

ment les lier plus étroitement? de peur qu'ils

ne
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ne s'échappailt-nt En cet état, onlescon-
duific plus avant dans le paVs ; & lors qu'on
les y crut un peu plus en feureté ? on les dé-

lia & on leur accorda plus de liberté. Jamais
les Chingulays ne voulurent fe bazarder aies

amener dans la inaifon oià nous étions^ mais

ils les logèrent aux environs dans le même
bourg, ne fouffrant pas que nous nous par-

lalfionsles uns aux autres ians permilFion. Le
Capitaine étoit logé dans unernaifon toute

tapiflée de toile de Cotton blanche^} ce qui

eft un grand honneur en ce païs-là: mais cel-

le où nos compagnons furent mis étoit tou-

te fimple & fans aucun ornement.

Après s'être ainfi emparez de nos Bâti-R,jfe du
mens & de dix - huit perfonnes de iioftrc D^fauva

équipage 5 ilsfoneérent en fuite à fe rendre P°"^^"^"
A* *j ^r -rr^ t-v •• 1 prendre

maîtres du Vailieau. Dans cette veue , leieyaif.

Diffauva dit au Capitaine que nous étions ièau.

feulement arrêtez 5 jufqu'à-ce que le préfent

que le Roidedinoit àianation Angloifefuft

prêt à leur elke envoyé ;
qu'il le prioit

de faire dire à celui qui commandoit fous

lui dans \c Vaifleau d'attendre encore quel-

quels jours , parce qu'ils pourroient en met-
tant fi-tôt à la voile rencontrer des Hollan-

doisquilesattaqueroient. Le Capitainequi

negoûtoit pas fesraifons , & qui cependant

ne le lui vouloir pas faire paroître, répon-

dit que s'il vouloit lui permettre d'y en-

voyer deux de fes gens, il Icurordonneroit

d'attendre comme il lefouhaitoit , & qu'au-

trement on ne lui obéïroit jamiis; que des

ordres fans être fignez de fa main & portez

par
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par des perfonnes du Vaifleau même ne fs-

roient pas reconnus 5 & qu'enfin le Bâtiment
partiroit fans fc foncier de lui ni du relie de
ù troupe , s'il ne leur faifoit fçavoirprom-
ptcmcnt de fes nouvelles. Le Dijfauva qui

craignoit que le vaiiïeau ne s'en allafl; y
confentit malgré lui ? s'nr.aginant que le Ca-
pitaine commanderoit qu'il prit la route

de la rivière j mais ce H'étoit pas fon def-

fein.

Le Capitaine envoya donc deux hommes

d"ca^
au navire j accompagnez de quelques In-

taincà diens dans un petit Canor. Il commanda
ceux du à fes gens de les bien traiter j & qu'après les
TâiiTeau. avoir reconduits 2 terre . ils retournalTent"

avec le Canot au lieu de leurs deux batteaux

& miiïent le vaillèau en bon état 5 jufqu'à

nouvel ordre.

Au bout de quelque temps ? les Indiens

étant de retour fans les deux Anglois 5 le

Dijfauva demanda au Capitaine ? pourquoi

ni fes deux hommes , ni le VaifTeau nepa-

roiffoient pas "! Le Capitaine répondit j qu'on

avoit refufé d'obéïr à fes commandcmens>
parce qu'il étoit prifonnier , mais que peut-

être , dans un jour ou deux ils fe raviieroient.

Cette réponfe obligea le Dijfauva k avoir un
peu de patience 5 mais voyant que pcrfôn-

LeCa- "S "S venoit , il propofa au Capitaine de

pitaine m'envoycr commsnder de fa part 3 que le

envoyé yaifleau fe rendit dans la rivière , & qu'il

au"aif-
s'engageroitque je retournerois. IVlon pe-

fcau. re y confentit , (k me l'ayant aulfi fait pro-

mettre f il m'ordonna de dire au Sieur Bur-

ford*
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ford 5 Sous-Commandant du vaifleau , de

faire redoubler la garde , de charger les Ca-
nons > & de ne fouffrir qu'aucun batteau les

approchai de nuit.

Après m'être acquité de cette commif-,, .

non , j écrivis une lettre a mon père ? au nom pg^é jg,

de tout l'équip^^ge 5 quiluimandoit j
^//ojifuiede

ne lui ché'ncit ni a lui ni a aucmi autre iticct-^^^'^^^'^'

te rniccntre , O" ^uen étott
^'f/"*^'^^' ^^ /^

^^^^'^'vaiffeau,
dre jufqua Vcxtrimité, Elle fut lignée dedansla

tout l'équipage ; & l'ayant fan voira monriviae;

retour au Dijjauva , il ne parla plus de cette

affaire, & nous laifla la liberté d'écrire à nos

amis dans le bâtiment ? & d'en faire venir

toutccqui nous étoit neceflàire. Nous de-

ineurâmes deux mois en cet état > attendû^nt

en vain les ordres du Roi , pour nodrc li-

beité j & pendant ce icmps , on nous fournie

tout ce qu'il y avoit de nicjHeur à manger dans

le pais.

Cepandant, comme noffre captivité' con- Of^îres

tinuoi t , & que h faifon de v oyao er é toii ix>rt
J'^-.*^'^^'^"

avancée ? mon père écrivit au bieur ±)urroi a ? pour fai-

de retourner avec le vaiileau à l'orto Novo^ repartir

& d'y prendre les ordres de l'Agent de noRre [^
^'^'f'"

Nation.
^^^'^

En partant la première fois pour aller à on laif-

terre , nous avions emporté quelques hardes fepour-

duvaificuu. prévoyant que nous en aurions
J'^

nos

befoin j mais ceux qui nous avoient pi"^^
f^J,^j,

"5

nous ks firent laifler dans le lieu où les avions toucher,

miles 5 fans vouloir foufFrir que nous les em-
portalîions j & depuis j'ay appris qu'elles

y font pouriies , perfoune ne les ayant tou-

chées ,
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chées , depuis le moment de noûre Efcla*

\3ge.

J'impute la caufe de noftre malheur à h
négligence que nous eiimes de ne pas en-

voyer des préfens auKoi, à noftre arrivée.

Ct Prince apparemment fe crut mépriié j

& il étoit de noftre devoir de lui donner des

marques de noftre refpcct.

Caufc
Nous fumes feize perfonnes abandonnées

pïobiblcà ]â merci de ces Barbares. Le Capitaine»

de none ]es Sieurs Lovelandj Gregory? Beard Goîd >

c^P-'^i- Rurland , Mullins , Crurch , Bcrry , Kmght

,

Winn jHubbard ,Emery A^aiTiham j Smith

& moi.

Retour Après que le vaifTeau fut parti ? le Roi,

d\iDtf~ fit revenir le Dijjûuva & toutes fes forces,
fauvn f^iis lui donner aucun ordre qui nousregar-

daft , de manière qu'il nouslaifia dans L vil-

lage où nous étions.

vers le

Roi.

CHAPITRE II.

Comryic nous fumes wene^ Cr difperfez. k

la campagne C^ y to>nhar/2es pref-

cjue tous malades. Mort du Capi-

taine.

ikef- T ^ DlIJativa en partant donna ordre au
fayent \_j peuple de nous garder , en attendant
defefau-qLi'ji j^uj. niandafl ce qu'ils feroicnt de nous.

g"y^nl^ Mais après qu'il s'en fuft allé , ils nous me-
nèrent fix miles plus loin dans le païs, &

en-
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envoyèrent noftre Grand Batteau dans une

autre ville? depeur que nous ne le prilîionsj

pour nous fauver, comme en effet nous l'a-

vions projette. Jl y avoit dans la rivière un
petit vaiflcau appartenant à des Nègres , dont
ils s'étoient faifîs. Les gens deTéquipage,
environ quarante en. tout

,
quin'éroientpas

prifonniers S: vivoient en liberté dans le mô-
me Bourg que nous , nous propoférent de
nous lau ver avec eux 5 & promirent de nous
fournir des armes pour attaquer & repren-

dre enfemble ceVailfeau , oiil'on ne faifoit

pas bonne garde. L'enrreprife nous ayant

parufacile nous y donnâmes les mains j mais

noftre prompt départ la fit avorter.

Nous iumts alTtz bien traitez dans nofire Le peu-

nouvelle demeure , où lepeuple compâu'tà pieapi-

nonremiférc. Ctu\- de ces quartiers là dif-^'^;

férent beaucoup des h.ibirans du haut païs

ou des montagnes deCandcj car ayantété

autrefois fous la domination des Portugais
,

ils ont appris d'eux les coutumes & les ma-
nières de vivre des Chrétiens , aufquellesils

prennent plaifir > à l'égard des Etrangers

qu'ils alTiltent en toutes fortes de rencon-

tres.

Lors que nous étions tous enfemble j quel- q^ !„
que grande que fuft noftre mifère nous la fup- fcpare

portions ; en nous donnant des confolations dans ai-

les uns aux autres Mais ce petit avantage ^^j'^^"

ne dura pas long-temps , car on envoya des

ordres de nous feparer 3 l'un dans un village

,

Se l'autre dans un autre , ne nous étant plus

permis de nous revoir , ni de nous parler.

Néan-



' r}i RELATION DE
Néanmoins dans cette afflidion j*cus la

hûbhtt.ou de n'être pas privé de h compa-
gnie de mon père.

Qyj^e Avant qu'on nous Téparaft , le Roi en-

ëuRoi voya un Officier avec des Soldats pour
deics nous mener toas beaucoup plus avant dans

ner^V ^^ P^^^" ^^'^^ jugcames par cette démar-

Cande. <^hc , qu'on alloit nous réduire dans une
trifte Captivité dans les montagnes ; eu
quoi nous ne fumes pas trompez , car ie

kndemain de l'arrivée de ces ger^s , ils nous
commandèrent delcsluvre. Cependant
ils nous firent de belles promeffes que nous
ne crûmes point , & il nous donnèrent à

entendre , que le Roiattendoit IcuLmcnt
quelque autre vaiifcau Anglois pour nous
renvoyer,

lis font Nous nous imaginâmes pendant noftrc

bicntrai- miarche
,
qu'on nous olleroit nos habits c'^

tez dans ^^^^ q^ q^Q jiqus avions ; mais le Capitaine

^^^^.K^ Chiiii^ulav nous fit voir une défenfc qu'il

àtravers enavoîtduRoi; oc en effet, onnetoacha
desbois, pas à la moindre chofc fur nous. Nolhe

voyage fc fit à petites journées, nos Con-
dudcurs ne voulant pas que nous nous fa-

tigalîionsà marcher. Nous marchâmes dans

de giandb bois dont les chemins ctoicnt lar-

ges, fans rencontrer des habîtans, de forte

que nous pailâmcs cinq ou iix nuits fur la

terre , n'ayant que des branches d'arbres^

qui nous tenoicnt lieu de chevet pour repo-

fer. Pour ce qui cft du manger, on nous
en donnoit deux fois le jour : nous ne man-
quions ni de lis, nidepoiHbn fallé, ni de

viandes
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\'fandc fumée; à. quelques-fois nos gardes

tuoient des daims 6c tiroieat du miel (Ïqs

arbres, dont iJs no-.isfaifoient bonne part.

Nous trouvions aulïi de l'eau enabondan-

cc dans des étangs & de petites rivières qui

couloientdans CCS bois.

Etant fortis des bois & arrivez en des^^^^^^g

lieux habitez , on nous apporta des vivres lesviiles

accommodez à la façon du païs. Le ris habi-

nc nous fut pas épargné ; & l'on nous don- ^^"*

na outre cela , de la chair, désherbes Ôc

diverfes fortes de fruits que nous trouvâ-

mes excellents. On nous traira toujours

aux dépens de la Province ^ & tout le mon-
de accouroit pour nous voir , & ctoit éton-

né de ce que nous mettions nodre manger
fur des nattes 5 à. prenions le ris avec des

cueillercs : ils ne pouvoient s'imaginer

qu on pufl boire 61 manger autrement
qu'eux ; car ils ont accoutumé de prendre

le ris dans leurs mains & de le mettre dans
leur bouche fans le répandre ; & pour la

boiffon , ils la verfent de haut en bas dans la

bouche , fans la toucher. Jamais ils n*a-

voient vcud'A.ngloisdans leur Jflc , & ils

témoignoient beaucoup de joye de noftre

arrivée.

Ayant ainlî été amenez prés de la ville oni^gi
deCande, le Roi ordonna qu'on nousfé- ameinc

paraît , & que nous fulfions envoyez , les prcsdc

uns dans une ville , &les autres dans une ^^^^^
autre. Ce coup nous fut rude à fupporter , icsfépa-

mais il le fallut
,
parce que fi l'on nous eût te.

hilfés toifs enfcmble , nous aurions tté à

charge
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charge aux habitans de la ville 5 où Ton
nous auroit mis.

Leca- Le Capitaine 3 les Sieurs Loveland

,

pitaine, Grc^orv & moi , fumes logez enlèmble

,

fonfils ' j / -n j r^ j "a
ôcdcux P^^^ "^ lav)lle deCande, pour être toujours

autres prêts d'aller trouver le Roy quand il nous
fontlo- manderoit On envoya le relie de nos gens

fembk ^^^^^ une autre ville, avec ordre exprés da
Roy que nous tulîîons tous bien traiitez.

Deux mois après , comme on vit que le

Roy ne parloir point de nous, les Grands de
la Cour nous ôtcrent la compagnie de Lo-
veland & de Gregory , commandant cepen-

dant que nous ne manquaiîjons de rien.

On avoir accoutumé de nous apporter à

manger deux fois par jour, de ce qu'il y
avoir de meilleur dans le païs ,• mais on
n'en ulbit pas de même avec nos compa-
gnons dirperfcz , car ils ctoient obligez d'al-

ler chercher eux-mêmes leurs proviiions.

Chez ceux qui avoient ordre de leur four-

nir.

On en- Le 16. Scptembire 1660. on nous tira

voyeie mon père & moi , du lieu où nous étions ,

Capital- prés de Cande , & on nous mena à une ville

Jjg^^^^appellée B»7idereoos-lVat, Lalituationcn

Coas-wat. ^i^ agréable & comimode , elle eft éloignée

de trente miles de Cande 5 tirant vers le

Nort, dans la Province de Hotcourly, 2i une
journée de chemin de la ville où étoient nos

camarades. Comme l'air y eft extrême-

ment chaud , & le? maifons fombres& fort

fales j monperccn choiiit une qui n'avoit

aucune muraille & ctoit foûtenuë fcule-

men
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ment d'un toi^l. On y mit une efpecc de
châlit avec un matelas delTus , ce qui fclon

euxeiiun grand honneur > & Ton étendit

aulTi fur la terre un matelas pour moi, qui

me lervitde lit.

Cependant nous manquions d'argent ,'iis man'
car encore que nous en puifiions envoyer quent

quérir au Vaiilcau , lorfqu'il étoit prés de <-^'»'^sent.

nous , nous n'en tirâmes qu'un oreiller

pour mon pcre , depcur que nous ne fuf-

iîonsexpofeïànous voir enlever ce qu'on

nous en apporteioit. Car nous tenions

pour confiant j que ceux qui étoient maîtres

de nos corps le voudroient être auffi de
nos biens i & mon pcre ajoûtoit pour fon'

cgard , qu'il aimoit mieux que fes autres

enfans en joiliflent dans leur patrie ? que fes

ennemis, entre les mains defquels il étoit

tombé.
Mais pour remédiera cette incommodi- Mais

te, on nous apportoit nos provilions pour
"J*"

^^-^^

rien 3 auffi bonnes que le païs les produit, ^ons.

Quand on vouloit nous régaler on nous
donnoit un pot de bon ris, & trois autres

plats, foit de viande, foit de poiflbn , Toit

d'œufs. A la vérité cela n'étoit pas ordi-

naire , mais en recompenfe , nous avions

d'excellentes herbes, que nous accommo-
dions fclon nôtre goût.

La première année que nous demeura- ^^^*^**

mes dans cette ville, tout le païs fut tra-
jaiitT'^'^'

vaille de maladies & de fièvres , qui enlève- dans le

rcnt beaucoup de perfonnes ,• ce qui fut pais.

caufe que la faim nous prefla fouvent
,
par-

ce
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ce qu'il y avoir peu de perlbnnes en ctat de
boiïillir nôtre ris, ôc de nous apporter nos
vivres.

Aouoi Nous avions quelques livres de devo-
nous tion que nous lilions tous ies jours au ma

-

pallions tin, & flir le foir. x^prc's que la chaleur ctoit

tem s P^^^^^' i^ous prenions le plailir de la pro-
^' mcnade, afin de nous rafraîchir.

Le père Après avoir vécti quelque temps en cet
*^'^^^' état, nous tombâmes inaiades , monpcrc

inaïades^
^^ "^^^ ^^ la fièvre qui regnoit par toute la

Province: la vcuë me faifoit verfer une infi-

nité de larmes , particulièrement parce que
je me fentoisfi malquejene le pouvoisaf-

litler , (Si de (on côté j il étoit (i affligé qu'il

me diioitfouvent 5 ^ai-je fait de î''avoir

obiiié à me 'venir retrouver à terre ? Ton
obéïjfance î^aplongé dans cette fervitude ^ je

fuis vieux
, ^ afparemmfutje ne uivray pas

long temps j mats peut être , verras-tu de

malheureux jours : Dieu veuille te Us faire

pajjer fous fa prote6îi<iH^ répandre fa hene-

diciionjur t»i.

Regrers La fiévrc de mon pcrcncdurapas long
du capi- tciYips . j^j^jj \\ s'abandonna néanmoins
'*'"^'

tellement au chagrin, qu'à lafin il en fut

entièrement accablé. J^ay c9uru , me di-

foit-il fouvcnt
, fay couru long temps les mers

(^ Dieu rna délivré cCune multitude 4e périls.

Jen'étois jamnis tombé entre les mains de mes

ennemis ; (^ faut-il <fu''à cette heure > je me
'vaye efclave des Infdettes , ^ que je meure

élêigné de ma patrie ou favois refolu àe me
retirer après ce vtya^e , ^ de vivre le rejie de

Piesjours en repos î



CE IL AN. Jl.Pmîe, 97
Pendant un peu plus de trois mois qu'il Leur

vccut encore , il ne bougea de fon lit, ayant i"-^'^c

feulement fous luy une natte & un petit nu^/'
matelas , & pour couverture un tapis fur le-

quel il étoit aiîis dans le battcau lorfqu'il

fut pris i pour moi , comme j'ay déjà dit,

je CQUchois fur une natte étendue fur le

pavé , fans avoir aucune chofe pour me
ouvrir, hormis mes habits. Quand j a-

vois froid & que le frifTon de la fièvre com-
mençoit à me prendre , j'allumois prompte-
mentduteu, le bois ne coûtant que la pei-

ne de l'aller quérir.

Nous avions un jeune Nègre, que mon^^J^-
pére avoit amené de Porto Novî) pour le

jg ku"^^
fervir. Comme il vit que nous étions pri- Nègre,

fonniers, parmi des ^ensde Ion humeur,
il ne voulut plus obéïr qu'à ù fantailîe, «5c

il nous donna mille fujets d'être mal fatis-

faitsdeluy. En ce temps-là, la lièvre dont
j'étois travaillé devint régulière , c'eft à

dire, qu'elle me prenoit une fois en trois

jours 3 & elle ne m'abandonna point durant

feizemois.

Plus le temps s'écouloit,& moins nous
voyions de jour à nôtre liberté. Et toutes

les fois que mon père faifoit reflexion fur

nôtre infortune 3 ilfc lailîbit aller à des re-

grets capables de toucher le cœur des plus

barbares. Je me fouviens qu'il fut une fois

neuf jours fans prendre aucune nourriture

que de l'eau froide, foûpirant fans cefîe ,&
refufant tout ce que je luy prefentois à

manger.

tmeh • E II
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Il vécut ainli , jufqu'au neuvième de Fé-

vrier 1661 ., n'ayant plus que la peau & les

os & ne refpirant que la liberté , dont la

feule penfcc, à ce qu'il difoit , étoit caulc de

ce qu'il étoit encore en vie.

DUcouts Laveillede fà mort ilmefit afTcoirprés

duCapi-de Ion lit, quoi que j'eulTe unegrofle tié-
taine^

vre. Il me dit
,
quilfentoit que fheure de (on

avant Çzaepart apprcchoit
^ qu îleto'.t ajjurct^ue Dieu

mon. cette vttit là wême hriferoit jei fers -i ^ qi/il

fiepcuvoit nfexp'iîwer la joye quil avoif de

quitter cette vie vîortelle. Il ajouta, qu'il

me parlait pour la dernière fois ^ ^ qu'ilme
conjuroit d'*a'Voir foin de moii frère i^dema
Jœur 3 fî

je reteurnois en Angleterre , ou je

trouverois qu'*il avait difpofe de Jes hiens à ma,

fatisfa&:ion ,
par fo??. Teftament.

'

Après cela, il me donna fa béncdiélion,

& me témoigna qu'il mouroit avec joye,

puis qu'il étoit aireuré que jeluy fermerois

les yeux ; il me dit, que n'ayant point de
drap mortuaire pour y être enfeveli ? il fal-

lait queje couvrille fa tcte de Hi chemife,

& le rcite de fon corps de fes habits ; &
qu'cnfuite, jel'enveloppafi^ede la natte fur

laquelle il étoit couché. Ce fut fur les neuf
heures du foir, qu'il prononça ces paroles,

& le lendemain au matin? entre deux & trois

heures, il rendit l'cfprit.

Sa mort. Aulîitôt qu'il fut mort , quoi que je fufîè

fort foibie
, je l'enfevelis de la manière qu*ii

m'avoit prcfcritc > & j*envoyay nôtre Né-
^re demander de raflillance au peuple de la

\'ille 3 afin de l'enterrer. Un .peu après

,

ce
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ce garçon revint avec une de ces longues

cordes dont on a accoutumé de lier le bé-

tail, difant qu'on neme pouvoit aideraa-

trement, à moins que je ne payalFe ceux

queje voudrois employer. Cette infolen-

ce me toucha fcnfiblement ; car encore

qu'à l'aide du Nègre je pude porter en
terre ce corps mort , néanmoins je n'avois

aucuns inftrumens pour creufer une foiTe,

& d'ailleurs la terre étoit extrêmement fe-

che & dure. Cependant je me confoîay ap-

prenant que je ne manquerois pointde fe-

cours pojr de îargenc : & ayant donné
quelque chofe à deux ou trois Chin^ulays, •9?"''"'''=

•1 /- c rr j 1 •{, iiruten-
ilsfirentunefoiTeavec moi, dans laque lie terré , Se

nous enterrâmes mon pauvre père. Ce fut oa,

dans un bois au Nord d'un champ de Ris,

où nous nous promenions Ibuvcnr , fur le

chemin de Haniapoul , Bourg dépendant de
B^merCoûsmaf , dans la Province de Hof-'

curly.

De cette manière jefus laifle (èul , ma-
lade & capti'f , lans aucune confolation fur

la terre que celle de pouvoir jetter les^'eux

au Ciel 6c de prier Dieu pour ma déli-

vrance.

, La nouvelle de la mort de mon pérc ayant La Cout

été portée à la Cour? on m'envoya deuxt'Pl'^^"^
' 5- ^ •-, , • la mort

exprès, pour s mformer comment il etoitjjycapi-

mort, & s'il n'avoit pas laiflé quelque cho- raine.

fe? Il m'avoit donné en mourant une ba-

gue d'or, une Pagode & quelques Riche-
daiers que je crus que Ton m'ôteroit avec
quelques vieux habits; mais on fe contenta

E 2 feu-
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feulement de les voir , & on donna des or-

dres aux habitans de la villcdcmetraicter

mieux qu'auparavant & de ne me laifTer

iPianquerderien.

CHAPITRE III.

Comme je vécus , depuis U mort de mon.

père. Etat du refie de nos jinglois
,

€0 qni leur arriva , CT** mtre

entreveti'é.

la fié- "\ /C On père étant mort, il ne me refta

^^^}^ IVJL pour compagnie que nôtre Nègre &
quitte,

j^ jîévre qui peu à peu diminua h enfin me
laiflfa î après avoir travaillé mon corps pen-
dant feizc mois.

Ilarrivaaubout de ce temps-là, que je

manquay de provillons & que je me trou-

vay avec peu d'argent pour en acheter. A la

vérité, j'avoisduriscnaflez grande quan-
tité, mais il falloit que j'achetaiîe de la vian-

de, puis que le peuple ne m'en fournifibit

pas. Quelquefois je me divertiiToisà lire

Coi«mçft>us un arbre, ou à pêcher à la ligne, dans
il trouva de pccits étangs. Un jour que je prenoisce
nneBibk^jei-jjiej. jjivertiflemcnt, un vieillard paflTa

lc"^°*' prés de moi & demanda à mon valet fi je

Içavois lire? Cette queftion me fit tourner

la tête , & luy ayant répondu que j'avois cet

avantage, il ajouta que fi je vouloisil me
Tendroit un livre que des Portugais avoient

laifle
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laifTé à Colombo , lorsqu'ils en furent chaf-

fez. D';ibord je crus que c'étoit quelque li-

vre Portugais dont je ne mefoucioispas ;

néanmoins comme ce Chingulay ne de-

meuroitpasloindu lieu où j'étois,jc com-
manday à mon Nègre d'aï 1er avec luy &de
m'apporter ce livre pour voie s'il étoit à

mon ufage.

Un peu après
,
j'apperceus qu'il rcvenoit

vers moi :, en courant de toutes fcs forces,

& criant que c'eiloit une Bible. Il parloit

Anglois, &avoitveu des Bibles entre les

mainsdc plulieursde nos marchands qu'il

avoit fervi^ ainlî je ne douiay pas que ce

n'enfali une; &c ayant jetîé ma ligne, je

courus au devant de luy à luy arrachay ce

livre des mains. La première ouverture

que j'en fis me montra le $o. vcrfet du
fcizieme chapitre des Adcs, où le Géolicr
demande à Paul ; §luefaui-il faire pour être

Jauvé} Aquoï il léponâ^croisenjejus Chrifi,

(^ tuferas fauve , toi <^ toute ta far/sil/e.

La veuë de ce facré livre me combla d*u- Sa {oyc à

ne joye qui fut troublée par la peur de n'a- ^f^J"^.
voir pas allez d'argent pour l'acheter. Il vie.

'

ne me redoit plus qu'une Pagode que j'au-

rois donnée de toute mon amc ^ mais mon
Nègre m'en empêcha , me promettant que
lijevoulois faire fcmblantde ne m'en pas

foucier , il feroit (i bien auprès du bon
homme qu'il me la donneroit pour peu de
chofè.

Ce vieillard cftoit revenu avec mon va-

let ^ qui comme nous venions déconcerter

E 3 luy
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luydit, que je n'avois point affaire de ce
livre, mais que néannîoins il iroit le len-

demain le trouver pour s'en aecommoder
avec luy Le Chiugulay qui ne demandoit
qu'à s'en défaire luy promit de l'attendre ^

tl nous étant feparez parce qu il étoit tard
,

je retournay chez moi , oaje ne pus dormir
de toute la nuit, fongeant inccîlammentà
cette avanture qui me venoit d'arriver.

^^ Le lendemain dés la pointe du jour mon
jayJefy' valet alla chez cet homme, des iPiains du-

donne quel il tira Cette Bible
,
pour un Bonnet fait

pour un à l'aiguille ;& me l'ayant apportécj j'y cher-

fah"^" chay k trouvay auffi tôt des coniolations..

l'aiguii. propres pour le malheur où j'étois.

ie« Je prie le Leétcur de m'excufcr de l'aroir

entretenu il long temips fur cette avanture.

J^ retourne à mes Camarades & je vais

raconter ce qui leur arriva , après qn'on les

cutfeparez de nous.

Ce que Ces pauvres gens furent menez dans U
devin- Province de Hof^e;vtcoz/r/y , à fOccidcntd'^

comp" la vilIedeCande. On les logea un à un,,

gnons, par ordre du Roy, ainli que j'ay déjà dit , à

une certaine diftance l'un de l'autre, l'un

à quatre miles , l'autre à (ix , & de maniè-

re enfin qu'ils nepouvoient être à charge

aux habirans du paVs. Les gardes qui leur

avoient été donnez les menoient dîner

dans un lieu & fouper dans l'autre , & ik
couchoient ordinairement dans la maifoiv

où ils avoient pris le repas dufoir, chacun'

les traittant tour à tour. Leur lit étoit une

méchante natte étendue fur la terre.

Il
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H fe pada beaucoup de temps, fans qu'ils On les

fçculTenc qu'ils n'étoient pas loin l'un de
f
'^^s»^

l'autre. Mais entin ? quelques-uns de le. rs ^esTit
gardes touchez de compaiFion les mène- très,

&

rent voir leurs amis qui e'toient les plus prés on leur

d'eux. On peut s'imaginer que. cette ^"'^re- P^'ji^^^^^

veuë leurcauia une grande joye ; mais elle fere.

fucdepeudedurée^ car après un court en- voir,

tretien , leurs gardes les fcparerent 6c les

remenérent chacun chez. . eux , craignant

qu'ils ne prilTcnt enfembledes medires pour

s'enfuir à Cuiumbo, port de Mer cloii^né

de deuxjournees du lieu où ils étoient.Mais

comme on apprivoilc peu à peu les bêces

fauvages auin trouvercnt-ils l^s voyesd'a"

doucir leurs g .rdcs qui leur permirtiu de fe

vilirer les lUis les autres, jufques là qu'ils

ne fe mettoicnt pas en peine d'eux, bien

que quelquefois ils s'abfcntadent durant

deux ou trois jours.

Cependant nos Compagnons étoient. on ne

étotinez de ce qu'on ne les employoit à les force

autre chofe qu à boire 6c à manger. Ils s'c- t'^^^f *

toient attendus de jour à autre, qu'on k'sî^j^

appliqueroit à quelque ouvrage, mais voyant
qu'on les laifToM en repos tsc queperfonne
ne venoit les quérir de la part du Roy,
comme on le leur avoit promis, ils com-
mencèrent à vivre licentieufement , mal»
traitant leurs hoiles , fans conliderer les

bienfaits qu'ils en reccvoient ? ni fonger
que c'eftoit d'eux qu'ils tiroient leur nour-
riture.

Dans cette vcue ils voulurent prendre

E 4 un
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un empire fur eux & les obliger à leur don-
ner des vivres, comme il leur plaifoit^ fou-

vent ils leur Jettoient le pot & le manger à

la têce 5 àc ils leur faifoient enfin des indigni-

tez qu'ils fouffroient avec beaucoup de pa-

tience. Comme depuis long temsilsvivoient

dans la fervicudc, ils apprirent peu à peu quels

écoient les privilèges de ceux qui font regar-

dez comme domeftiques du Roi i & ils les

:firent valoir en divcries occasions ? comme
nous verrons dans la fuite.

On écoit obligé de leur fournir feulement
leur in- (jcs vivres & non pas des veflemens , dont

pour"^
pourtant ilsavoi^nt grand befoin

, parce que

avôirdes ^^s leurs étoicnt tout ufez. Dans cette né-
habirs. ceiîité jIs curent recours à l'invention & à

l'épargne. On ne manquoit pas de leur

apporter leur Ris tout cuit fur le pied d'u-

ne mefure par jour , ce qui fuffifoit pour
leur nourriture : mais ayant remarqué que
c'étoic une peine au peuple delecuire& de

l'apprêter , ils leur propoférent que s'ils

vouloisnt leur donner deux mcfures au l:eu

d'une, ils les déchargeroicnt de cet embar-

ras ] Sr ils fçeurent fi bien les perfuader qu'il

leur faloit cette quantité de ris pour leur

fubflftance , qu'ils y confentirent ,• ain(i ce

furcroift fe vendoit & l'argent qui en prove-

noit étoit épargné pour en acheter des ha-

bits. Outre cela? ces Infulaires eurent en-

core la charité de leur donner du fel ? du poi-

vre, des herbes j des Citrons ? des Noix de

Coco , &: quelquefois un peu de chair 5 avec

quoi ils firent un peu meilleure chère.

Ils
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Ils vécurent de cette manière quelques an- A quoi

nées 3 jufqu'à - ce qu'ils apprirent tous « fai-i'f.^'^P*

rc des bonnets à l'aiguille ? dont ils trafi-
jgj^l^^*"

quoicnt. Ils les vendoient neuf fols la pie-

ce 5 & il y entroit pour les faire ? environ la

valeur de trois fols de fil: mais il arriva enliii

qu'ils en firent une fi grande quantité, qu'ils

ne purent plus les vendrefi bien qu'aupara-

vant, & que leur étant demeurez fur les bras,

il fallut les donner prefque pour rien ? de

forte qu'au lieu de gagner fur cette marchan-

dife 5 il fe trouva qu'ils y perdirent beau-

coup.

Je viens de dire qu* nosgcnsétoientde-jj^^g^

Tenus infolens , jufqu'à vouloir maîtrifer leicnti^i-

peuplc j Sjen voici quelques preuves. Lorsr>iies

qu'on leur apportoit leur fis crud 5 ils pre- ^^iaici&.

noient garde fi les deux mefures étoient en-

tières ; & s'il s'en faloit quelque choie j ils

pilloient leurs maifons, d'où ils cmportoient

tous les meubles qu'ils ne rendoient que lors

qu'on leur donnoic ce qui leur étoit nécef-

faire.

Un jour un des noftres marchandant un . ,.^_

pot chez un Chingulay 5 Se voyant qu'il le^t'ion

vouloit vendre trop cher à fongré? il lui fit qu'un

querelle 3 jufqu'à en venir aux mains avec lui. potier fit

Noftre Anglois qui n'étoit pas le plus fortj^^Qjj^^"

ayant été battu alla fe plaindre au Magi-poutl'a-

ftratj auquel il reprefenta qu'il étoit dôme- voit bac-

ilique du Roi ? & qu'ainfi on devoit avoir eu^"'

des égards pour lui. Le Juge fit venir le po-

tier & le condamna à recevoir autant de

coups qu'il en avoic donné à l'Etranger 7 $c

Z j à
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à lui donner même Ton pot pour rien. • La
fentence fut exécutée. L'Anglois alTouvit fa

vangeancc j & outre cela 5 comme fa loy ox-

donnoit qu'il fut livré aux Soldats , il faluc

la fubir & foufFrir patiemment un certain
'

nombre de coups de bâton.

Il arriva une autrefois , que quelques-uns

g^[^jf|ç5
d'eux manquant de vin à une fefte oîi ils

Anglois étoient quoi qu'ils en euffcnt déjà beaucoup-
^iç» bii j ils envoyèrent un des leurs avec de

Euîàvs
^'2î"gc"tpo"i*^ï^ acheter. Le marchand , je

ne fçais pourquellerairon> refufa d'en ven-

dre j ce qui les irrita tellement qu'ils allèrent

chez lui & burent tout Icurfaoul? après l'a-

voir maltraité de paroles & de coups. Les
Indiens voyant leur compatriote infulré ,

voulurent prendre fa défenfe & fe battirent

contre nos gens j qui étantarmcz de groi bâ-

tons , tirerai: bicn-toft du lang de la tête de

.

je ne fçai combien d'entre eux & les mi-

rent en fuite. Le lendemain les blefTez allè-

rent faire leurs plaintes aux Grands de la

Cour > qui fçachant qu'ils leur avoient au-

trefois vendu du vin leur demandèrent pour-

quoi ils leur en avoient refufé pour de l'ar-

gent : & les renvoyèrent fe moquant d'eux

& approuvant le traitement qu'ils s'étoient

attirez par leur Faute.

Mais je reviens à ce qui -me regarde. Ûc-
^'^^

. puis un anquemonpereetoit mort, jena-
teiir voit ' . ^

t T T
fesca- VOIS veu aucun de m.es comp.ognons. Ua
malades jour je fus agréablement furpris de voiren-
apresun jj-gj. [^ Sicur Grégoire chez moi? qui ayant
an de lé- • s ., , • » • , t /•. ' j

para- ^ppris ouj etois, avoit obtenu la lioerteda
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me venir voir. 11 me die que nous étions

à une journée dechemin les uns des autres ?

ôcilme rendit compte de la manière donc ils

vjvoienc - Jufcjues-là j'avois ignoré oià ils

éroicnt ', & après que le Sieur Grégoire iiiC

parti 5 j'imporcunay tellement le peuple de
la ville où je dcmeurois pour avoir la per-

milîion de lem* aller rendre viîîte 3 qu'entîn,

ils me i'accordt'renr. Etant arrivé à la plus

proche cabanne Angloife
,
j'y fus parfaite-

ment bien reçu ; &c le lendemain fepc ou huit

de nos Camarades ayant Içii où j'étois me
vinrent trouver & fe divertir avec moi. Ils

ne paroiflbient plus prifonniers j comme
quand je les quit^ay la première fois ; ils

avoient des maifons à eux» ils étoientmar-

cjiands & faifeurs de bonnets à l'aiguille , de

portoient enMn des habits àlaChingubyle,
tout de même que les naturels du païs.

En ce temps-là
,
je vins à manquer d'ar-jj,

j.^j

gent & d'habits , & il me falut fonger à en confeii-

recouvrer. Mes amis me confeil'érent de^^-^^^^'e

faire des Bonnets comme eux 5 puis que l'a-*^^"^*"'
^'^^

vois un valet quientendoit parfaitement bien^^paii

ce métier. Ils me firent auffiv-oir le profit que suiiie,

jeferois , fi je pouvois avoir mon ris crud ,*-'°"^^^;î"^

Se l'épargner comme ils faifoient pour feSenùaV^
faire habiller. deidV

Je demeuray deux ou trois jours avec eux j Risaud-

& en nous féparant nous réfolumes de faire

en forte de nous revoir plus fouvent à l'ave-

nir î puis que nous fçavions où étoient les

maifons les uns des autres.

Depuis le temps que j'étois dans cette ^epei^g

Z 6 IflCj^u'ila
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d'obte- Ifle , j'en avois appris la langue , de manière
5';^*^' quejepouvoismefaire entendre de ceux qui

m'apportoient des vivres, jeleurpropofay

de ne me plus envoyer du Ris bouilli ? mais

de ravoir crud j & en la même quantité que

mes compagnons. Cette demande ût naî-

tre une grande conteftation entre nous. Ils

m'alléguèrent pour s'en excufer
^ qu'ilyavoit

une grande différence entre moi^ eux; que

j^éioîsfils duCdpitaine , f^ efue les autres n'ê"

foient cd7ifiderez j que comme dépendants de

moi y puis que j'avois fuccedé à monpère ; que

les grands de la Cour avaient commandé que

Ton me fournifi mes vivres tout apprêtez ;

qu'ail étoit audejfous de moi d^accommdder mes

viandes moi-même > le Roi me connm([ant de

nom» & me voulant faire Thonneur de m"*en-

tretenir à la Cour , où ilme donneront quelque

haut Employ ; qu^enfin pour ma réputation

,

je devoisfouffrir quils mefervijjent comme au-

paravant.

«traître Bien que je fufTe Novice au païs Se que
avec le je ne connulïè pas tout à fait ce peuple? je

VT^^h "^^2^^^y P^^ d'entrevoir à traversleurs dif-

iitocc.' cours 3 que ma réputation leur étoit moins
chère que leurs intérêts j ainfîjeleur répon-

dis > que fi j'étois plus diftinguc & plus efti-

mé que les autres , il étoit raifonnablequc

j'euffe quelque chofe plus qu'eux ^ que ce-

pandantj jeneleur demandoisquc ce qu'on

donnoit aux autres Angiois i Se que pour ce

qui étoit de la peine de faire bouillir mon
Ris > elle ne me regârdoit point , puis que

favois un valet qui n'avoit rien autre chofe à

faire.
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faire. Après cela )t leur reprefentay les in-

conveniens qu'il y avoic de m'apporter des

vivres bouillis j que fouvent il arrivoit qu'ils

n'étoienc ni bien accommodez , ni appor-

tez à rheurc qu'il faloit, de forte que je ne

pouYois manger quand j'avois faim ,• que de
plus 3 mon deflein étoic d'épargner quelque

chofe de CCS provifions » afin de les revendre

au bout d'un temps, & avoir de quoi ache-

ter des habits , & que j'aimois mieux que
mon ventre fouffrill un peu , que de marcher

tout nud& fans veltemens. Enfin, jcfçus

fî bien faire ) que j'obtins deux mcfures de
Ris parjour pour moi? & une pour mon va-

let. Outre cela ils m'accordèrent des Noix
de Coco, désherbes, des Citrons > du Poi-

vre, dufel, & j'eus même quelquefois des

poules 3 des œufs & delà chair par defTu s le

marché.
Apres avoir ainfi pourveu à ma fublîftan-

ce 3 je fonoeay à chercher une maifon , par- '^ ^^"'.
1

'-^- y ' • ' une mai-
ce que la mienne n etoir pomt propre pour y £q„^
tenir ménage. J'avois remarqué dans mon
voifinage un Jardin qui appartenoitauRoi

,

dans lequel étoient plantez quantité d'arbres

qui portent la Noix de Coco. Ce fut là que
je refolus d'étabhr ma demeure ; & ayant
communiqué mon deiïein à mes voifins

Chingulays , ils y confcntirent <Sl m'aidè-

rent même à baftir ma maifon : mais ils ne la

purent achever pour des affaires qu ils curent

qui les appellérent ailleurs. Néanmoins
,

j'en vins à bout avec l'alfiftance de mon Nè-
gre j & j'en blanchis les parois avec de la

chaux

,
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chaux , comme nous faifons eu Europe. Mais
en cela je commis un crime puniiîàble'} parce

que par les loix du pais il n'y a que les Pa-
lais des Rois & les Temples qui puilfent être

blanchis. Cependant le peuple ne lit pas
femblant d'en prendre connoilTance? à cau-

[e que j'étois Etranger & (]uc je i'avois fait

par ignorance. Si un Ghingulayeuft commis
cette faute y il lui en auroit coûté la tête

,

ou du moins on lui auroit impofé une grolTe

amende.

Il 'ap-
Eta^'t ainfi établi je me mis à nourrir des

piique Cochons & des poules qui produilirent lî

auxra- bien? qu'en peu de temps j'en eus un grand
^^' nombre. Mon Jardin me fut aulli d'un grand

fecours , car j'eus la liberté de recueillir tou-

tes les Noix de Coco qui tombent , qui me
fervirent à faire de Thuyie pour brûler dans

la Lampe & pourfricaffer des herbes& d'au-

tres chofes. Qiund cette huyle eft nouvel-

le j elle n'eftgu^res moins bonne que le Beur-

re de ce païs. J'appris aufli en peu de temps
à faire desBonnets à l'aiguille, & j'enlis tra-

fic > comme mes compagnons.

Deffeliî Pendant que nous vivions de la forte 5

dss'cii. nous fongions pourtant à nôtre liberté? &
nous efpérions qu'après avoir un peu mieux
connu le païs > nous trouverions les moyens
de nous échapper. Qijelques gens avant nous 5

qui ne fçavoient pas les chemins avoientfait

cetteentreprifej mais toujours en vain ayant

été ratrappcz paj" les Chingulays: carc'eft

leur coutume de fe défier des hommes Blancs

qu'ils rencontrent en voyageant. Ils les exa-

fuïc

avorté
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minent 5 & lors qu'ils ne leur donnent point

de réponfe fatisfailante , ils les arrêtenc com-
me des fugitifs 5 Se les mènent à la prochai-

ne ville 5 où ils lont gardez dans quelque

Grange par des Soldats, fans qu'on leur don-
ne que peu ou pointa manger.

Ceux qui reprennent ces fugitifs font

^obligez de les garder & de les nourrir, juf-

qu'àce que le Roi les faife venir pour les re-

mercier. . Lors qu'ils fé préfententàlui , il

leur fait de magniii^uts promelfes qu'il ne

tient jamais : car fouvent il les renvoyé pour

garder enccr ^ hs prifonniers , de forre qu'ils

Ibnt autant captifs que les autres ? n'ofant-

retourner chez eux , fans la permilîion du
Gouverneur de la Province, auquel il faut

faire des prefens confidcrables
,
pour obtenir

CHAPITRE IV.

De certains autres anglais Prifonniers

dans le même fais,

OUtre ce que nous étions de Captifs, nous ^IqJ^
en trouvâmes encore d'autres de nôtre du Mar-

Narion dans la même îfle 3 quiavoient ctéchand^

pris un an & demi avant nous , en '^^^^ -^^^^i^^*

llsétoient treize , fçavoir , les Sieurs Vajjal ,^^^^^^^'

Mergin[on y Match , K'irhy
^ 7^'f> GarrJi-nons.

ner ^ Day, Stapleton > Man ^ Smart , Hoi-

Jiein Hamhurgois 3 Gony ^ B'mgham» Us
s'é-
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s'étoicnt embarquez dans le Vaifleau appelle

le Marchand de Perfe ? commandé par le

Capitaine John/on > qui lit naufrage aux Ifles

Maldives. Mais s'e'tantiauvez dans des Cha-
louppes & pafTant prés de cette Ifleilsy re-

lâchèrent pour s'y rafraîchir & furent pris

& emmenez dans le cœur du païs comme
nous. Les Chingulays leur oftérent tout ,

hormis leurs habits , & il n'y eut que le Sieur

Mergînfon qui fauva Ton argent qu'il avoie

adroitement caché dans Ton Juftaucorps > &
qui depuis lui fut dérobé par fes Camarades
qui fçavoicnt où il l'avoit mis. Mais ils ne
le gardèrent pas long-temps ? car le Roi en
ayant été averti ? il envoya des gens qui leur

arrachèrent cette injufte proye.

Ils font Après leur prife ils furent prcfentez^ ce
prefen- Prince, quileur demanda s'il y avoir guer-

•Roi!"
rc^^^^^£ 1" Anglois & lesHollandois. Il»

lui répondirent que non? & comme ils l'eu-

rent fâtisfait furdiverfes queRîons qu'illeur

fit 5 il commanda qu'on leur donnait à tous

des habits > & que Vaffal qui étoit regarde

commele premier d'entre eux euli une dou-

ble portion de Ris. Il avoir remarqué deux

jeunes hommes fort bien faits dans cette

troupe, qu'il fit mettre à part) afindelefer-

vir à la Cour. Nous parlerons touteà 1 heu-

re de la lin qu'ils irent l'un & l'autre. On
mittous CCS prifonniers dans la ville de Can-
de? à chacun defquds on donna une natte

toute neuve , & des vivres de la maifon du
Roi. Qiiclque temps après ? ils eurent en-

core d'au très habits.
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De cette manière ces premiers venus rem-

portoientun grand avantage fur nous. Car
nous n^avions ni narres m habits j ni l'hon-

neur d'être connus du Roi.

Cette favorable réception leur fitefpcrer Hs

que le Roi les mettroi t en liberté. Il y avoir croyeiit

en ce temps là à Cande un Moine Portu- ^"'^^^^^

gais nommé le père Vergonlc 5 avec qui ^^ ii^ç^_

ils s'entretinrent un jour de l'efpoir de leur té, mais

délivrance. Comme ils avoicntfait habitude^'s Ce

avec lui , ils lui demandèrent ce qu'il en"*^^'^^"

croyoit 3 & fi les carelTèsque le Roi îeurfai-

foit n'étoientpas des marques qu'ils ctoient

dans fes bonnes grâces. Mais cet homme
qui connoifloit l'humeur du Prince leur dit

,

que ce n'eitoit pas fa coutume de donner la

liberté aux Européens 3 ce qui les irrita tel-

lement contre lui, qu'ils Tappellcrent C/;/m

de fejuite Se lui reprochèrent qu'il fouhaitoit

qu'il demeurafll-nt éternellement efclaves.

Cependant , ils écoient bien trairez eu

égard à la pauvreté du païs& de fes babitans.
^^^^'^^^^

On leur fournifToit du Ris tant qu'ils en vou- qu'Us

loient j & néanmoins ils fe plaignoient jfont.

comme fi on les laifToit mourir de faim.

Ayant tué un jour une poule 3 ils la de'mem-
brérent & en portèrent chacun un morceau
à la main dans les rues , comme pour faire

voir aux Principaux de la Cour , qu'on ne

leur donnoit que de miferables relies > que
des cbiens voudroient à peine manger ; mais

on fe moqua d'eux , parce qu'on fçavoit que
cette volaille étoit une viande délicieufedans

les terres de Cande.
Corn-
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lis dé- Comme ils ne mangeoinc pas fouvent de
robbent

j^ ^^i^^ir & qu'ils manquoieiu d'arg^ent pour
""g^ ^' en acheter , il leur prit envie de tuer quel-

qu'ils que Vache peur faire quelques bons repas,
tuent. Mais fur le poin£t d'exécuter leur dtfTein j ils

doutèrent s'il leur étoit peimis de prendre

ce qui ne leurappartenoit pas. Dans cette

incertitude ils s'adrelférent au Père Vcrgon-
fe avec qui ils s'étoienc racommodez ; & ce

bon homme leva bien-tôt leur difficulté par

la dirpcnfe qu'il leur en donna, lldit, qus

puis que leurs tnnemis pojjcdoicnt Uuys corps ^

il étvit]u\}e qu'ils marigeajftrtt leurs hiois. Ec
afin de les encourager 5 il leur promit d'en

manger le premier. En effet , la bête ayanjt

efté tuée , le Père Vergonfe en eut un mor-
ceau qu'il mangea de bon appétit.

Voici encore uti nutre txeiiiple de la li-

Aune
|jgj.j^ qu'ils fe donnoient. Les Oi^^ciers dii'"

dcVeor ^oi Ont le droit de cueillir le fruit qu'on ap-

iicence. pelle Jacl^ , en quelque lieu qu'il croiiTe .»

fans la pcrmiiTion de pcrionne 5 pour le don-
ner à manger aux Eléphants. C'eft , difent-

ils 5 pour le fervice du Prince , Se on n'oie-

roit les en empêcher.. Un jour que nos

gens étoient logez dans une maifon qui avoic

autrefois apparienu à un grand Seigneur

tombé dans la difgrace du Roi , & où il y
avoit un arbre quipoite h Jact^y quelques

Officiers y vinrent demander de ce fruir. Mais
nos Anglois j bien qu'ils en eufixnt plus

qu'il ne leur en i^aloit , refuférent de les laifler

entrer dans le Jardin & les renvoyèrent à

vuide. Et comme la plainte en fut faite aux

Grands.
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Grands delà Cciir j ils ne firent pas femblanc

fur l'heure d'en prendre connoillàncc? mais

quelque temps après ils les chufîercnt de cette

maifbn.

J'ay parlé de deux jeunes hommes que le ç,.

Roi avoic choifis pour le fervir à la Cour, aevin-

L'un s'appelloit S)nart &i l'autre Ai.t/2. Jlsrent

n'y furent pas long-temps 5 fans gagner les
'^^^^

bonnes grâces du Prmce ? qui s intormoit ^j, l^^j^

fouvent d^eux , de l'érat de l'Angleterre 5 pris [jar

des armées de fa Majeflé BritanniqL'Cj bz leur 1^ ^^^J»

accordoit fouvent des faveurs qu'il refù:bit f^^jy-l^,

à bien des perfonnes.

Jl arriva une fois que Smart ayant deifein oifgra-

d'apprendre des nouvelles d'Anoleterreaila ced-

fecrectcment chez un Aniba(îadcLr de Hoî- ^^*'^'

lande qui étoic à Cande. On en avertie is

Roi 5 qui d abord ne le voulut pas croire;

cependant il donna ordre de l'épier &dele
prendre s'il étoitpoiiible ft:r le fait. Co!n-
me l'Anglois ne le détioit de rien , il fut fa-

cile del'arrêter, & ayant conieiîe fa faute,

le Roi qui ne pardonne pas à ceux qui

Yoyent les Miniîtres Etrangers 5 fans h per-

million j le concenra de le reléguer dans les

montagnes fans chaînes , où il fut bien trai-

té , & épouf^ une femme dont il eut un
garçon. Quelques années après il mourut
malheureufement 3 s'étant rompu le col eu

tombant d'un arbre où il cueilloitdes.frft/^^r.

Si un Ghinguiay ofoit entrer chez un Am-
bû [fadeur , il lui en coulîeroit la vie.

Durant ce temps-là, fon compagnon ^'" ^^"

Hmry Manfc conferva toujours dans la fa bî^de^
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veur , & fut fait le premier de tous les Do*
meftiqucs du Roy. Un jour ayant rom-
pu un plat de porcelaine il s'enfuit &: fc ré-

fugia dans un Veh^r ou Temple pour y
chercher un Azyle. Cette action ne plut

pas au Roy qui crut que TW/^w s'e'toit imagi-

né que les Prêtres qui y demeuroient, le

pouvoient protéger contre luy. Cepen-
dant ne voulant ni offenfer les Prêtres ni le

tirer de force de ce lieu-là, il luy envoya
dire, qu'il ne faloit pas qu'il s'épouvantât

d'une fi petite faute ; qu'il luy pardonnoit ,

&quil retournai!: exercer fa charge au Pa-
lais. Mais à peine fut-il forti du Temple,
qu'il fut pris : on luy lia les bras au deiTus du
coude par derrière, félon la coutume du
païs, & en cet état onlclaillàtouicla nuit,

lié Jîétroiitcment, que fes bras enfiérentj

& que les cordes qui le fcrroient pénétrè-

rent jufqu'aux os. Le lendemain le Roy
commanda à un des principaux Officiersdc

fa Cour de le délier , de luy mettre des

chaînes aux pieds, de le garder chez luy &
d'en avoir un foin tout particulier.

Six mois le palTerent avant qu'il pût gué-

rir & recouvrer fes forces , après quoi il

fut rétabli dans fa charge & dans fon ancien-

ne faveur prés du Roy
,
qui paroifToit avoir

pitié de luy, & qui luy auroit fans doute
pardonné, s'il nes'étoit pas jette imprudem-
ment entre les bras de ces Prêtres.

Quelque temps après , il offenfa encore
le Roy. Ce Prince vouloir avoir un cer-

tain Portugais à fon fervice, quin'avoitpas

beau-
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beaucoup envie d'y entrer. Gomme il con-

noiiïbit nôtre favori Anglois , il luy écri-

vit, le priant d'employer fon crédit, afin

d'être difpenfé de joiiir de ce fatal avanta-

ge. La lettre fut rendue à l'Anglois , qui

n'entendant pas le Portugais fe lafit expli-

quer par une pcrfonncqui fçavoit cette lan-

gue. Mais voyant ce qu'elle contenoit il

ne jugea pas à propos de fe mêler de cette

affaire & il garda cette lettre, fans en rien

communiquer à perfonne. Au bout de

quelque temps , l'interprète s'avifa de le

dire au Roy qui fut fi irrite de n'avoir pas

eu plutôt cet avis
,
qu'il le fit mettre en piè-

ces par les Elephans , avec le Portugais qui

n'avoir point fait d'état de Ihonneur qu'il

luy vouloir faire , & Man aulîi qui s'étoit

contenté de tenir cette affaire fecrcttc.

Apres cette exécution, Je Roy s'imaei-^*, ^^^
'

, j
-'.

V ^, ordonne
nant que nous nous abandonnerions a laq^eks
peur , ou que le peuple nous rrîaltraitteroit» captifs

il envoya des ordres particuliers dans tous<i^ ^a^-

les lieux où nous étions, afin que nousfuf-p^^^^ç

lions bien traiter & qu'on eût pour nousfoient

toutes fortes d'égards. bien-

Lc Roy eft li jaloux du commerce dcs"*^"^^"

lettres , qu'il ne fouffrc point que perfonne
l'entretienne dans fes Etats. J'en viens

de rapporter une preuve
,
par la mort tragi-

que de M^w; mais r^jO^i/ fe tira mieux d'u-

ne affaire prefque pareille, comme je vais

dire.

Cet homme avoitreçcu diverfcs lettres^ ^'^"'^s""

& beaucoup de perfounes le fçavoienr.^^^^^

Mais ^' '
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à l'occa- Mais craignant enfin que le Roy n'en fu(!

^rei'^^
averti, il prit le parti d'aller à la Cour &: de

queslct- îcs luy préfcntGr. Apres avoir été admis
nés. devant ce Prince 5 il contefTa que quelques

lettres étoientpailées par Tes mains , & que
même il les avoit gardées quelque tersps 3

fans les luy rendre 3 mais il ajouta, que
lorsqu'il les receut :, ilnefçavoicpasquela
loy 6c les coutumes du pais déft'enaoiem ce

commerce^ que l'ayant fçcu il s'étoit adrel-

fé à un Prêtre Portugais mort depuis peu,

pour le confulter & qu'il Tavoit confeillé

d'attendre qu'il fe prekntaft quelque occa-

fîon favorable de le faircj , & qu'enfin

,

ayant voulu fatisfaire à ce devoir, les gar-

des du pais s'étoient toujours oppofez à Iba
paûage, de manière qu'il n'avoit pu julqu a-

lors, luy rendre compte de fa conduite.
Il lesluî Le Roy après l'avoir écouté ne parut
fait lire, point du tout taché , & il luy commanda de

les lire. F^^^/ lesleut en Anglois , com-
me elles y étoient écrites j Si ce Prince fut

aufli attentif à cette leélure, que s'il avoit

entendu nôtre langue. Après cela le Roy
donna à Vapal une lettre interi:cptée, la-

quelle nous étoir écrite par le Chevalier

IVinur-) Gouverneur du Fort S. George,
Il luy commanda de l'interpréter , & ayant

veuquec'étoit une Relation d'unie Batail-

le , où l'Amiral Gpdam qui combattoit con-

tre les Anglois éioit moit, il s'en fit lire

toutes les particularitez. Ayant uufli ap-

pris parla même lettre , que nôtre armée
étoit de cent cinquante voiles, il sMofor-
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ma du nombre des canons Sr des perfonnes

quimontoient alors nos vailTcaux. Vajfd
luy répondit, que dans chaque vailîeau

Tun portant l'aitrc , il y avoit environ

trois cens hommes ; & quand il voulut

conter fur le fabfë , à combien le tout mon-
toit, le Roy luy dit, que cela n'étoit pas

néceiïaire , & qu'il venoit de fupputer par

là , que nôtre Flotte étoit forte de quarante

cinq mille homtneg.

Cette nouvelle de la Bataille contre les

Hollandois luy pleut extrêmement. Jl dit

à Vajlal
,

qu'il vouloit écrire aux Anglois,

&qu il luycherchafl: parmi Tes Camarades
quelqu'un qui fût propre à porter ià lettre.

Vajfal luy en nomma un, mais fur de cer-

taines difficultez que firent naine quelques

Seigneurs qui étoient avec le Roy
,
qui le

prelToient de jetter les ycax iur une autre

perfonne , il s'apperceut qu'ils cherchoient

à découvrir celuy qui luy avoit apporté fcs

lettres, ainiî il fe tint dans la fuite fur fes gar-

des, & il leur dit qu'il n'en connoilToit point

d'au::e.

L'entretien fut long entre le Roy&luy>Entrc-
& toujours en Portugais : mais Vaffal n'en ^'«1 P^c-

a jamais voulu dire l^fujet à perfonne ,
par- ^^ ^oy

ce que le Roy avoii^ exigé de iuy Icfecret. avec

Lors que ce Prince le congédia > il luy fitM*^'

de belles promefles qu'il ne luy tint pas 5 car

depuis ce temps là il ne l'a jamais ren-

voyé quérir Pour ce qui eft de celuy que
Vajfal jugoit capable de porter la lettre 5 le

i^oy l'envoya prifonnier dans les monta-
gnes
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gnes chargé de chaînes , s*étant imaginé
qu'il entretenoitcorrcfpondance avec Vnf-

fal & qu'il luyfaifoit tenir des lettres.

CHAPITRE V.

Des veyes employées pour f?ous délivrer,

D'ujte Rébellion dans l'Ijle. Etcom*
me nous not^s établîmes k la Cam'
pagne.

On pat-
'^TOus demeurâmes en cet état, jtifqu'à

ledc xN l'année 1694. que le Roy receut une
nôtre lettre du Chevalier Wintsr , Gouverneur

^f''-
du Fort S. George & Agent ^e nôtre Na-
tion en ce lieu là. L'AmbalTadeurde Hol-
lande prés du Roy de Ceylanavoit auffi eu
commiffion du Gouverneur de Columbo
de traitter de nôtre rançon, ^dga Singa pa-

rut fatisfait de ce que luy mandoit le Che-
valier WîntîY y & l'Ambafladeur de Hol-
lande le fçcut fi bien gagner , qu'il luy pro-

mit de nous rendre la liberté.

On nous Dans cette veuc on nous fit tous venir

fait vc. àCande, où nous eûmes la fàtisfadion de
nir à la nous embralîêr les uns les autres, ne nous

étant point veus depuis fort long' temps.

Nous y trouvâmes aufîi les Anglois pris,

dans le Marchand de Perfe, que nous n'a-

vions jamais connus jufques-là 3 & après

avoir compté combien nous étions, on
trouva que le nombre etoit de vingt neuf

pcrfûfîncs. Pcn-
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Peu de jours après nôtre arrivée dans la on «ous

ville , on nous mena au Palais , où quel-
J^ ^^1;"^^^^

ques Seigneurs de la Cour nous dirent que ubertc.

le Koy leur avoir commandé de nous afléu-

rer de nôtre liberté ; qu'il étoit refolu de

nous renvoyer en Europe, & que nous ne

devions plus nous regarder comme efcla-

ves ou prilbnnicrs. Âpres que nous eûmes
remercié fa Majellé par de profondes ré-

vérences , ils ajoutèrent que le PvOy nous
lailToitla liberté de no'us retirer avec l'iim-

balladeur de Hollande, ou avec levaifFeau

que le Chevalier JVimcr zvo\i envoyé Nous
leur répondîmes que no'js nous conforme-
rions en cela à la volonté de fa Majeftéj &
ils répliquèrent que le Roy pouvait faire

les chofes félon fon bon plaifîr, mais que
cependant il vouloir que nous choiliffions.

Ainii il raiut délibérer entre nous , <5c un
moment après nous leur dîmes, que puis

qucfaMajellé nous faifoit la grâce de s'en

rapporter à nôtre choix nous luy étions in-

finiment obligez h luy demandions la li-

berté d aller avec rAmbaiïadeur. Nous
prenions ce parti , pour diverfes raifons.

Nous avions remarqué que cette barque
Angloifeeioitm.il équipée & ne valoit pas

grand' chofe , ayant,c'fté négligée depuis le

temps qu elle étoit abordée dans riflc.

Nous craignions aufTi que fous prétexte ra-

danger qu'il y a d'aller de Ceylanau Fort

S.George, on ne rompift noftre voyage?
& nous croyions enfin élite engagez d'hon-
neur à fuivre les Hollandois de peur de

T'jmc L F de-
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defobliger leur Ambafladeur qui s'ctoit ef-

forcé Il généreufement de nous fervir, 6c

qui auroit eu droit de nous abandonner
dans la fuite , comme des ingrats > fi le Roy
nous eût retenus.

feMons ^" ^^^^^ '^^ "°"^ ^"^^"^ entendre
,
que

tous de fi quelqu'un de nous fouhaittoit de de-
lervir le mcurcr aufcrvice du Roy, op luy donne-
^®y- roitdes recompenfesj des villes, de l'ar-

gent, des efclaves & des emplois confide-

lables à la Cour , mais nous refufâmes tous

généralement ces offres. On fit aulfi cet-

te même propofition à chacun de nous en
particulier , & l'on s'informa de nos pro-

feifions&(î nous n'avions pcrfonne capa-

ble de fervir le Roy en qualité de Trompet-
te . mais ce fut en vain^qu'oneffayadenous

tenter par les promefîes. Nous préféiâmes

le retour en nôtre Patrie aux charges qu'on

j^çg
vouloit nous donner dans un païsétran-

Grands ger ^ maiscefut aulli par là que nous at-

tela tirâmes fur nous 1 indignation du Roy.

nous^or-
Q^and ils virent qu'ils ne pouvoient

donnent rien gagner fur nous, ils nous dirent que
de venir le Roy avoit ordonné que nous vinlllons
tous 1" tous les jours à la porte de fon Palais pour

Pahis,*" y recevoir fes ordres. Nous obéymes du-

poury rantplufieursjours 5 mais inutilement , car
recevoir on ne nous dit plus rien de fa part. Cepen-

dKs du *\r^^ ^^ arriva un malheur , auquel ce Prin-

Roy. ce ne s'aitendoit pas. Tout fon peuple gé-

Les néralement fe fouleva contre luy On at-
chingu- taqusfonPaUisdenuit, mais fur le point

revoi- ^Ê l'emporter, le cœur manqua aux Re-
tcm. bel-
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belles qui n'ofércnt y entrer. & luy don-
nèrent le temps defe retirer le matin dans

les montagnes. Ce fut }^l*ûtôt leur lâcheté

que fa valeur qui les fauva, car s'ils euffcnt

eu alfez de courage pour entrer dans fou

Palais, ils fc feroient infailliblement em-
parez de fa pcrfonnc. Je parlerai ailleurs

de cette révolte & j'y renvoyé le Ledeurjc
raconteray feulement ici quelques particu-

laritez de cette guerre, dans laquelle nous
fumes engagez.

Avant que d'attaquer le Palais Royal , Danger

les Pvcbelles délibérèrent s'ils fe fttifîroient q«e

de nous , craignant que nous ne prifîions le "^^^^^
^

parti du Roy. Car bien que nous ne fufllons nies

qu'une poignée de gens, en comparaifondanscc

d'eux? néanmoins nous nous étions rendus ^'^^levc-

redoutables. Leur premier deffein fut de
"^""^'

fedetfaire de nous ik de nous maffacrer;

mais d'autres plus modérez furent d'avis de
nous lailler là. Ils alléguèrent

,
que puis

^ue nous ne Jfavions rïen de leur projet , ^
que nous vivions en repos dam nos maijons y

apparem?nejztnous 71e nous mê'er'ions de rien:

mais que s'^îls nous attaquoient > le Roy vien-

droit bientôt à le fçavoir; qu'il Je mettroit
infailliblement en Hat de leur réfifier , (^
quainfi leurs mejures feroient rompues t Nous
apprîmes ces chofes de quelques-uns de
leur parti, qui nous le racontèrent , après

la fin de la guerre. Les habitansdeCandc
prirent la fuite après le Roy , abandonnant
leurs maifons & leurs biens , où nous fîmes

F 2 grand
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grand butin , tout le monde; ayant la liberté

de piller & de laccager les terres de ceux qui

s'ctoicnt fauve2 avec le Roy.
Les Rebelles ayant ainli chafTc le Roy

voitcz marchèrent vers Cande & nous cmmenc-
nousen- rcnt avcc eux. Celuyqui lescoinmandoit
traînent nous dit de prendre courage; quils avoient
avec eux.

i^j^j^p^^j'^ ^ ^g ^uils venoteiit de faire '^
que

la mauvaife conduiPe duEoy en étoit la caufe»

^- que ce Tyran ne s^était propofé que leur rui-

7ie ^^ celle de tout le fais. Ilsinfillérent par-

ticulrercment fur des chofes qu'ils cru-

rent paroître plauiîbles aux étrangers , fe

plaignant qu'il retenoit les AmbalFadeurs,

aufTi bien que les autres gens malgré cux^
qu'il ruïnoit le commerce, ôi que fescruau-

tcz & fes injuflices étoient fi criantcsj qu'on

ne les pou voit plus foutfrir. ils ajoutèrent

qu'il avoit violé les loix du païs, c^ qu'aulfi-

tôt qu'ils auroient rétabli le calme dans

l'ifle j ils nous rcnvoyeroicnt ennôtreter-
r^ natale.

Ils nous y^i jour , qui étoit celuy de Noël, &
l^i'aT'^l"'^^

nous étions à Cande , les Chefs des

gent afin Rebelles nous firent vcnir , &nousdonné-
ae les rent de l'argent

,
pour nous engager à pren-

iervir. ^jj-^ \^^ armes avec eux , & à aller enfemblc
attaquer B^Aga sijiga , au lieu où il s'étoit

retiré. Mais dans ce même moment la

nouvelle leur vint que le jeune Prince s'é-

toit fauve avec fa Tante, ce qui les épou-
vanta tellement , qu'ils s'enfuirent , laif-

fant l'argent & les habits qui nous étoient

deftincz , & fc maifacrant l'un l'autre , afin

de
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de paroître tideies fujets & de fe difculper

auprès du Roy du crime de rébellion.

Cependant comme nous étions en gran-

de neceffitc , nous nous jctîâmes fur cet ar-

gent
,
qui fut bien-tôt enlevé. Depuis ks

troubles arrivez perfonne ne nous donnoic

plus rien . <\ fans cette proye je ne fçais ce

que nous aurions fait pendant plus de trois j^^^g^j,.

mois , qu'il falut nous nourrir à nos pro- tirons

^

près dépens. Apres avoir ramaiïe ce que fans pbs

nous pûmes du débris de la Cour , nous^^^^V'^

nous retirâmes à la débandade chacun chez ^^ans
foi, réfolus denenouspas mêler davanta- ces

gc de cette affaire? étant étrangers & pri-b/o'-iilî--

ibnniers à la merci de nos ennemis. ^'^^*

L'cfpoir de la liberté nous avoit enga- Les Re-
gez dans le parti des Rebelles qui nousbsiîes

fournirent diverfeschofes dont nous man- ^y^"*^
,

quions. Comme ils étoient les Maîtres sj^^"^"^

nous n'avions pu nous difpcnfer de leurcoup,ai»

obéïr&de ks fuivre à la Cour. Mais lap^ehcn.

chance étant tournée, nous tombâmes cn^^"J^^^

de mortelles apprehenlîons, que le Roy ne
fufl toft ou tard averti de noftre conduite.

En effet, à peine fumes nous de retour LeRoy

dans nos maifons
,

qu'il nous vint un ordre
J°g

^
J,!r"

d'un des premiers Seigneurs de la Cour dci^cVs-
l'aller trouver. Il s'étoit mis en campagne tion, de

avec quelques gens, &de la manière qu'il^'^^o^"^

agiflbit, il fembloit qu'il étoit du parti des
^^^jJJ^'^_

Rebelles, & qu'il vouloit fe retirer à Co-
lombo chez les Hollandois. Aulfi-tôt que
nous fumes arrivez présdeluy, il fe décla-

ra pour le vieux Roy & nous mena au de-

F s vant
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vant des révoltez afin de leur donner ba-

taille , mais ne les ayant pas rencontres il

alla àCandc, où il nous congédia,, nous

promettant de faire fçavoir au Roy , tjue

nous avions pris courageuÇemem les

armes foHrfon fervice , e^ quiL na-
voit pas tenu k nous y cjue nous n\n
fujfions venus aux mains avec les en^

nemis. Quelques jours après il le dit à

J{adga Si?iga
, qui Içavoit déjà que nous

avions touché de Targent des Rebelles.

Dans cette rencontre? il fembloit qu'il

deuil être fort en colère contre nous, mais
il en arriva tout autrement 3 car il ré-

pondit à nos accufateurs que puis que
perfonne ne s'étoit offert à nous nourrir

en fon abfence , nous avions eu raifon

de prendre ce que la fortune nous pre-

fcntoit.

Kous Le tumulte étant appaKé & la fedin'oa

o°bfî"^"
étoutfée , le Roy fut rétabli fur leThrônc ;

Se nien- ^ ^^^^ ^^^^ ^'" ^^"^1 ^^^^^ '^^ tcmps. Dans
ékx. cedefordre? commej'ay déjà dit . on nous

avoir rcfufé nôtre portion ordinaire , Sr

après cela aucun ordre n'étoit venu de
la Cour pour nous faire fublifter com-
me auparavant. Ainli nous lumes obligez

de gueufer fur le grand chemin qui meine
à la ville jufqu'à-ce que le Roy en futad-

vertiau bout de quelques mois, & alors il

nous renvoya dans nos anciennes demeu-
res, fans plus parler de nôtre liberté, dont

KOus nous étions flattez.

On
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On difperlà à la campagne avec nous On nous

les prifonniers du Marchand de Perle , & rc"yoyc

l'on ordonna à ceux chez qui nous lo-^^^^

gions de noustraittcrle mieux qu'il feroit veaux

poffible. Nous étions un à un dans cha-q^ar-

que maifon 5 & nous fimes Ci bien lous /'^'^^
•
°^

^
A , , i? 1 A ^ nous tra-

que nous apprîmes le langage & les coutu-vaiiions

mes du pais , & qu'on nous donna lamé- & vivons

me quantité de vivres qu'auparavant, ûu-^vccpius

trecela, les uns s'appliquèrent au labou- J^
'
"'

rage 5 les autres au trafic wSj d'autres à faire

des Bonnets à l'aiguille, qu'ils pouvoient
vendre par tout , hormis dans les places

maritimes. Nous allions aulTi loin que
nous voulions dans le pais j làns qu'on y
prift garde , car le peuple s'étoit infenfible-

ment défait de la peur que nous ne priflions

la fuite ,
particulièrement voyant que

nous polfédions des maifons , & que
quelques-uns des nôtres s'étoient marie^
dans riûc , & y avoient même beaucoup
d'enfans.

Voilà ce qui regarde tous les Anglois
prifonniers en général ; je vais à cette heure

parler de moi-même.

G 4 CHA-
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CHAPITRE VI.

Suite de ce qne fit l'Autheur après la

Rébellion , C^ comme il acheta

une terre.

LA fortune voulut que je fufTc relégué

dans la Province de Handapojidown , à

lltunl'
^'^ccident de la Ville de Cande. Elle cil

maifon. pîiffablement agréable , & le lieu où roii

m'envoya me pleut d'autant plus qu'il étoit

aiïcz prés de la Mer , ce qui me iit conce-
voir i'efperance qu'avec le temps je me
pourrois fauver. Cependant pour bannir

lefoupçon du peuple qui m'obfcrvoit jour

k nuit & épioit toutes mes actions
, je bâ-

tis avec raliiftancc de mes voifins une mai-

fon fur le bord d'une rivière. Je! cnviron-

nay d'unfoiïc, àl'entour duquel je planta/

une haye ; & apre's m'être ainfi logé ,
je me

remis à faire des Bonnets à l'Aiguille, que
je vendois çà ôc là à la campagne.

En ce temps-là , il ne me rcftoit plus que
lepeu- fcDt Shellingsde tout monarecnt, quej'a-

confeil- ^'^^^ employé a batir ma mailon oc ad au-

ledefs très ufages néceflaircs. Mais Dieu qui ne
maxier. m'a jamais abandonné dans mes entrepri-

fes , bénit encore celle - ci , car en peu de
temps? je me vis allez à mon ai fe, &jene
manquay d'aucune des chofes que le paVs

produû. Mes voifins en eurent de la joyc

Ôc
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& ccfTérent d'appréhender que je ne me fau-

vafle , & afin de m'attacher plus étroitte-

ment à eux j ils me confeillércnt de me ma-
rier , me reprefcntant qu'une femme me
fcroit d'un grand avantage^ qu'ayant don-
né congé à mon valet depuis quelque temps
& étant demeuré feul •> il me faloit quel-

qu'un pour prendre foin de mon ménage
pendant monabfcnce j & qu'à l'âge où j'é-

tois, jencdevoispas palier mes jours feul

dans une maifon : & ils ajoutèrent enfin
j^

que fi le Roi m'envoyoit quérir , je pour-

rois fans crime me féparerdemafemme ,

ainfi que je voyois qu'ils faifoient eux mê-
mes tous les jours.

Comme je voulois leur pcrfuader qucjj
f^.^

jenefongeois plus à retourner en Europe fem-

je fis fcmblant d'écouter leurs confeils .-biant

mais je leur dis
,
que je ne me fentois pas <^''^"c<3ii-

encore alfe^ pourveu de toutes chofcs . pour confeils!

entretenir une femme , & que jejetterois

les yeux fur quelqu'une qucjc pulfe âimcr.

Néanmoins cette promcfTe étoit bien éloi-

gnée de ma penfée , car j'abhorrois cette

forte d'union avec les Idolâtres.

Je dcmcuray deux ans en ce lieu, làns iide-

pouvoir durant tout ce temps- là rencon- i^cure

trerla moindre occafion de prendre la fui-
^^"*^"'

te. Car je ne voulois pas me bazarder im- u^gii^^.

prudemment de peur d'être repris & traité

de la même manière que divers autres

qu'on avoit fait mourir miferables.

En 1666. les Hollandois bâtirent un Fort Les HoK
au delfous de moi , dont je nçtoi§ féparé landois

F s quclî*ti^«"-
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un Fort que par une chaîne de montagnes. Mais

îiir q^ue
^'^" ^^^ j^ ^"^^^ ^ P^^^ d'eux , j'efTayay en

leRoi vain de m'y retirer , & je trouvay les pafla-

prend ges trop bien gardez par les Chingulais. U n
quelque pçy auparavant le Roi avoit envoyé deux

après!
Généraux avec des troupes

,
pour les en

chafTer, mais n'ayant pu en venir à bout ils

fe contentèrent de mettre des gardes ïur les

avenues , pour empêcher les Hollandois

de faire des courfes. Ce Fort s'appelloit

Arrandery. Mais quelques années après, le

Roi de Cande le reprit
,
pendant que les

Hollandois n'ctoient pas fur leurs gardes ;

& on y fit prifonnicrs tous ceux qui y
eftoient, kfquels furent emmenez àCàn-
dc, où ils étoient encore prcfque tous, lors

quejemefauvay.
îl cft Nous étions quatre Anglois dans cette

forcé Province où les Hollandois avoient bâti ce

donner Fort. Mais quelque temps après, le Roi
fa mai- craignant que nous ne nous fauvafîions chez
fon,fui- eux , il envoya ordre qu'on nous cmme-
^* ¥ ^ naft à Cande Uda , fous prétexte de ne

fescorn- pas vouloir nous expofer aux miferes de cet-

pagnons te guerre.

^"\ Comme nous fumes forcez de nous reti-

ïansîa ^^^ ^ ^^ ^^^^ ^ ^^ ^^^^^ ^"^ j'abandonnalFc

même mon établiflement en ce lieu là. J'y laifTay

Provin- quantité de Noix de Bétel , dont on fait
È^avec arand trafic, à la merci de ceux qui les pu-

rcnt emporter j & j eus allez de peine a fau-

ver mes habits dans la peur que me firent

ceux qui nous emmenoient.

On nous conduifit tous quatre dans une
ville
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ville fur le haut d'une montagne , appel le'c^^^^°"*

Laggendenny , & le Steur Loi'f/^;2^futchoi- dans une
fi pour demeurer avec moi dans une mc-méchan-

me maifon. Auparavant prefque tous nos te ville,

compagnons dcfefpcrant de recouvrer la

liberté s'étoient mariez , & on logea mon
ami avec moi

,
parce que nous n'avions

point de femmes ni l'un ni l'autre.

A noftrc arrivée en cette ville-là, nous
fumes extrêmement découragez , en la

voyant la plus pauvre & la plus miférsbie de
toutes celles du païs. Elle eft fcituce ,

comme je viens de dire , fur le fommet
d'une montagne » compofëe feulement de
quatre ou cinq maifons , & privée de tout

commerce avec les autres villes de la Pro-
vince, qui en font fort éloignées. C'efl:-

là que le Roi envoyefouvent les criminels

dont il fe veut défaire. Nous crûmes quand
nous nous vîmes en ce lieu-là

,
que nous

avions encouru findignation de Sa JVlaje-

flé> particulièrement lorsque nous apprî-

mes que nous y étions réléguez par fon
ordre.

Mais nôtre frayeur ne duraqu'unjour ,LeRoi
car le Roi prévoyant que nous ne manque- leur en-

rions pas de nous abandonner au chagrin ,
^°y^ ^^"

après avoir été tirez de la Province de Hm- p^rcndre

dapondotvn , laquelle eft fort agréable
,
pour courage,

être Confinez dans de triftes montagnes, il

envoya le lendemain un des Principauxde
la Cour aux hiibitans de ce lieu-là. Il leur

dit de fa part ^ §ue bimloin que nousfu/Jîons

criminels , €^ éloignez, des bonnesgrâces

F 6 du
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du Roi , Sa Ma]efléentendait qu'on nous

traitajt comme des perfonnes qn'il effi-

moit O^ vouloit employer dans de grandes

affaires ;
quil ne nons conjideroitpas com-

me prifonniers , mais comme des Etran-

gers honorez, de fa proteBion , aufquels il

Avoit donné la liberté
\
que

fi leurs previ-

fions nUtoient pas fufffantes . H voulait

quils vendijfent leurs Befiiaux C^ leurs

biens , O" même leurs femmes , afin de

mus nourrir ; Cr qu'enfin , ils nous cédaf-

fient leurs maifons , fi les nofires ne mas
plaifoient pas.

On lesy
^^^ ordre auquel nous ne nous atten-

met dions pas nous fut extrêmement agréable,
pour & nous jugeâmes par là

, que le Roi en nous
châuetlcj.^l^gujjj^j en ces lieux écartez n'avoit pas
^^^^^' eu deffein de nous châtier, maisde.fefer-

vir de nous pour ruiner les habitans de cette

ville
,
qui dans la rébellion s'étoient des pre-

miers fignalc2 à piller fon Palais, prés du-
quel ilsdemeuroientla plufpart. Car com-
me ils étoient employez , tantôt à porter ce

Prince dans fon Palanquin, tantôt à prendre
foin de fon Bétail & à envoyer du lait tous

les matins à la Cour, ils connoilfoient tou-

tes les places oii il gardoit ieschofes qu'il

eftimoit le plus , & ils n'avoicnt pas manqué
de profiter de l'occafion.

ilsfclaf- Nous demeurâmes trois ans en cette vil-

fentde le jufqu'à-cc qu'enfin nous nous lafiâmes de

meuic'^^*
cesgQns (5; ctu d^nous- Jamais il§ n'avoient

eu



CEI LAN. IJ. Tante, 1^3
€u d'hodes plus incommodes. Nous exer-

cions le pouvoir qui nous eftoit donné fur

eux dans toute fa rigueur: & bien que nous
ne fuflions que quatre , néanmoins ils nous
étoient aulîi fournis , qu'à une Compagnie
de Soldats. Mais commejay déjà dit, par-

ce que nous étions dans une chetive ville >

nous réfolumes de l'abandonner.

Cedeflein étoit difficile à exécuter, fans

le congé du Roi. J'allay à la Cour afin de
l'obtenir j mais il me fut refufé , & ceux à
qui je m'adreiïay me dirent que c'ctoit

une chofe dont il ne faloit pas parler, par-

ce que B^dga Singa nercvoqueroitpas fon
ordre.

Je retournay donc à Laggende?my , où
nonobftant la pauvreté de cette ville ? nous
nelaifTâmes pas de nous faire toujours bien

traiter. On nous apportoit tous les jours

des vivres , & n'ayant rien à faire, nous
voulions bien prendre la peine de les ac-

commoder nous mêmes. Cependant pour
tuer le temps , nous faifions quelquefois des

Bonnets à l'aiguille, qui nous rapportoicnt *

quelque chofe.

Un jour defefperant de pouvoir jamais t'Au-
fortir du lieu de nôtre exil , avec pcrmif- teurrc-

lion ,
je m'avifay d'une rufc qui quelque tourne à

temps après, me rétablit dans la Province 1.°"^^^""

de Handapondown. On me devoir quelque dcmeare
chofe en ces quartiers-là: & fous prétexte par a-

d'y aller folliciterlc payement de mes de t-'^'^*^^'^*

tes, je pris congé de mes voilins, avec un
Cbifigulayquejemenay avec moi. Cen'eft

pas
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pas que je ne fçcuiïe fort bien Icscheminsi
maisilm'étoit néceflaire pour franchir à fa

faveur les pafTages que les gardes occu-

poient. Durant le voyage , je paiïay pour
un prifonnier confié à fa garde» & j'eus le

bonheur de ne trouver aucun obftacle dans

tous les lieux, par oii mon guide mecon*»

duifit.

Ils'yré-
Aufli-tôt que je fus arrivé dans mon an-

tabiitpeu cien c'tabliflcment , je fis accroire que cet

àpcu. homme étoit venu par ordre des Magi-
ftrats, pour faire en forte que je fulle payé
de ce qui m'ctoit dcu. Je recouvray par ce

moyen quelque chofe 5 <îk je ne me mis pas

fort en peine du refte. Avec cela & ce que
j'avois apporté , je me rétablis peu à peu,
de manière que je me trouvay en aflez bon
état, avant que de quitter cette place-là.

,. Pendant le fejourque^yfis, onmcpar-

deîa°"'^^ d'une certaine terre à vendre qui étoit à

quitter, ma bienféance. Comme je commençois
à me déplaire où j'étois , je réfolus de Ta-

cheter & de m'y retirer . fans me mettre en
peine des ordres du Roi , ayant remarqué
que ceux qui en étoient chargez ne les exe-

cutoient pas dans toute leur rigueur.

Q^ jjjj
Bien que je fçeuffe les coutumes de Viûcy

veutvcn- pour y avoir demeuré fept ou huit années,
dreune je ne voulus pas néanmoins m'en fier à mes
terre, propres lumières. J'allay voir le Gouver-

neur de la Province où eftoit cette terre >

6z je lui demanday s'il me feroit permis de
l'acheter. Il me demanda d'abord à qui

elle appartenoit , & lui ayant dit, qu^elle

vcnoit
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venoit d'un Prêtre qui en mourant l'avoit

laiflee à un de fcs petits fils
,
que la ncceffité

obligeoit de s'en défaire , il m*encouragea
à en faire Tacquifition & me répondit

,
que

c'étoient les feules terres qu'on pouvoic

vendre & acheter, & qu'il ne voyoit aucu-

ne difficulté en cette affaire.

Avec fon confentement k fon confeil ,
^^ ç^_

je traitay avec celui qui vouloit vendre ce tuation*

bien. La fcituation m'enplaifoit. Ilétoit

fur une langue de terre environné de trois

champs de grains , & visa vis de la porte ,

il y en avoit encore un petit avec un fofle

où couloit une belle fourcc d'eau vive. Ou-
tre cela? on y voyoit huit Noyers de Coco
6t quantité de bons arbres fruitiers, qui ne
pouvoient manquer de rapporter beau-

coup , étant débaraffez des builîbns & à^s

épines dont ils étoicnt ptcfque tous cou-
verts.

Je payay de cette terre vingt cinq Lavées
^^^^,^^

c'eft à dire , cinq Dollars
,
qui font une fom- chettc.

me confiderable en ce païs là. Le Contraél
d'acquiiition fut écrit fur une feuille , félon

la coutume du païs ; fept ou huit des prin-

cipaux habitans delà ville y fîgnerent com-
me témoins , & j'en pris entàn pofTclîion

dans toutes les formes, pour être à moi à

perpétuité. Elle eft dans la Province d'0«-
daneur^ dans la Ville à'ElUdat & à dix mi-
les de Cande.
A peine en fus-jc le Maître, que jetra-nybâ-

vaillay à y bâtir une maifon, qui tut bien- titune

tôt achevée, àl'aidedc j^oger Go/^, J^^//;/?
maifon.

Knight
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Knight & Etienne B^Mand , trois de mes
camarades qui étoient mes voifins. Cela pleut
aux hâbicans du pais ? qui s'imaginèrent que
nous n'^jions plus aucune penfée de retour-

ner en nôtre terre natale,

ilrc-^ Cependant encore quej*eufle bâti une mai-
tourneàfon

, je n'ofois abfolument quiter mon an-

dennyT ^^^""^ dcmcure dc Laggendenny -i où je re-

pour un tournay réfîder quelque temps ? laiJantmes
peu de trois Compatriotes pour avoir foin de celle

puTs^iV
^'^^^dat. Mais enfin, ayant trouvé un pré-

levient à ^^^^c favorable de l'abandonner, je revins à
medat. mon nouveau domicile > m'étant féparé des

Anglois de Laggendenny
^
qui s'allèrent aulîî

habituer ? les uns d'un côté & les autres d'un

autre. Mais par là eux & moi nous per-

dîmes l'avantage d'être nourris aux dépens

des gens dupaïs? qui fc crurent difpeDfez

,

& avec raifon , de nous porter des provf-

fîons dans les lieux où nôtre caprice nous
portoit.

II retient
^^ première chofe que Je fis après avoir

trois de bâti ma maifonj fut de défricher mes terres

fcsca- & d'y planter quantité déjeunes arbres qui
marades ^yç^ |ç temps produifireut alTez de fruit pour

meurct '^OïwSzge. & celui de mes Compagnons. Je
pour

avcclui. choifis pour demeurer avec moi ceux à qui

je l'avois donnée en garde? en retournant à
Laggendenny. Ni eux ni moi nous n'étions

point mariez ? & nous vivions enfemble dans

une parfaite union. Comme ils m'aidoient

dans toutes les affaires de mon ménage, je

crus être obligé de leur faire part de tout

ce que ma tenç ras jrapportoic. Outre ce-

la,



CE ILAN. II. Partie, i^y
h) je les fis convenir avec moi , que celui

d'entre eux qui fe marieroit feroit banni de

nôtre focieté & nejouïroit plus des fruits de

nos travaux , ayant réfolu de vivre dans le Cé-

libat en ce païs là.

J'avois jugé à propos de les fnre entrer

dans cet engagement avec moi j pour exclur-

reles femmes de nôtre compagnie , à l'oc-

cafion defquelJes il auroit pu arriver des dif^

putes > capables de nous faire rompre les uns

avec les autres.

En cet état nous vécûmes tous quaîre,dcux

ans,, dans une très étroiicintelligence. ^'ous ^^^^"^ Jj^

gardions la maifon tour à tour j peKd-anttrafi-

quoi , ceux qui avoient des affaires fortoicnt qucr.

afin d*y vaquer. Le refte de nos Angîois de-

nieuroient aux environs à^El/edat , prcfque

tous à cinq ou fix Miles de nous, de forre

que nous pouvirns nous vifiter l'un l'autre j

ce qui nous faifoit trouver encore plus agréa-

ble nôtre domicile.

Cependant , quelque fàtisfaits que nous

fuiîîons, nous vivions dans des montagnes»
environnez de gardes pour nous empêcher
d'échapper. C'étoit une chofe fort difficile

,

& plufieurs de nos Compagnons rebutez de
l'avoir efiayé en vain ? s'étant mariez j le peu-

ple crut que nous fuivrions cet exemple.

Dans cette veuë on nous permit d'aller au

Nord de nôtre Province, pour y vendre des

merceries , & des Bonnets à l'aiguille ; Se

deux de nôtre Compagnie s'y marièrent , P^"'^ ^^

defefpérant d'obtenir jamais la liberté , re-p"^Q^3

nonçanc par ce moyen à l'accord fait entre fe ma-

nous lient.
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nous & me lailTant avec Eciennc RvtîaTtd y

qui comme moi ne lémoignoic aucune in-

clination pour ce mariage.

CHAPITRE VIL

Oh il ej} ^arUdes autres Ayiglois , C^
de diverfes chofes qui regardent

VAnteur,

DAns les différents entretiens que nous

avions avec nos Compatriottes lef-

pourfca-^l"^'^ nous vilitions louvent, nous en eûmes
voir, s'il un jour un nu fujet du mariage. Nous difpu-
eftper tâmes s'il éroit permis de le marier avec des

^^^^^ Idolâtres , & s'il ne valoit pas mieux époufer

tiens, des femmes Chinguiaifes, que de vivre dans
d'épou- une fale débauche avec elles. La principale

^î^^^ difficulté qui nous arrêta fut que nous n*a-

laifèsf
^* vions point de Prêtres Chrétiens pour en

faire la Cérémonie , ni la liberté de ces In-

fulâires qui changent de femmes? toutes les

fois qu'il leur plaift. Mais l'affirmative l'em-

porta 5 ayant fait réflexion fur ce que dit 1 E-
criturefainte, ç\\x'\\vaut mieux \e manerque
de brûler ; Que quand le mariage avec des

femmes étrangères eft défendu au peuple

dans ce Livre facré , c'eft parce qu'il n'y

avoit aucune nécciîité de s'unir avec elles,

& qu'on en pouvoit trouver afifez d'autres

parmi les personnes qui profcfloient une mê-
mcloi i & qu'enfin on ne manquoit pas d'e-

xemples
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xemples dans le Vieux Teilamcnt, de gens

qui s'étoicnc alliez chez les Infidèles > dans

l'impollibilité de recouvrer des femmes de

leur paVs & de leur Religion. Ces raifons

ayant levé la difficulté ? ceux qui voulurent

fe marier protefîérent qu'ils n epouferoient

jamais qu'une feule femme 5 & que ccferoit

même à condition qu'elles cmbralTeroient le

Chriftianifine.

Pour moi ? bien que je fulTe perfuadé que
j^,^^^

ces mariages étoienc permis , je ne laiiiay tem fj

pas de m'en abflenir ? dans refperance quedétermU

Dieu me feroic la grâce de me faire re-"^^^"^

tourner un jour dans ma chère patrie. Jej^ajfej,

lailfay donc faire mes Compagnons , qui

prefque tous s'unirent avec des femmes de ce

Pars là.

Cependant nos gens , à force de travail- com-
lôr firent tant de ces Bonnets à T^i^uille ,

tierce

que le trafic en dirninua extrêmement ? cie^^J

forte qu'iii. furent la pluipart obligez des'ap gens,

pliquer à quelque autre métier. Quelques-

uns labourèrent la terre , d'autres iemérenc

du Ris 5 d'autres nourrirent des belliaux ? &
il y en eut enfin qui diftiUérent & vendirent

du Rack > ou coururent le païs , pour y dé-

biter de la marchandife ; car les commodi*
tez qui croilTent dans une Province fe ven-

dent extrêmement bien dans celles où le ter-

roir ne les produit pas. Par ce moyen ils trou-

vèrent dequoi fubfifter doucement ; &
leurs femmes d'ailleurs filèrent du cotton j

qui de temps en temps, leur (ervoit à faire

des habits.

C'en
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Icrcf- C'cfldc cette maHiere , que vivent nos
?^„ Ançlois qui font dans ce Royaume- là. Ils

leurpor-Y gagnant leur Vie honnêtement:, & bien
te. qu'ils y foicnte'trangcrs, on ne lailFe pasde

les y confidérer , & de leur faire tome forte

debonstraittemens.

Un Un jour, un des nôtres ayant été battu
chin- par un Chingulay , nous réfolumcs d'en

punV tirer raifon, afin de nous faire craindre Ôc

poui refpeder à l'avenir. Danscedelîcin ^ nous
avoir allâmestousàlaCour porter nos plaintes à
battu un y^digar. Ce Magiftrat fie venir l'accufé,
"^ °^^'

qui craignant nolire crédit j luy fit un pré-

lent, & cela fit qu'il rcfufa de nous faire

jurtice. Ce procédé nous ayant encore ir-

rités d'avantage j nous nous acharnâmes,
pendant quelque temps, à fuivre l'c^^/g^r

par toutoùilalloit , faifant hautement des

plaintes de luy au peuple, & montrant à

tout le monde les meurtriflures qui pa-

roifibient encore fur les épaules de noftre

Camarade- Cet Officier n'avoit pas crû

que nous poufTcrions les chofes fi loin > mais

voyant nôtre obftination à demander jufti-

ce, il appréhenda que nous ne nous adrel^

faffions au Roy > dcfortc qu'il fut forcé de
punir le Chingulay en le chargeant de fers

dans une miferable prifon , d'où il ne fortit,

qu'après luy avoir payé une grofie amende.
Emplois En ce même temps, le Roy donna la

d^un An- charge ÉÎc grand Maître de fon Artillerie à

Couï.
* i^V/;WK^rw/7^w2, & le fit Capitaine de neuf
cens foixante& dix hommes. Outre cela,

il luy donna le gouvernement de plufieurs

vil-
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villes, Il Juy fit prcfent d'une belle épéc
d argent & d'une halebarde, & il l'honora
enfin plus qu'il n'avoit jamais fait aucun
Européen. Ce poftc ctoit extrêmement
délicat .• néanmoins il eut le bonheur de
le conlervcr jufques à fa mort qui ne fut pas
violente comme celle des deux An^Iois
dont j'ay raconte' la fin lamentable.

Peu d'années après, quelques-uns de nô-Lcs An-
tre Mation s engagerem au fervice du Roy s^^is

a l'occalion fuivante. Les Hollandois'''"^'"
avoient bâti un petit Fort fur les terres dJZcT
Koy

, appelle le Fort de Biyiigom. Ced" R«y.
Fnncesecantmis en tête de le prendre &
de icrazer. le fit affiéger par fon Armée.
Mais comme cette Place ctoit bien forti-
fiée

, y ayant une bonne Garnifon d'Hol-
landois&de Nègres, & quatre pièces de
canon lur chaque Baftion

, quelques-uns
des principaux de fa Cour luy perfuaderent
d employer des Etrangers pour l'attaquer.
Ils luy dirent qu'il avoit dans fes Etats plu-
hcurs defcrtcurs Hollandois aufquels il
pouvoitfefier; que fi ces gens étoient af-
iiltei des autres Chrétiens des terres de fa
domination ils l'en rcndroient maître dans

l'it ''T; ^ ^"^'^^ "^ s'enfuiroient
pointducoftede fes ennemis, parce qu'ils

^aifc^^
"^^''^^ ^^^"^ "^^^ ^"-'"""^^^ Chingu-

Cette propofition fut goufîée du Roy, qui
fit publier qu'il donneroit de grandes re-
compenfes à tous les Etrangers qui tra-
vailleroientàlaprifc de Bihhlom, i\ dé-

clara
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Clara qu'il ne vouloit forcer perlonnc &
qu'il ne demandoit qu'une afTiftance volon-

taire, qu'après qu'il auroit fait la conquê-

te, il feroit libre à tous les Etrangers de

retourner vers leurs femmes & entans, &
qu'ils ne manqucroient enfin d aucune

chofe pour les encourager dans cette cn-

treprife.

On kut Ces promefTes gagnèrent une trentaine

j°""^ dePortugais, de-Hollandois& d'Anglois.

fient" & On leur donna à chacun la valeur de vingt

desha- Schellingsenargent& trois pièces de toile

bits. de cotton , & ils eurent la liberté de porter

des habits, comme les Europrcns, ce qui

eft en ce païs-là un fort grand honneur. Le

Roy voulut leur donner un vieux Domelti-

quc Flamand pour Capitaine; mais les

Portugais s'excuferent de luy obéir, &
prièrent ce Prince quilspuffent être com-

mandez par une perfonnede leurNat'.on.

Ce qui leur fut accordé en conhderation

decequ'onavoitbefoind'euxs mais com-

me les Anglois au nombre de fix étoient

trop peu, pour avoir un Commandant de

leurpaïs, on les obligea de fervir les uns

les Hollandois & les autres les Portugais.

Une s'engagea pas davantage d'Anglois,

parce que la plupart aimèrent mieux de-

meurer chez eux ? que de prendre les armes

poi^r des Idolâtres contre des Chrétiens.
^

LePvoy Apres avoir efté fournis d'armes & mis

ncicur en état de partir, Radga Sing^ rtçeut ianou-

tient pas y^^^ ^^g \^ Port s'étoit rendu à fes Gene-

f''*'^'-
raux. Auffi-tôt il le fit fçavoir à ces nou-

veaux
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veaux foldats 5 qui en témoignèrent beau-

coup de joye 5 s'imaginant qu il leur Ic-

roit permis de retourner chc2 eux, avec la

foldequ'ilsvenoient de toucher. Mais ils ,

fc trouvèrent éloignez de leur compte , car
ycnt\^î.

il les retint pour garder les portes de fonfetabie-

Palais, où ils font encore à cette heure &nient.

foulfrent de grandes miferes.

Mais je reviens à raconter ce quf me L'Au-

regarde en particulier J'ay dcja dit . que
Jo^'Jne'^^

ce tous mes compagnons, il n'en éroit de- parier de

meure qu'un avec moi. Nous vivions fo-luy mc-

litairement&' afTez fatisfaits, établis dans"^^-

une bonne maifon qui m'appartenoit.Com-
me elle étoit commode , nous refolumes

d'y nourrir des chèvres & en ayant acheté

deux > elles nous fournirent avec le temps
afTez de chevreaux qui dans nos repas nous
tinrent lieu de moutons. Nous avions

auffi des poules & des cochons en bonne
quantité <S[ ne voyans aucun jour à nous
enfuir, noas embellîmes nôtre maifon le

plus proprement qu'il nous fut pofTible.

Nous l'environnâmes d'une forte haye»

qui fervit de muraille , & nous y fîmes deux
portes d'épines , comme c'eft la coutume
dupais. Outre cela , nous bâtimes dans
la cour une autre maifon fans toit pour y
recevoir nos voiiins , qui ne nous vilitoient

jamais, que pour emprunter , ou pour de-

mander.
En ce temps-là je me jettay dans un il entre»

commerce qui me fut extrêmement pro p^endun

fitable: c'eltceluyde prêter du grain, qui"om-^^^
rap mercct
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rapporte cinquante pour cent tous les anf,

J'achetay le plus de grain ou de ris que je

pus, que je convertis en fcmence 5 &j'en
prêtois une certaine quantité à ceux qui en
manquoient > à condition qu'à la moiiron
fuivantej ils m'en rcndroient non feule-

ment autant qu'ils en avoient rcceu de moi^
mais encore la moitié davantage. Mais
comme le profit eft grand , la peine de le

recueillir l'eft auffi. Car celuy qui fe mêle
de ce négoce doit lors que le champ de fon

débiteur eft meur, demander de bonne
heure (à dette, autrement d'autres Créan-
ciers viendront & emporteront toute la ré-

colte : car les perfonnes qui font des em-
prunts fur ce pied-là, ne remportent jamais

rien chez eux , & ceux à qui ils doivent

leur épargnent cette peine , en enlevant

tout leur ris aufTi-tôt qu'il elimeur,- de for-

te que 11 on manque à fe faire payer cette

année- là , il faut attendre jufqu'à la fui-

vante, que la dette eft double & prendre

deux melures pour une: mais l'interell ne
monte jamais plus haut, quand même la

dette fcroit contra6tée depuis fept anne'es.

Je me trouvaydiverfes fois dans cet em-
barras , & fruftré de mon efperancc , mais

l'avantage que je tirois de mes autres prêts,
.

meconfoloitdes petites perces que je fai-

Ibis.

Depuis quelques années, que je ne de-

meurois plus à La^gendejîny ^ le peuple

avoJt toujours continué de me fournir mi
portion tout de même que quand j y étois.

Mais
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Maisvoyantque je vivois à monaife, ils

me dirent ouvertement, qu'ils ne me U
donncroient plus 5 qu'ils avoient plus be-

foin de mon alîîftance ,
que moi de la Icun

& queje pouvois prendre i\ je voulois mes
mcfures U delfus.

Bien que je fu/Te convaincu en moi-mé- n Te fait

me de 1 injufticcque je leur faifois
,
je ncj^^^snei:

voulus pourtant pas me delfaifir de cet^f^f^'^"^

avantage. Et afin de me le conferver, qu'il

j'allay à la Cour faire des plaintes de ce re-^^oità

fus à VAdîgar. Cet homme après m'avoir
J^^^^ f"^

écouté? mereprefentalamifcredccespau-ics pro-

vresgcns; & cependant pour me contcn- vifions

tcr> il m'ordonna de me rendre tous les^"'^"^

mois au Palais du Roy pour y recevoir une
portion

,
qu'il m'affigna fur les provilions

de ce Prince.

Mais mon avidité me jetta dans un pe- cequi

ril , d'où je ne pus me tirer , qu'en renon- énon-
çant à ce bien fait, quejeiiroisdelaCour, gei,

comme jcle raconteray, dans le Chapitre

fuivant.

ej3

^

Toœel. G CHA-
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CHAPITRE VIII.

On propofe k VAuteur (Centrer au fer^

vice du Roy. Il trouve les moyens de

s'en excufer. Ilentreprend de s^enfuir

^

wms H en efi empêche.

T Ant de frequens voyages à la Cour
firent que je fus connu des prin-

cipaux Officiers de la Couronne.' Ils

s'étonnèrent que j'eufle elle oublié fi

long temps , lans jamais avoir eu l'hon-

neur de faire la révérence au Roy au
fervice duquel ils me jugeoient propre.

Quelques-uns me dirent qu'nuffitôt que
j'aurois falué fa. Majefté , il m.e mettroit en
état de ne plus manquer de rien, & il n'y

en eut aucun qui ne me promit une fortune

coniiderable.

Jamais je ne fus plus furpris 5 qu'à une

telle propofîtion. Je craignois mille fois

plus que la mort d'être prefenté à ce Prin-

ce, & elle ne me fut pas plutôt faite, que

je refolus d'abandonner la Cour & de n'y

jamais retourner pour y demander ina

portion-

îl a or- Depuis ce temps-là jufqu'à celuy de ma
dre d'al- fuite , c'eft à dire, cinq ans après? je me
1er trou- garday blende plus rien demander de cette

^" ^ nature. Cependant, j'étois deftinéàavoir

prcfque la peur tionte entière en cette ren-

con-
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contre. Car quatre ou cinq jours après mon
retour chez moi j VAMgar y envoya un
foldat j qui me prelenta cet ordre écrit de

fa main : La prefeme recette o ne manquez.

pas de venir ïncejjamînsnt à la Cour , afin

d*y rendre vos rejneBs à fa Maje
fié. Outre

cela, cet homme portoit encore un com-
mandement à tous les Officiers du paVs de

l'jyprêrer main forte? en cas que je retu-

faifcdeleluivre.

UnChingulaymonvoifin? nommé Oua
Matteral , étoit la caufe innocente de
Tinfortune qu'on me préparoit. Nous
étions amis intimes, & ayant efté engagé
danslcfcrvice duîvoy , il crut qu'il m'o-
bligeroit , s'il pouvoir m'y faire entrer avec

luy. Ce fut dans cette veuë qu'il procura

cet ordre , ayant fait un portrait de ma pcr-

fonne, dont je meferois fort bien palfe'.

Comme la chofe étoit fans remède ilOhluy

a lut partir, & étant arrivé en Cour , j'ai- ^^^^^^
lay trouver Oua Matteral. Je luy dis,quece

„ qu'ayant e(té mandé de la part du Roy ,
rrincc

,, le venoïs fçavoir de luy ce que fa Maie- j"^
^'^"^

'
,-) , • • j • 'i, ^ ^ j- donner

;,, (te exigeoit de moi. il me rcpondic j^^ y^^^
3, que tout alloit bien ; Que Radga Singû pioy; &
5, deliroitde mevoir6cde me retenir prési'j5^e.

,5 de luy , & qu'enfin il me deftinoit des^"^^'

,5 emplois» dont mon ambition auroit fa-

„ jet d'être fatisfaite.

Toutes ces belles promefTes ne m'éblouï- sa ré-

rentpomt. Au contraire je luy fisconnoî- ponfeà

,3 tre > î, que la Nation Angloife n'avoir ^"''

„ Jamais fait de tort au Roy , ni de paro- ^J^^^'
G 2 -les
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,, les ni d'effet

,
qu'on ne pouvoirjuftement

,, in'acufer d'êcrc entré en ennemi en fon

,, païs , fli comme une perfonne qui eût

,, befoin de ralTidance de fon Maître, que

,, je n'e'tois coupable de defertion ni d'au-

,, cun crime qui méritât châtiment
j que

5, j*yétois venu pour négocier , &: que fous

„ ombre que fa Majcflé me vouloit voir>

,5 on m'avoit retenu prilbnnier contre le

„ droit des gens ,' que depuis ce temps-là>-

j, il Içavoit quelle mifere j endurois pour

3* gagner ma vie, & qu'à force de t'atigues,

i> ma fantéétoit tellement altérée, que je

55 me trouvois hors d'état de fervir le

,> Roy.
O'ua Matteral après m'avoir écouté pai-

fiblement me demanda ; (i je fçavois lire &
écrire en Anglois? Sur quoi )eluy répondis,

5, que j'étois venu (i jeune dans les Indes

j. Orientales , & que depuis j'y avois ef-

,5 fuyé tantdcrraverfcs, que bien loin de

,j pouvoir faire ce qu'il me dcmandoit, le

„ langage de mon païs m'ctoit prcfquede-

,y venu barbare ,
que le Roy trouveroit

5, dans £"s Etats des pcrfonnes plus capa-

3, blés que moi, pour remplir Icsdignitcx

3> dont il vouloit m'honorer, & que la plus

,, grande grâce que fa Mâjefté me pouvoit

,, faire étoic de me laiifcr achever le reftc

„ de mes jours dans mon petit établifTe-

3, ment,
illeren- A peine eus-je achevé ce difcours, que
voyeà qq Seigneur prenant un air chagrin me
officier!

quitta & me dit? que toutes mes raifons

étoient
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étoicnt ridicules, (Se que j'alUilFe les conter

kl'yîMgar. J'obcïs, mais e'taiu arrive chez

liiy il ne me regarda pas feulement > tant il

ctoic empêché.
Ce peu d'état que VAd/gar fit de moi

me ré)oiiit 6c me tit prendre la rcroluiioii

de m*c ntuir de la Cour , mais un peu après

je changcay de fentiment , comiderant

que (ï j'en fortois promptement à. lans y
avoir demeuré quelque temps, ma condi-

tion deviendroit pire & que je icrois im-
manquablement mis à la chaîne, fi jetois

ratrapé.

Aptes mi'être affermi dans cette penice, il dc-

je merctiray chez un Aiiglois qui demeu- "j''^"'^^^

roitdans la ville depuis peu. Tout le temps ^^f^^iQ^"

que j'y fus je me nourris à mes propres dé- defa

pens , allant tous les jours au Pa!ais eu connoif-

crainte , pour y entendre Tarrell de ma de- ^^"^^*

ûince. Cependant mes amis ôi mes Com-
patriottesfaifoientce qu'ils pouvoicnt,pour
ine faire réfoudre à embraifcr les emplois
qu'on me prefentoit, les uns dans la veuë
d'en tirer de l'avantage j & les autres pour
la feule aftedion qu'ils me portoient? s'i^

maginant que par ce moyen je fcrois à cou-
vert de routes neceflitex. Richard Warn-
^<î77? entre autres , à qui le Roy venoit de
donner une belle charge me follicitoit à
toute heure de fuivre fa fortune craignant
que mon refus ne caufaft ma perte. Mais
je dcmeuray inébranlable dans marefolu-
tion, & après avoir dépenfé mon argent à

la Cour
,

je retournay à ma maifon qui

G 5 n'ctoit
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lire- ii'étoit qu'à une journée de la ville, pour y

chez'îui
Pf^ndredesprovifions, Se m'en retourner

inaisii''au PÎ^i^'^f- Apeineyfus je rentré, qu'un
eftenco- Exprés du Roy y arriva auffi avec ordre de
le man- me ramener. Je n'eus que le temps de me
Cour.

^ f^'^ri^'î" ^^ vivres , & l'ayant fui'vi il me
conduific chei mon hofte, où le Roy, à

ce qu'il me dit, m'envoyeroitqucrir. Du-
rant le temps que j'y demeuray je mcgarday
bien de paroît:e à la Cour, d'où j'aurois

Voyant voulu être bien loin. Mais enfin ayant
«u'on ne mangé toutes mes provilions fans y être

q"j5[°^^ mandé ^ je retournay chez moi, où je

quérir il n'entendis plus parler de cette atîaire, re-
ïetourne folu de ne me prefenter jamais aux Grands
chez lui. du Royaume.

3]yre. Etant de retour à ma maifon, je repris

piend ma première manière de vivre. Nous fai-

ionan- fîons nôtrc cuitîne iious-mémes , KurUi?7d
cientra- ^ moy, & nous allions quérir du bois k

d-e l'eau > qti€ no^s pqrtioiis deffus nos épau-

les. Mais comme cet exercice étoit pé-

nible , & que nous confiderions que nous

ne le pourrions continuer dans la vieillefle,

en vivant toujours dans l'efclavage, nous
primes pour nous fervir un jeune garçon,

îils d'un de nos Compatriotes efclaves , ai-

mans mieux prendre ce partyque celuy de

nous marier, à quoi ni l'un ni l'autre nous

„ ne nous Tentions aucun panchant.
11 COn- T-x • .- • y -r
certe Depuîs Icizc ans quc nous etions pnion-
avec fon nierS:, nous avions, comm.e j'ay dcjadir,

amy,iespaffé nôtre vie allez doucement. Ncan-

7^1411 nioins l'envie de revoir nôtre terre natale

fuir.

'

ne
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nenousabandonnoitpas. A toutes nos heu-

res de loifir nous faifions des projets de nous

échapper , & au commencement de Tannée

1673. nousTeioUimes abfolument de lefaire.

Comme nous fçavions parfaitement bien la

langue du païsj & que nous jouïliioiis de h li-

berté d'aller ça (Se là vendre des Marchan-
ailes , nous nous informâmes exadement des

chemins , de la quantité des gardes qu'il fa-

loit paifer , & des lieux où ils étoient poftez.

ISous fçiimes où il y avoit le plus & le

moins d'habitans ? la dillance d'une ville à

l'autre , & généraleinent tout ce que nous

jugeâmes propre à i'e.-ecutiun de notre def-

fcjn.

^ÏQn que nous filions toutes ces recher-

ches 3 on ne s'imagina jamais qu'elle en pou-
voit être la hn. On crut que c'étoit pour
la commodité de nôtre commerce? & poui*

éviter de nous égarer en allant d'une place à

une autre , & il y en eut même d'aiïeziîm^

plés pour nous marquer , de quelles fortes de
Marchandiies nous devions nous munir dans

iio!) voyages.

En nous informant ainfi de l'état du païs > Hs con^
nous jugeâmes que la voye la plus fcure pourcluënc

nous enfuir , étoit de palier par la Partie JJ^P"'^'^-

Septentrionalle du Royaume, parce qu'elle jq^j^j^j
étoit la moins habitée. Nous nous fourni- Norddu
mes donc de toutes les denrées qu'on a cpii- païs.

tume de vendre en ces quartiers là j combine

de Tabac 5 de Poivre, d'Ail, de Peignes &
de toute forte de clincaillcrie; & nous étant

vcï'is en chemin, nous entrâmes dans la Partie

G 4 du
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du païs que nous connoiffions le moins.

Tous les chemins en font extrêmement diffi-

ciles & embaralTez. U n'y a point de grands

ehtmins j mais une multitude de peùts fen-

liers qui conduifent d^ine ville ou d'un vil-

lage à un autre ? les uns dans les champs &
les autres dans les bois j oui on Terne le grain.

Outre cela, le païs cil fi couvert de Bois , de

Haycs (îk de Buifïons , qu'à peine un homme
peut voir trente pas devant lui. Mais la plus

grande difficulté confifteen ce que Ton chan-

ge de temps en temps les chemins. 11 y 2

des lieux où Ton en pratique de nouveaux,

& où on bouche les vieux. 11 y en a > oui 'on

ieme du grain ? après en avoir abattu le bois

que l'on liilTe recroître ? après qu'on a fait

la récolte. £t pour comble de difficulté , il

cft extrêmement dangereux à un étranger de
demander le chemin d'une place à une au-

tre 3 parce qu'il le rendroitrufpc^l au peuple

qui l'arrêteroit &c le trait teroit en fugitif.

J'ajoute à cela ? que les Chingulays eux-mê-

mes neVoyagent jamais dans les païs dont les

routes leur lont inconnues j à moins qu'ils

n'ayent de bons guides , dont nous man-
quions pour nous condujrejufqu'à la Mer.

îls mar-
Mais nonobftant tous ces obftacles , nous

chetit pour'uivimes nôtre cheminj&' marchâmes, de
trois Cande-Uda, devilleen ville & de village en
joursdu- yjji^gcversleNordj iufqu'à-cequenousairi-
rantvers A o

V ,• .
' ^ .^ .^ ...

le Nord, vâmesaun lieu que jeconnoniois.pour y avoir

palfé en allant de Coolrvat > à la montagne de

Bocauh où on ne met jamais des gardes, horf-

mis en temps de troubles & de guerre.

Apres
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Apres cela , nous entrâmes dans h Provin-

ce de 'Neurecalava , qui efl la plus bafïè de

celles de la Domination du Roi de Ceiian ,

& environ à trois journées du lieu d'où nous

étions partis. Mais il nous fut impofTible

d'aller plus avant
,

parce que nous avions l^y"^^
vendu toutes nos marchandifcs j & qu'on des'care-

nousauroit foupçonnez de quelque mauvais tourner.

dcfTein 5 en nous obftinant de pourfuivre

nôtre voyage. Ainfi nous reprîmes nôtre

chemin , craignant d'ailleurs que nous ne

fufîlons pourfuivis de nos voifins 3 qui au

-

roient eu fujet de s'étonner de nôtre longue

abfence.

Nous entreprîmes depuis ce temps là feptjjg
^^^ç_

ou huit fois de nous échapper , jufques-Ià nîetren:

qu'une fois nous allâmes aulli loin qu'H"ur./j> encore

aux extrêmitez du Royaume: mais ce fut er)
^".'^^^'.

vain, car comme cette partie Septentrional- yer"es

^'

le eft fujette à lafecherelfe , & manque de autres

fontaines ? nous fumes forcez de boire de^°'s^> ^
l'eau de pluyequi croupiflbit dans des étangs,

y^^nu^v-'e-

où le bétail fe va abreuver , ce qui la ren-cmer

doit il trouble & fi bourbeufe , que fon limon leur def-

s'attachoità nôtre barbe en buvant. D'ail-^^^"-

leurs elle étoit fi puante 8c de Ci mauvais h^^q
gouft

,
qu'elle nous caufa de violentes lié- trouvent

vres à nôtre retour j toutes les fois que nous que'^e

tentâmez nôtre fuite. Les habitans même
^

'^antc à
du païs en font ordinairement incommodez , boire

lors que leurs affaires les obligent d'aller qui leur

vers le Nord» ce qu'ils ne font que très ra-
c.^u'^<^^"

rement , âc que nous n'aurions pas fait fi jjjjf/

fouvent aux dépens de nôtre vie , fi nous n'a- gnes.

G 5* vions
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vions été animez de l'efpoir de la liberté 5c
du dellr de voir finir nos malheurs.

La dernière fois que nous revimmes de
ce fâcheux païs , ce fut l'un & l'autre avec

une fièvre qui nous penfa coûter la vie. Nous
fumes fort long-temps malades , & nos com-
patriottes qui nous vifitoient fouvent& qui

ignoroient nôtre deflein nous conjuroienc

de n'y plus retourner , quand ce feroit [ our
acquérir des femmes d'argent confîdéra-

bies.

^

Un jour nous étant rencontrez avec un

pjenaantChingulay qui connoiiToit ces quartiers-là»

unfecret & la malignité de ces fortes de lièvres ? il

pourcm-nQ^)S enfcigna un fi excellent contre-poilon ?

fe^mxi-
q^i'^pî'é.'i l'avoir pris j nous n'avions plus rien

vaiseffet à appréhender en beuvant cette eau cnveni-
deces mée. Ce remède ell compofé d'une feuille
^^"^- que les Portugais appellent Ba»/,a. On la.

met en poudre avec du Ja^-iory ? & étant

mangée à jeun le matin & lefoirellechaffe

toutes les vapeurs malignes que cette boif-

fon envoyé au cerveau.

Toutes les fois que nous étions allez en ces

quartiers -là nous y avions appris quelque.

,• chofe d'utile > & découvert des chemins j

L'Au- par où il nous faloit né celTairement pafler.

îeurren- Le bonheur m'y fit même un jour rencon-

fo^Né f^^'*"^^*^^^ Nègre ? quej'avois quelques années

gie, qui auparavant éloigné démon fervice. llétoit

s'engage marié 3 mais il vivoit pauvrement avec une
^^^^^ femme & je nefçais combien d'enfans. Cette

a^xHol- connoilTancede l'état de fa famille me hazar-

hadois. 4^ à lui promettre dw le bien recompcnfer j

s'il.
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s'il nous vouloir guider dans les terres de la

dépendance des Hollandois. La proportion
liiipliit& il s'engagea dcrexcciiter. ?\/laj5in-sn^3r-

nous conlèilia d'attendre encore dtux n:ois /l^^f"'^

parce que le temps de la moilion ou nous pour

e'rions alors feroit pafl'é,& que nous ne ferions cela.

pas expofez à rencontrer rant de monde dans

les cham:ps après la récolte faite.

Cet avis nous fembia fort bon-, ^ nous ^j ç^
nous en retournâmes 3 a.prés lui avoir proni is font em-
•de le revenir ti'oirv.er dans un.certaiii temps P^^'^îi^z

que nous lui marquâmes. Mais la vtille que '^"i""*^

nous devjons partir , je rus attaque d uni] d.i'Au-

violcnt mal décodé 3 que pendant plulicurs tcm.

jours je fus incapable de n^e remuer.

Apres que je fus guéri nous reprîmes r.ô- Us vont

tre delTein ; & afin de Texecuter ,pliîs facile- ^^,
'^^^-

ment, nous menâmes avec nous un de nos
3pr<?^"-^*

Compatriottes fans le lui communiquer autii-

& nous lui donnâmes à forcer une partie de ^«fï-

nos marchandifes 5 atin de marcher plus lé-

gèrement & plus vifte pendant la nuit. Mais
étant arrivez au rendez-vous, iiols n'y trou- ^'^ "' '^'

vames pomt notre ^uide. 11 etoit aile pour point le

-des affaires en une autre Province ^ dîforre Nègre,

que ne pouvant rien faire fans lui ? & étant ^''^s'en

hors d'efpérance qu'il revinft bien-tôt nous j^^^^""^"

fumes contraints de rebroulTer chemin 3 en
vendant çà & là toutes nos merceries.

Etant de retour chez moi nous fatisfimes

& congédiâmes l'Anglois qui portoic nôtre

bagage, mais nous ne lui dîmes rien de nô-

tre principale affaires depcur qu'il nela dé-

couvrit à ^2 femme > ou à quelque autre

G 6 per-
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perfonnc qui auroit pu en donner avis à h
Cour.

Plufieurs années fe paflerent de la forte,

fans que nous puffionsexecuternôtreentrc-

prife. Tantôt nous en fumes empêchez par

lafecherefle , tantôt par la trop grande abon-

dance de pluye , & d'autres fois par divers

obdades qu'il feroit ennuyeux de raconter.

Mais enfin le temps heureux de nôtre déli-

vrance arriva ? & nous nous échappâmes de

la manière que je vay dire dans le Chapitre

qui fuit.

CHAPITRE IX.

Comme l*auteur s^échappapour la dernier

re fois crfit cent miles de chemin

dans le Pats.

ENfin 3 le 12. de Septembre de rannée

1679. Dieu permit que nous nous mif-

g^JJfP"" fions en chemin pour accomplir nôtre pro-

s'enfmrj^^- Nous nous étions munis fecrettement >

quileur' de petites fcies > de Haches & de Couteaux j

icHiifir. outre toutes les autres Marchandifes
, que

nous avions à vendre ; & pour mieux réiif-

fir , nous prîmes le commencement de la

Lune , afin qu'elle nous éclairaft toutes les

nuits pendant nôtre voyage. En partant je

laiffày^chez moi un vieux homme, à qui je

d©nnay quelque argent? pour avoir foin de

ma maifon & de mes chèvres ? priant Dieu
ce-
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cependanc de me faire la grâce de n'y jamais

retourner ? & de me rendre fain & fauf au

fein de ma patrie.

D'abord nous prîmes la route de la Mon-r.^i.^
tagne de Bocaul , ou alors il n yavoit pojntnjin

de gardes. De là nous nous rendîmes à qu'ils

Bonder Coofwat , où mon pereplufieurs an- P^^e^t*

nées auparavant étoit mort. De Bonder

Coofivat ) nous vimmes à Nicavar > dernière

ville de la Province de Hotcurly , fur le che-

min que nous prenions. Depuis cette ville

jufqucs bien avant dans lepaïs, il fe trouve

peu d habitations , car la ville que nous ren-

contrâmes lapins proche fut Parroah , dans

la- Province de Neuve Caw'.ava 5 éloignée

de feize miles , de Nicavar. Toute cette

étendue de chemin fe fait au travers d'un de-

fert , appelle Parroah Mccolajie i plein d'E-

Jephansj deTygres, d'Ours ik de bêces fau-

vages.

E.i-ànt Si Parroah nous réfolumes de gagner Usfg
Anarodghurro 5 qui eft la dernière des Pla-propo-

CQS de ce côté-là 5 des terres du Roi de Can- {'cntd'ai-

de. 11 y a ordinairement des gardes , & nous
jl^l^

n'avions jamais approche' pli-s prés de cette r»4^^«r-

ville là que de treize ou quatorze miles. ro.

Lors que nous fumes au milieu du chemin , Hs fe je^
nous apprîmes que le Gouverneur delà Pro-toument
vince avoit des Officiers en campagne j pour ^^ ^«"5

aller recevoir les Revenus du Roy à ^^'^-pou^^"*
rodgburrû. Cette nouvelle nous fit extrême- éviter les

ment appréhender d'être rencontrez de ces officiels

gens 3 quifansdoutcfeferoientfaifisdenous.^^^<>i'
.

C'eft pourquoi afin de Içs éviter nous nous

dé-
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d'étournâmes dans la Partie Occidentale

d Ecpoulpot , tore éloignée de celle où nous

étions alors ? à. là nous nous amufames à

tricorter , jufqij'à-ce que nous fçûmes qu'ils

étoient paflez. Nous n'y vendîmes que trés-

peu de Marchandifes , le relie nous étant né-

ce(raire pour nous fervir de prétexte à aller

plus loin. Nous y achetâmes quantité de fil

de Cotton pour faire des Bonnets à l'Aiguil-

le > & times une provifion conifidérable de
chair fumée ? qui le vend feulement en ces

quartiers-là.

Après être rentrez dans nôtre cheniiîi
,

nous nous trouvâmes dans un autre embar-
ras prefque aulli fâcheux que le précédenr^

U faloit de nécLilité que nous pallallionsau

travers de la maifon du Gouverneur de la

Province à ColUivilla , où ii demeure feule-

ment pour examiner ceux qui vont & vien-

nent. Cela nous nîit dans une graiide fraytur,

parce que nous n'étions point connus de lui?.

'h que félon toutes les apparences ? il nous

arrêteroit & nous traiteroit en prifonniers

fugitifs. Cependant, après y avoir un peu

penfé î nous refolumes d'aller hardiment

chez lui , comme des perfonnes munies d'u-

Ilsfe ï^c pleine authorité de voyagtr.

trouvent Nous Continuâmes donc nôtre chemin l
obligez demandans de temps en temps, à ceux que

P^jI^^"^
nous rencontrions , quel étoitie plus court >

maifon pour aller chez ce Gouverneur. J'avoisap-
duGou- porté de fort beaux couteaux dont le man-
verneur ^^^ ^^^^j^ ^^j^^^ gravé j & un Bonnet rouge

Provin- deTunis pour luy en faire prefent , ((i^ir

ce. ' chant
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chant que nous lerions obligez de pailer

chez lui.

A tnefure que nous avancions chemin Precau-

nous vendions quelque maichandife à con-tioîi

dition d'en être payez à nôtre retour. Nous*^"^'^

trouvames divers chemins tourcnus devant nent

nous & à nos codez 5 & nous eûmes pour- pour ne

tant le bonheur de prendre le véritable» (Sd^^P^^^d\ o r A rendre
arriver chez ce Sciancur , lans nous erre rui.^p^c

tgarez. La première choie que nous nmes .

écant entrez fut de nous alîlroir d-ans une de

ces grandes Salles fans toit bâties fclon la

coutume du pais pour y recevoir les Ecran-'

gers. LeGouverneury entra peu après, &
noiifëtant levez > nous lui iîmes preienr d'un

rouleau de Tabac & de quelques feuilles de

Bétel i êc avant qu'il nous demandai le fu-

jet de nôireveni ë 3 nous lui montrâmes tou-

tes nos denrées & le h\ de Cotton que nous

avions acheté dans le paVs. Apres cela je

lui dis 4
^ue laportionque le Roi nous do?inoït

ne fuffilant p^,s pour entretenir nos familles

qui étaient grojjes , tjous étians contraints de

venir dans la Frovî>7ce y acheter de la chair

boucannée , ç^ que n'en ayant point trouvé

cette fois dans les lieux ou nous avions accou-

tumé d'en faire provifion , nous êtioijs venus

jufques chez lui 5 croyans que7J0ttsyen pour'

rions recouvrer j ^^ues'il vouloit nous faire la

grâce de nous en fournir 5 nous la pi^yerions

gn argent comptant » ou en marchandifes •> <^
qu'à l^avenir , jîous aurions foin de lui appor-

ter de chez nous ^ toutes les denrées dont il au-

roit befoin*

II
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II nous repondit , qu''fl était fâché de ce

^ue nous étions venus dans une fifterile jaifon ^

que la fechereffeétoitfigrande ^ <]u''onne pou'

'voit prejjdre de Daims > mais que s^ilvenoit

à pleuvoir il ?ijus en donnerait bientôt notre

charge
;

que néanmoins , ;/ nous confeilloit

à^aller dans les villages circonveifins , où il

doutait pourtant que nous en pujjîons trouver.

Cette reponfc nous fatisfit infiniment? par-

ce que nous jugions par là 5 qu'il ne nous
foupçonnoit de rien, & que ne trouvant point

de chair de Daim » où il nous envoyoit ,

nous aurions prétexte d'aller plus avant & de

y poufTer jufqu'à Anarod^burro y qui eft à fix

miles de Coljûilla. ^
-. ^ Pour aller au Nord d^Anarodghurro &
qu"fya trouver dts lieux habitez 5 il faut marcher

de palier deux journées entières , dans des dcfertsaf-
paiie freux 5 où on ne rencontre {>erfonne. Ce

Mah" chemin étant fait 5 on entre dânslepaïs des

bares. Ivîalabares 5 qui font dts peuples qui ne dé-

pendent ni du Roi de Cande j ni desHol-

dois. Nous appréhendions terriblement de

tomber entre leurs mains > & qu'ils ne

nous renvoyafïènt à Radga Singa > dont ils

étoient alliez ', & nous ne fçavions comment
faire pour les éviter. Mais comme nous n'é-

tions pas encore fur leurs terres , nous refo-

lumes de délibérer fur cette affaire , lors que

nous ferions fur le point d'y entrer , & de tra-

vailler auparavant à nous tirer du voifinage

de Col-willa.

Ilss'ar- Cependant pour faire croire que nous n'é-

rêtcnt tions pss foit prçiTez ? nous demeurâmes en-
encoïc r x-

^^^^
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core quelques jours aux environs de h niai- chez îe

fon du Gouverneur 5 fairantfemblanr de cher- ^°^^"*

cher de la Boucannerie & travaillant mêmep^uj^je"
quelquefois à des Bonnets à l'aiguille. On le faire

nous voulut vendre quantité de poilTon falé ^°^'PS^""

& fechéàpetitfeu, comme le Haraug foret,
'^"'

mais nous réfuiâmes de nous en accommo-
der» fous prétexte que ce négoce n'écoit pas

fi profitable que celui delà chair; a)oritans>

que nous aimions mieux demeurer dixjours

davantage en leurs quartiers ? & faire nôtre

proviiion ? que de nous en retourner promp-
tcmcnc avec des commoditez inutiles.

Nous étant donc excufez de la forte ;, tout

le monde à l'exemple du Gouverneur 3 nous

promit des Daims en abondance aux premiè-

res pluyes.

Mais ce long fejournous fit faire une ren-^^^-^^^^^

contre ? qui nous'jetta pour quelques mo-^t'jjiem

mens dans une terrible inquiétude. Le Roi caufe

ayant fait arrêter plufieurs Seigneurs de fa '^e^^-

Cour , & entre autres mon voifin Oua ^^^i^- f°ayeui,

ferai , il envoya des foldats à tous les Gou-
verneurs des Provinces

,
portans des ordres

de fe faifirdc tous l^^s amis des prifonniers

,

qui fe trouveroient dans leurs Gouverne-
mens. Il leur ordonnoit outre cela ^ de bou-
cher tous les paffages > de redoubler les gar-

des des lieux ordinaires , & de ne laiflèr en-

fin paffer perfonne qui puft être fuCpect. D'a-
bord que nous les vîmes , nous crûmes qu'ils

fe failiroient de nous j ik nous renvoyeroienc

comme des Deferreurs du Royaume j &
nous nous confirmâmes d'autant plus dans

cette
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cette penfée ,

qu'ils furent long temps à

parler en particulier avec le Gouverneur ;

maiss'étant raprochezfans nous témoigner
aucune mauvaiic volonté , ils nous deman-
dèrent fort fiumaincment , li nou^voulions
retourner de compagnie avec eux étant

îîsfc ti-tous voiiins. Nous leur répondunes que
xcqt du nous étions au delefpoir de ne pouvoir joiiir
mauvais

^j^ ^gj- avantage là , mais qu'auffi tôt que
pas ou ils • ,-" , j 1 y- 1 V-

etoient.
nous aurions tait emplette de chair fechee,

nous reprendrions laroute de nos maifons,

ks priant cependant de faire nos baifcmains

àtoasnos amis. Ces bonnes gens reçeu-

rent cette cxcule 6c partirent? 6l de nôtre

côté nous refo! urnes de faire la même choie

le lendemiiin de grand matin.
.

Ilspar- La veille de nôtre départ le Gouverneur
tcntde envoya quérir des Danccurs qui tirent de-
chezle

yant luv mille tours de fouplclle. Nous eu
Gouver- r - • c t- . i

5jç«r, fumes témoins mon ami U moi . ot le len-

demain après avoir déjuué , n^^us fîmes

deux balotsdenosmarchandifes, à dtifein

d'en lailfer un chez le Gouverneur, pour

faire femblant que nous voulions revenir.

Nous gardâmes pour nous celuyoùétoient

les meilleures commoditez; & étant fur le

point de partir , nous allâmes demander an

Gouverneur la liberté de pouvoir aller juf-

qu'à Anarogâburro , pour y chercher à ache-

ter de la chair fumée. Noasluy donnâmes
cinq ou (ix charges de poudre & de plomb,

afin de s'en fervir à tuer des Daims , & nous

le priâmes de garder jufqu'à nôtfe retour,

le baloc que nous ne voulions pas em-
porter. Cet
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Cet homme qui ne foupçonnoit rien de

nôtre dcirein nous accorda la permiffion

que nous demandions, & il nous promit

qu'à nôtre retour
,
pour peu qu'il vint à

pleuvoir, il nous fourniroit plus de Daims
que nous n'en Içaurions porter.

Quoi que nous n'eulîions jamais edé à

Anarodgburrc nous ne laifTàmes pas de nous
mettre en chemin. Nous pafTâmcs au
travers d'une épaifTe foreft , fans rencon-

trer aucune pcrfonne , & nous eûines le

bonheur de ne nous point du tout écarter.

Pendant ce voyage, nous trouvâmes ^'s^^^"

dans les bois une petite rivière ,
que les^^^'^"^

Chingulays appellent Malwat Oyah. Nous viere

Grumes qu'elle aKoitfe jctter dans la Mer, qu'ils

& qu'en fuivant Ton cours, nous arrive* "°\^"^^

rions aifémcnt fur les Côtes. Mais corn- favcStUec

me ce chemin étoit long, nous rtfolumesleur fui-

de ne le lliivrc qu'en eus que nous ne put- ^^•

nons trouver ceïuy à'Anaro^giurro
, qui ell

infiniment plus court : de forte que nous
continuâmes de marcher tant, qu'enfin
nous arrivâmes hcureufement à cette vil-

Ic-Ià.

Anarogdburrof^MtXcs Chingulays appel Usarri-

lent au(îî N^«r ?F^i^^ , eft moins une ville,
heureu-

qu'un territoire. C'eil la plus grande plai- fcment
nedeTIile de Ceyian. Il y a un Lac au à Ana-

milieu d'environ un mile de longueur: ce j^°^S"

n'eft pas un ouvrage de la nature, mais de Defcdy-
l'art , comme les autres Etangs du Royau- tion de

me qui fervent à arrofer les grains. Cette "tte

plaine eft toute environne de bois & de ha-
^^^"^^^

meaux
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rncaux de tous les cotez , habitez de Mala-
bares . qui ont un langage ditferent dece-
luy de Gande ,• miis on ne fçauroit voir ces

habitations, à moins qu'an n'en foit fort

prés.

Etant entrez dans cette plaine à la fortie

des bois , nous fûmes quelque temps en
fufpens, fur le chemin que nous devions
prendre. Mais ayant enfin entendu le

chant d'un côq , nous jugeâmes que nous
étions prés de quelque place habitée , &
nous conclûmes d'y aller tout droit, com-
me (i nous euiïions connu le paVs.

Lcpcu- A peine fumes nous arrivez? que nous
pie eft nousafsîmcs fous un arbre & déployâmes

de°ies"^
nos marchandifcs. Le peuple qui nous

voir. apperçeut accourut aulfi-iôt, 6c enfîn en
peu de temps nous fumes environnez d'u-

ne infinité de perfonnes > fans nous pouvoir

entendre les uns les autres. A la fin, il ar-

riva un vieillard qui parloir Chingulay. Il

nous demanda d'où nous venions , & nous
luy répondîmes que nous venions de Can-

LeGou- (jt>Uda. Mais ne voulant pas nous croi-

^ll^^^I rc , il nous mena à celuy qui commandoit
lesinter- ,

' ,. ^-,1 ' *

ïoge. dans ce heu. Cet homme pournous éprou-

ver? s'informa par nôtre interprète de l'é-

tat où nous avions iaiffe la Cour. 11 s'en-

quit de ce qu'ctoient de venus certains Offi-

ciers de la Couronne difgraciez, quiétoient

les Gouverneurs de diverfes Provinces

qu'il nous nomma, & à quoi enfin s'sppli-

quoit le peuple qui demeuroit prés de la

Cour? Nous répondîmes le mieux que
nous
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nous pûmes à ces queftious , & nous ayant

demandé, de quel droit nous voyagions fî

avant dans le païs , nous luy dîmes , que le

Roynousavoit accerdé ce privilège, de-

puis quinze ans , dans fon Palais de î^d/em-

hy . lors qu'il nous fit dire que nous n'é-

tioni plus prifonniers , & qu'il nous étoit

permis de trafiquer dans toutes les terres

de fa Domination. Et pour confirmer ce

que nous dirions, nous alléguâmes que
nous avions fait prés de cent miles & pailc

au travers de di verfes Provinces , (ans avoir

tiX'c en aucune manière inquiétez par ceux

qui en étoient Gouverneurs, qui içavoient

quM nousétoit libre d'aller en quelque lieu

du Royaume que ce fur. Nous luy fimes

le portrait des Officiers des lieux d'où nous

venions? nous luy dîmes leurs noms, &
nous ajoutâmes, que nous avions demeu-
ré trois jours chez le Gouverneur de Coilt-

TpHUi & qae nous fçavions les ordres qui

luy étoient donnez de faire bonne garde,

non pas pour empêcher les Européens de

s'enfuir, mais p'ûtôt lesChingulays quele j. >.^

Royavoitprofcripts. Ces raifons jointes tisfait^ê

à Tétalage de nos marchiandifes luy firent leurs ré-

croire qu'ettedivcmcnt nous étions mar- ponfes.

chands , de forte qu'à fou exemple tout le

monde nous traita comme tels

Dans la joyc que ces Malabares faifoient

paroître de nôire venue ils nous donnèrent
le bout d'une vieille maifon, afin d'y cou-
cher, & fur ce que nous leur demandâmes
duDaimfcché, ils nous dirent qu'ils n'en

,av oient

•
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avojent point pour l'heure, mais que fi nous
voulions attendre deux ou trois jours? ils

ne rnanqueroient pas de nous en fournir.

Nous conlentimes à cette propofition, ef-

pérant que pendant ce temps-là 5 nous nous
informerions adioitcment des chemins,
& des moyens qu'il y avoit à prendre pour
ne tomber jasentrcles mains des gardes.

Leurs Et afin de mieux coiivrir nôtre jeu
,

je
prépara- trouvay à propos que mon ami demeurai!:

pouffu^ ^^ ^^8^s
î
pendant que lous prétexte d ache-

vrcieur ter du Daim, j'irois épier U-païs, & pour-
voyage, voir aux choies necellaircs

,
pour tavorifer

nôtre fuite. J'achetay du ris, un pot de
cuivre pour le bouillir, un peu de chair

boucannéc, 6c une peau de Daim que je

coupay en morceaux, pour mettre autour

de nos piedscnguifede loiîlicrs, & je pris

enfin mes mefures fi fec; ettement, que
perfonne ne foupçonna ritn de nôtre def-

fcin.

Ils pren- Ces trois jours nous fuffirent pour ap-
ncntla prendre la route de 'Jafnapatan ,

qui eil un

Hon d'al- P^^^ ^ ^^ partie Septentrionale du Royau-

Icrà iî^e, qui appartient aux Hollandois Nous
Manaur.jugeâmes aufll que ce même chemin con-

ôi\x\^o\i ïManaar ^ autre place maritime de

leur dépendance, à deux ou trois journées

dediïlance, du lieu où nous étions, & où
nous ptopofions de nous rendre. Mais
comme on avoit pofc des gardes à un cer-

tain endroit dans cette même route, nous

refolumes d'aller reconnoître lespalfages;

de les éviter enfuite, en nous gliflant dans

les
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les bois j à la faveur de la nuit , & de re-

prendre le grand chemin , après avoir fran-

chi ce mauvais pas. Néanmoins ce projet

îic réiiffit point
,
parce que fur le point d'en

tenter l'exécution, nous confiderâmesque
nous pouvions percer jufqu'à l'endroit où
ctoient les Gardes, fans être veus de quel-

qu'un dans la plaine? qui pourroit prendre

ombrage de nous voir aller li avant.

Enfin nous trouvâmes tant d'inconveniens

à nous hazarder de ce côté là,que nous aban-

donnâmes ce dernierdedein qui nous auroit

peut- être été fatal , car fi nous nous fuffions

dérobezlanuit, nous aurions été fuivis &
rencontrez infailliblement le lendemain au

matin. D'ailleurs nous n'étions pas alfcu-

rez dans les plaines, comme en marchant
au travers des bois.

Nous refolumes d.)nc, de quitter le

grand chemin pour nous enfoncer dans les

forêts , & de gouverner nos pas par le Soleil

& par la Lune. Mais ayant fait reflexion que
le terrain dans les bois étoit extrêmement
itc & que par confequent nous y trouve-

rions peu d*eau, nous changeâmes encore

defentiment, & après avoir prié Dieu de

nous infpirer ce que nous devions taire, nous
conclûmes de retourner à la ri vicre de Mal-
"wùt Oyah que nous avions en pafTant re-

marquée propre à nous conduire vers les

Hollandois.

CHA-
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CHAPITRE X.

UAutheur s'enfuit cVAnarodghurro dam
les Bots\ par où il fe rend da?7: le pais

des Mtilahares.

ilsrc- A Prés nous être confirmez dans cette

broul- Xxrefolution, nous fongeâmcs à l'exvecu-
^"*^

. ter. La difficulté e'toit de fortird'^^.îri'^^-

ve?s^â"
^^^''^ ^ ^^ g^gi^er les bois fans être apper-

riviere. çcus. D'ailleurscomme ks chemins par

toutlepaVs ctoient connus à ces peuples,

nous appréhendions que jorfqu'ils ne nous
verroient plus , ils ne nous fuiviflènt & ne
nous trouvaflcnt facilement. Afin donc
de nous tirer de Cet embarras, nous jugeâ-

mes à propos de marcher la nuit , & de fai-

re femblani de retourner à Collî-willa pour y
reprendre nos marchandiies.

ilspren- Dans cette veuc nous allâmes prendre
"'^"^ coni^é du Gouverneur qui nous lit prefent

du^Goii-
^'^" pot de iait. Nous luy dîmes que nous

venicui. nous en retournions ïCalln-willa , où nous
trouverions des Daims, le Commandant de
ce lieu nous ayant promis d'en faire tuer,

Ainfi nous nous feparâmcsdeluy&denos
voilins 5 quitousenfemble nous donnèrent
le DiahaT ^ c'eft à dire, leur benedidipn.

Ils fe ^ 130^5 fbuhaiterent un bon voyage.

cnTh
"-^ Ce fut un lundy douzième d*Oàobre , la

min. :
Lune étant vi-eille de dix-huit jours. Nous

nous



C E I L A N. II. Partie. 1 6ç
nous étions munis de toutes les chofcsne*

cclFaires. Nous avions pris des piovilions

pour dix jours, du ris j de la chair > du poif-

Ibn, du poivre, du fcl , un balîînpoury

faire cuire nôtre viande , deux caleballes

pleines d'eau ) deux grandes feuilles de r^/-

hpui qui pouvoientnous icrvir de tentes &
nous mettre à couvert de la pluye, dujaggo-

ry, des confitures, du tabac , du BéteU
dcuxfulilsà battre le feu. Se une peau de
Daim, coupée en morceaux pour en en-

velopper nos pieds & nous garantir des épi-

nes en marchant dans les bois. Outre ce-

la nous portions dans la main une petite

hache attachée à un long bâton, &: un grand
couteau pendu à la ceinture

,
pour nous def-

fcndre des tygrcs ou des ours. Pour ce qui

cft des élcphans il ne faut point fongcr i
leur rcfilter i ic plus fcur cil de les éviter

par la fuite.

Nous partîmes en cet équipage , & étant

arrivez fur les quatre heures du foir , à un
mile de la rivière qui nous devoit fcrvir clc

guide , nous appréhendâmes que nous ne
fuiTions fuivis de quelqu'un , qui voulût
voir (i nous retournions à CollnviUa. Ainfî

comme nous étions encore fur la route qui

y conduit, nous nousafsîmcs près d'un ro-

cher fur le grand chemin , en attendant
qu'il fuft Ç\ tard , que pcrfonnc ne nous pût
appercevoiràcctte heure-là. Et afin d'a-

voir quelque cxcufe en cas que nous fuf-

fions rencontrez , l'un de nous devoit faire

femblant d'être fort malade , & de ne pott-

Towf J. H voir
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lîsarri' voir aller plus loin. Mais heureufement
ventalap^m. ^q^s , nous ne fîmes aucune mau-
qu^fh'ie^^ife rencontre, & le foleil étant couché,
détermi-nous pourfuivimes nôtre route vers la ri-

nentdc yicre, quc nous regardions après Dieu com-
luivre, ^^ j^ ^-^^Iç ^Qyg ^ç ^^^^ conduire à la mer.

Ils mar- Etant arrivez prés de la rivière nousquit-
chent tâmes le grand chemin & nous nous jettâ-

i"^*^"^^^ mes dans le bois, en marchant le long du
la nuit. 1 1 j o T7^ • •

bord de 1 eau. Jit comme nous craignions

toujours qu'on ne courût après nous , nous
marchions à reculons tur le làble , afin

qu'on crût que nos traces étoient celles

de perfonnes qui étoient forties des bois.

Après avoir marché quelque temps en cet

état dans la forêt, la nuitée la pluyc nous
furprirent , de manière que nous fumes obli-

gez de tendre nos tentes & de faire du feu

,

afin de nous fecher& de répofer jufqu'àce

que la Lune fuft levée. Nous mangeâmes
cependant quelques morceaux de confitu-

res de Portugal , & ayant attaché à nos pieds

du cuir de Daim, aulieudefouliers , nous
chargeâmes nos provifions fur nos épaules,

& partîmes auffi-tôt que laLune commença
à éclairer : mais nous ne pûmes marcher

que trois ou quatre heures, & même avec
beaucoup de peine, car comme les arbres

étoient extrêmement épais jla Lune ne nous
fourniflbit fa lumière que très foiblement.

îlsren- Pendant que nous marchions nous ren-

comrent centrâmes un éléphant que nous voulûmes
^"^^^" faire fuir, mais ce fut en vain, car il demeu-
^ ^"^*

ra ferme dans nôtre paffage. Nous allu-

mâmes
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mâmes du feu ? &: nous étant allis nous pri-

mes chacun une Pipe de Tabac 5 jufqu'au

lendemain matin que cette belle terrible dif-

parut. Lejour paroiiTant nous ne vîmes rien

à Tenrour de nous qu'un affreux defert , ce

qui nous iit crone qu'il n'y avoit jamais eu

d'habitans en ces lieux-là? & que nous avions

laiffé à côté de nous ceux que nous crai-

gnions tant de rencontrer. Dans cette pen-

iée? nous nous imaginâmes qu'il n'y avoic

plus de danger &: que nous pouvions mar-

clier feurement de jour. JVlais peu de temps
après nous nous trouvâmes fort éloignez de

nôtre compte i car comme nousfuivionsla

rivière qui ferpentoic du côté du Septen-

trion > nous nous vimes tout d'un coup au
milieu de je ne fçai combien de hameaux
qu'on appelle TiffeaWava , nous ayant été

impolTible de les découvrir , à caufedel'é-

paifleur des bois.

On peut aifément s'imaginer , que nous . ,.

fumes terriblement furpris j lors que noi.s ^,0^.

entcndimes parler des gens autour denous.vtnc

Nous ne fçavions comment faire j^our nous '^^"sdc

en éloigner : c^ dans la cramteoiîi nous étions ^^l]^^

^

j 1 I j'A M villages»
de tomber en leurs mams ? d erre pilkz ou
de perdre la vie j nous lailîons une fort tnfte

figure. Nous aurions bien pii retourner fur

nos pas 5 mais nous ne le voulûmes pas faire >

après avoir franchi tant de grandes difficuî-

tcz. Ainfi nous primes le parti de tâcher à
nous cacher durant tout le jour, & de nous
efquiver en fuite 5 pendant l'obfcurité de h
nuit.

H 2 Nous
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ihmt^ Nous écions malheureukment pour nous
P*"'^'^- arrivez dans un endroit , où le bois & les
«€ vcus.

jjyj^Qj^j étoient extiêmenient clairs , de for-

te que nous pouvions être facilement décou-

verts. Nous entendions à tout moment les

cris deshabitans de ces demeures affreufes»

& nous nous voyions fur le poinft d'être

leurs prifonniers 6l les vi^imes dcleurbar-

baiie.

Dans cette confternation nous appcrceu-
ïlsfcca-

j^gj pj^5 jjç j^Q^^ un grand arbre ) qui par fa
chcnt rt-T ^ o ^ >•, •

dans le groiieurj nous nt conjeaurer qu il pouvoit

xrcux être creux. En effet, nous en étant appro-
d'unai- c|^g2 > nous trouvâmes qu'il étoit comme

une cuve > & profond de quatre ou cinq

pieds; Nous nous enfonçâmes promptement
dedans , bien qu'il fuft tout rempli de bouc ;

3c nous ne fongeâmes point à cette incom-
modicé dans la peur qui nous talonnoit.

Aulîi-tôt que l'obfcuritë parut nous forti-

rcnthèû-^^^ de nôtre trou j & traverfâmes un grand

rcufc- chemin , pour regagner le bord de la rivic-

mcnt dercj le long duquel nous marchâmes , juf-

«pcul. qu'^ ce que la nuit nous furprit tout à fait.

Nous entendions toujours cependant les cris

de ces gens , & nous nous imaginions qu'ils

nous donnoient la chafle & nous alloient

prendre. Mais des Elephans qui rompoient

des branches entre eux & nous bannirent nô-

tre crainte 5 car nous jugeâmes qu'ils n'ofe-

roicnt avancer tant qu'ils verroient Se en-

cendroicnt ces fiers animaux devant eux.

Sur cette afïcurance nous dreffâmes nos

U^iiL ^^^65 prés du bord de l'eau , & nous fîmes
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cuire du Ris & de la viande pour nôtre fou- s'endot-

per , que nous mangeâmes de bon appétit. ™^^^*

Enfuite j comme nous étions fatiguez , nous

nous endormimes fans nous mettre davanta-

ge en peine de ces cris 5 qui nefe faifoient à

autre dclfein > que pour ch2{fer les bêtes

fauvages qui broutoicnt le grain dans les

champs.

Le lendemain au matin dés que la Lune
jj^^jg},

fut levée > nous ramaiTames nôtre bai;^age & «nentla

délogeâmes promptement de ce gi(le. Toute reucon-

la journée fut employée à fortir des terres
^À^^^ll

des Habitansapprivoifez, comme on les ap-g^j/

pelle? par oppofirion aux Sauvages qui de-

meuroicnt dans les bois qui nous revoient à
pafler > i^ que nous appréhendions bien plus

que les autres j mais la fortune ou pour mieux
dire , la providence nous favorifa , car étant

arrivez fur les lieux 3 où nous nous imaginions

qu'ils étoient , nous couvâmes qu'ils en
étoient partis quelrues jours auparavant.

Comme le manque d eau éfoit la cauft de leuc

arrivée fur les bords de la rivière j auiris'en

étoient-ils retournez dans leurs demeures or-

dinaires > lors que la pluye étoit venue.

Néanmoins , comme ils avoient laifTé quel-.,

qucs femmes derrière eux , nous penfames 1^^^^^'^^

les*rencontrer : car nous étant alîis fur unies cris

rocher prés du bord de l'eau pour fumer une de leurs

pipe de Tabac, nous cntendimes leurs voix ^'^"^"^^*"

aifez prés de nous j pour nous faire diftin-

guer leur fexe 5 qui n'eut pas alfez de char-

mes pour nous arrêter , car nous nous éloi-

gnâmes d'elles le plus promptement que nous
pûmes. H 3 Nous
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Difficul- Nous marchions tous les jours de cette
tcE qu'ils ^2niére 5 f^^pnis le matin julqu'aufoir, en
trouvent /- .

, .
.f

. -^
.
t

^

enmar- luivant la nvitrequj tournoy Oit extrêmement
chant & nous empêchoit d'avancer beaucoup.
prie Quelquefois nous trouvions d'afîez beaux

i'eaa'^^
chemms, mais (ouvent il nous faloitpafler

à travers des ronces & des épines , de forte

que nous avions les épaules & les bras tout

en fàng & déchirez à faire pitié : car nous
n'étions vêtus que derniferables haillons qui

ne couvroient pas même nos épaules , fur

Jefquelles nous portions nôtre provifion de

bouche , pendant que nous tenions dans nos
mains le Tali/por & la hache.

Dcfcri- ^^"^ ^'^"^ defcendions cette rivière ^ &
ption de moins nous y trouvions d'eau. Qutlque-
cettcri- fois nous allions un mile ou deux fur le fa-
^^'^'^^'

b!e ; & pour nous embarafier nous rencon-

trions fouvent des rivières /ans prefque une
goûte d'eau , quis'unifloient à la nôtre, de

forte que nous nefçavions quel chemin tenir.

>}ous voyions ^g ]^3ims , des Ours , des

î^utîîes fauvages , & divers autres animaux

de cette nature» qui fuyoient dés qu'ils nous

appercevoienr. Ce fut là que nous commen-
çâmes à ne plus rencontrer d'Elephans Cet-

te rivière abonde en Alligators , & en Ro-
chers- Onvoitçà& là, fur fes bords? quan-

" tité de gros piliers de pierre élevez
,
qui fem-

blenr avoir fervi à foûtenir quelque édifice, &
je mefouviens d*y avoir autîi remarqué des tra-

ces de divers ponts de pierre de taille , dont je

ne puis dire quelle a été l'utilité? parce que

ce n*efl: pas là \m lieu depaflageni decom-

merce. -Dans
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Dans ces parties Scptentrionalles les bois Elleeft

font pleins d'épines & de ronces , &même^°"^*^
r I 1 j j I

• •' VI) 1 environ-
iiir les bords de la rivière, ou 1 ona toutes les nig^,^.

peines du monde à marcher. pincs.

Sur le foir nous dreifions nôtre tente, Se

nous allumions du feu devant & derrière .Ç"?^"''«

nous, atin d'épouvanter les bêtes fauvages , ra^nui-*"

dont nous entendions les cris durant toute la icnt

nuit. Nous prenions cette précaution 5 à^^esbê.

caufe que nous en avions été autrefois perfe- ^<^'^^^^'-

cutez. Un jour ayant acheté un Daim, je le
''^

fis faler Se empaqueter dans fa propre peau

,

faute de faloir , pour le conferver. Je le mis

après fous un banc dans ma chambre ? Se

quoi que nous veillallions trois ou quatre de-

vant un bon feu, depeur que quelque bête

farouche ne nous l'enlcvall , un Tygre entra

fi adroitement dans nôtre maifon , qu'il l'em-

porta fans que nousle viffions. Nous crû-

mes d'abord que c'étoit un tour de quelque

Vôîaur) mais nôs vôiu fis noiîs ayant âiTeurez

que ç'avoit été un Tygre j nous fortimes du
logis afindelepourfuivre > & nous ne fumes

pas long-temps fans rencontrer çà 8c là des

morceaux de nôtre Daim & la peau même à
demi mançéc. . -

Le Jeudy après midy , nous paflames la
fgnfîa'

rivière appellée Coronda Oyab j qui fépare Rivière

les terres du Roi de Ceylan > de celles des qui ftpa-

Malabares. En cet endroit il nous fut im-^^*^^
^

poffible de percer plus avant dans les bois
, me de

'

à caufe des buiflbns & des épines dont ils Gcilan ,

font remplis. Mais la rivière , le long de la- ^" *"-

quelle on pouvoit marcher à pied fec fupplea Maîaba-
H 4 ares.
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à cette incommodité j de manière que Tayant

fuivic nous avançâmes plus de chemin j ce

jour là 3 que nous n'aurions pu faire dans les

bois.

lisren- ^^ Vendredy j entre neuf& dix heures

«ontrcnt du matin , nous remarquâmes fur le fable
<lcs lieux les traces de diverfes pcrfonncs qui y avoient
habitez,

p^ff^ ^ ce qui nous lit croire que nous allions

entrer dans un pàïs habité. Nous fçavions

que ces peuples étoienc Malabares > Tribu-

taires des Hollandois ; mais nous ne voulions

pas nous fier à eux ? parce qu'ils aimoienc

plus le Roi de Ccilan que ces Etrangers , &
que nous craignions qu'étant pris , ils ne
noijs rcnvoyalfentàce Prince cruel. Nous
aurions donc bien voulu trouver les moyens
de n'être pas veusj mais lachofe éroit com-
me impoffible ? parce que comme j'ay déjà

dit 5 nous ne pouvions marcher dans les bois ;

ainfi il falut continuer nôtre route fur le fa-

ble de la rivière, où nous ne rencontrâmes

pendant quelques heures 3 que des Buffles &
4lcs Bêtes fauvages qui s'y abreuvoicnt.

CHA'
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CHAPITRE XI.

Ils entrent d.vns les terres des M^Uhares,
Ils y rencontrent deux hêmmes. Leur

entretien avec eux. Ils Arrivent heu^

reufement an Fort des HolUndois. Ils

y font reçus Cr aujjl dans l'If.e de

Alanaar, Ils s'emb^rqi4ent four Co-

iHmbo.

SUr les trois heures après midy nous rcn-

contrâmes inopinément deux Bramcncs .m^'J^Kj,

dans un détour alîis fous un arbre & fai Tant resfe"

'

bouillir du Ris à trente pas de nous. Nous pieicn-

fumcs furpris à leur vue & eux à la nôtre , ^^"^^^

& nous balançâmes quelque temps lî nous
ne prendrions pas la fuite. Mais craignant

qu'ils ne fulTent armez d'arcs & de flèches

& qu'ils ne foulevafTent le pais contre

nous , {[ nous nous fauvions , nous nous ar-

rêtâmes & nous leur demandâmes en lan-

gue Chingulaifc la liberté d'approcher &
de leur parler. Ces deux hommes qui ne
nous cntendoient pas s'expliquèrent en Ma-
labare qui nous étoit aufli inconnu , de for-

te que nous fûmes dans un grand emba-
ras les uns & les autres. M*is enfin nous
•étant avifcz de -parler par figncs , ils nous
répondirent de même, & ils foafîrJrent que

H y nous
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nous approchaflions , à condition que noUs
mettrions bas nos coigne'es.

Ils les
Quand nous fumes prés d'eux nous leva*

trait- mes les mains au Ciel, & nous leur mon-
tent hu- trames nos dos déchirez par les épines» &
mainc-

^ç f^^^ encore tout caillé dans nos playes.
**^"^ Nous leur fimes aulfi entendre d*où nous

venions & où nous allions , & nous nous
mîmes enfin dans une pofture fi foumife

,

que nous attirâmes leur compalTion : car de

temps en temps hauflant leurs mains & les

yeux au Ciel , ils s'écrioient Tombrane

,

c'eftâdire, ôDieu, en langue Malabarc.

Après nous être un peu apprivoifez les

uns avec les autres ils nous firent figne d'al-

ler reprendre nos hachés & nôtre fac , &
ctant revenus , ils nous donnèrent du Ris

& des herbes bouillies , dont nous mangeâ-
mes fort peu , parce qu'il n'y avoit pas

long - temps que nous avions dîné. Nous
leur donnâmes en échange un morceau de
Tabac , dont ils témoignèrent faire beau-

coup de cas.

Après que toutes ces civilitez le furent
llss»«- pafTées de part& d'autre , nous leur propo-

de les'
famés par fignes , de nous conduire au Fort

mener des Hollandois. D'abord ils le refuférent

au Port nous faifant entendre » que nous étions hors
des Hoi-

^j£ danger. Mais ayant montré en argent la
andois.

^^ig^j ^^ ç\^ç^ Shellings à un d'eux, il les

prit? & ayant laifle fon camarade il fe mit

à marcher devant nous , & nous à le fui-

vre.

Nous nous étions imaginez
,
que pour

nôtre
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nôtre argent il nous meneroit où nous fou- P"^*eux

haittions d aller ,* mais nous fumes bien dcdeux
étonne2 > quand au bout d'un mile i) fe mit ou trois

en devoir de nous quitter & de retourner fur ™>1«

,

fes pas. Comme nous n'avions plusd ar-
[a"^Jj"^

gent nous lui donnâmes un Bonnet rouge

& un couteau pour Icfquels il alla encore

un mile plus loin, en fuite de quoi, il nous
laifTa , en nous faifant entendre que le dan*

ger n'étoit plus à craindre.

Nous aurions bien pu le forcer à nous
rendre ce qu'il avoit reçu de nous , ou à

nous guider jufques dans les terres desHol-
landois , mais confiderant que li nous lui

faifions violence , il pourroit foulever le

voifinage des environs contre nous j nous
aimâmes mieux le laifTer retirera nous lui

dîmes adieu avec toute l'honnêteté imagi-

nable.

Lors qu'il s'en fut allé, nous continuâ-

mes encore de marcher une heure ou deux

,

mais le foir étant venu,nous nous arrêtâmes

& paflames la nuit fous nos tentes, ayant

allumé un grand feu pour épouvanter les

Elephans, dont on voit une grande quanti-

té dans les bois de ces Malabares. .

Le lendemain Samedy à la pointe du contrent

jour, après avoir déjunc, nous defcendi- un autre

mes encore la rivière ; & deux heures après , homme

nous rencontrâmes un homme , à qui nous
^'^lll'^li

demandâmes qui il étoit ? Il nous repondit qu'ils

en Chingulay? qu'il appartenoit aux Hol- fomfur

landois > que nous étions fur leurs terres, l"^"-

& éloignez feulement de iix miles du Fort HoiiaL
H 6 de dois.
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de Sarepa, Cette bonne nouvelle nous ré-

jouît infiniment; & lui ayant dit que nous
nous étions fauvez de Candc, nous le priâ-

mes de nous mener à ce Fort , l'afleurant

qucccluiquiycommandoit le recompcnlc-

roit de fes peines. Mais il s'en cxcuia fur

des atFaires prefFantes qu'il avoir , & il nous
confcilla de quitter la rivière , parce qu'el-

le fcrpentoit trop , & d'aller fans crainte

droit aux habitations , où nous trouverions

des perfonnes qui nous conduiroient au
Fort,

llsatri- Sur cet avis nous nous jcttamesdans la

1^^^^ première route qu'il nous montra , laquelle

^^" ^ nous fuivimes long -temps , fans pouvoir

rencontrer aucune maifon. Nous trouvâ-

mes pluficurs chemins fourchus , dans lef-

quels à peine étions nous entrez
,
que nous

cnfortions, de crainte de nous égarer. En-
fin après avoir long-tempscrrcça & là, &
nous être extrêmement fatiguez , nous nous

affimcs fous un arbre , prés duquel trois

ou quatre Malabares pafïerent une demie
heure après. Par bonheur un d'entre eux
parloit un peu Portugais. Nous lui dimes
que nous étions Hollandois , nous imagi-

nansque pour cette raifon, il iroit plus vo-

lontiers avec nous. Mais ce ftratagéme ne
fervit de rien, car il ne voulut jamais mar-
cher, à moins que nous ne luidonnaffions

un couteau à couper des Noix de Bétel.

Pour cette petite recompenfc , il nous
mena .lu prochain village , oh il nous pro-

cura un autre guide
,

qui nous conduilit

jufqu'au
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jufqu'au Fort de Sarepa , où nous arrivâmes

unSamedy , le dixhuitiémç d Oâobrcde
Tannée 1679. fur les quatre heures après

midy, ayant été prifonniers dix neufans&
fix mois.

Les Hollandois qui n'avoicnt pas accou-

tumé de voir fauver chez eux des perfonncs
]j/^-^l^

de Ceilan furent fort furpris de nôtre arri- ^eçûs!

vée. Ils nous receurcnt parfaitement bien , 11$ font

^ le lendemain ils nous envoyèrent à JWd-f"voycï

naar, efcortez d'un Caporal & d'un Négrc,*^^^*"

qui portoit nos hardcs.

En arrivant on nous, preicnta au Capitai-

ne du Château > qui commandoit en Tab-
fence du Gouverneur, il achevoit de dî-

ner, & nous ayant fait alTcoir , il nous fit

apporter à manger , ôi nous traitta avec tou-

te la civilité imaginable.

Après dîner il s'entretint avec nous des af- onieut
faites du Roi & du Royaume de Ceilan 5?'"°pof«

des AmbalTadeurs qui relident àCande > &^^ *'«"'-

des peuples qui font fournis à fa domina- pou^r""
tion. Il nous dit 3 qu'il devoit envoyer le >/«4/4.
lendemain un Bâtiment à Jafnapatan , &^*"«

que fi nous voulions il nous y donneroit paf-

làgc , afin de nous rendre de là i au Fort
St. George, ou en quelque lieu que nous
voudrions fur la côte. Et nous ayant don-
né quelque argent, nous allâmes par fon or-

dre voir quelques Ecollbis , ôclrlandoisdc
la Garniibn. llsren-

En arrivant au corps de Garde nous trou- contrent

vâmcs un Ecolfois qui s'appelloit ^ndré^^.^^^^'
Browny & un Irlaudois nominé François uaijan-

Hod- dois.
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Hodgcs. Ces deux hommes après nous
avoir embrafTé nous menèrent chez eux au
Château, & nous traitèrent le mieux qu'ils

purent > particulièrement en B^ack^ & en
Tabac.

En même temps qu'on fçût nôtre arrivée

pieac-'
dans Ai^w^rfr , le peuple vint nous voir, à

court troupes : & comme il fe trouva parmi eux
pourkf des perfonnes qui avoient des amis ou des
^°^'^- parents captifs à Ceilan, nous les informâ-

mes de Tctat oh nous les avions laifTei.

Sur le foir un Gentilhomme de la ville

nous envoya prier à fouper chez lui , où
nous fumes régalez & couchez magnifique-

ment.
Le lendemain qui ètoit un Lundy, corn*

Ilsont j^ç j^Q^j voulions nous embarquer pour

demeu- J^fr^p^tan , nous reçûmes ofdre du Capi-

rcrenco-taine & du Confeil de ne pas partir jufqu'à
rcquci- ce que le Gouverneur fût de retour. On
joins à ordonna cependant que nousfuffions bien

MMmau traitez, &rEcofrois&rirlandois nous tin-

rent bonne compagnie & ne voulurent ja-

mais foufFrir que nous payaflîons un dou-
ble , tout le temps que nous fûmes aveô
eux.

- , Auboutdedix jours, le Gouverneur re-

ba/.*'""vint & nous ayant fait venir devant lui, il

qucnt nous commanda de nous tenir prêts , pour
avecie le fui vrc le lendemain à Columbo. Nous

neur^"'
"^^^ embarquâmes en effet le jour d*aprés

,

pourâl- ^ bien qu'il y eût long- temps que nous
leràco-n'euffions été en Mer , nous ne fûmes pas
lumbo. incommodez, & nous nous y portâmes le

mieux du monde. C H A-
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CHAPITRE XII.

Arrivée de VAuteur a Columbo , Cr la

réception ^ui bti fut faite. Il part de

Ik^ 0-* V4 à Batavia y cr de Batavia

4 Bantam , oh il s'embarque pour re-

tourner en Angleterre,

ETant arrivez heureufement à la Rade de ^ ,.

Columbo , une Berge vint à nôtre Bord tonncdc
pour y recevoir le Commandant 3 avant que les voir

nous euflions jette Tancre. Mais parce à co-

qu'ilétoit tard, & que mon camarade ve-^^"^^®*

noit de tomber malade de la fièvre , nous
différâmes d'aller à terre

,
jufqu'au lende-

main.
En y abordant , nous allâmes au corps

de Garde de la Place , où tout le monde
étoit étonné de voir des hommes Blancs,

comme on appelle en ces pais là les Euro-
péens y habillex à la Chingulaife. Nous nous
informâmes s'il n'y avoir point d'Anglois
dans la Garnifon, & on nous répondit quo
Hon, mais que nous en trouverions dans
la ville. Il fe rencontra là par hazard un
Trompette qui avoit autrefois fervi fur des
vaiffeaux Anglois , & qui nous voyant fi mal
accommodez nous mena chez lui? où il fit

mettre m.on ami au lit, qui étoit extrême-
ment travaillé de la fièvre.

La nouvelle de nôtre arrivée de Candc
cou-
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courut d'abord par toute la ville? & tous les

Anglois qui y demeuroient s'cmprcflerent

à nous vcnirfclicitcr fur nôtre heureufe dé-
livrance,

lisent
Cependant comme il étoit de nôtre de-

otdtc voir de falucr le Gouverneur, nous fîmes
d'aller prier le Capitaine de la Garde de l'avertir
voir le qyg j^Q^s étions venus à terre , & s'étant vo-
jjçy"]^^ 'lontiers charge de cette commiffion le

Gouverneur nous fit dire qu'il feroit bien

aife de nous voir le lendemain.

La fièvre ayant quitté mon compagnon,
tous nos amis nous inviiéient à les aller

voir dans la ville. Mais parce que nous
marchions nuds picz , en habits de Chingu-
lays & avec de longues barbes , tout le mon-
de nous fuivoit dans les rues , chacun étant

étonné de nous voir en cet équipage. Nos
Compatriotes nous donnèrent à dîner chez
leurs Hôteflcs , & fur le fbir nous retournâ-

mes chc2 nôtre Trompette, où nous ren-

contrâmes une perfonne envoyée par le

Gouverneur pour nous convier à fouper

cheTr lui. Nous reçûmes ce compliment
comme nous devions 5 mais comme il étoit

tard , & que nous e'tions fatiguez d'avoir été

par toute la ville 5 nous nousexcufâmesle
plus honnêtement que nous pûmes d'y al-

ler, & nous le fimesaffeurcr, que nous fe-

rions toujours prêts à lui rendre nos refpeds

quand il lui plairoit.

llsy Le lendemain matin, ce Gouverneur qui
vont à s'appelloit KJdof Van Gûrs , & qui étoit fils

mat-'^ du Général de iSatavia nous envoya quérir,

(juçç. Nous
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Nous le faluamcs dans une grande Salle

pavée de pierres noires & blanches. Le com-
mandant qui nous avoit amenez de Manaar
luitenoit compagnie & e'toit venu pour lui

iucccder. Il y avoir aulTi à un des coins de
la même Salle trois ou quatre des princi-

paux Officiers de la ville, tête nue. Après
nos complimens , il témoigna beaucoup de
joye de nous voir échappez de lafervitudej,

&il nous proiefta qu'il avoit faitfes efforts

pendant nôtre efclavage
,
pour nous faire

rendre la liberté & qu'il ctoit extrêmement
fâché, de ce que nous n'enjouïffions pas par

fon moyen.
En fuite s'appercevant que je parlois Por- qiic-

tugaisil s'informa particulièrement dcl'é-ft'ons

tat du Royaume
^

qu'il connoilToit pour-pj^"
tant auffi bien que nous, fur quoi je lui don- gouvcn
nay toute la faiisfadion qu'il pouvoit fou- neur.

haiter. Il me demanda li le Roi avoit des

enfans, & je lui répondis que non. Il vou-
lut fçavoir , quels étoient fes plus proches

parens & fi le peuple avoit de l'affcdion

pour lui : je l'affeuray fur ces deux articles

que les premiers avoient été immolez à la

fureur , & que fes fujets le haïIToient à cau-

fe de fes cruautez. Le Commandant de Ma-
naar me pria de lui dire , quelles Places

étoient fortifiées dans l'ifle, & quelle Ar-
mée il pourroit lever dans uneoccalion, à

quoijcfatisfisendifant , que les montagnes
& les bois du Royaume en faifoicnt toute

la force , & qu'il pouvoit mettre fur pied

environ trente mille hommes. Sur la que-

ition
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ftion qu'on me fit , à qui appartiendroit le

Royaume après la mort du Roi? Jertpli-

quay que je croyois que les peuples fe ren-

droient aux Hollaudois , avec Icfquels ils

fouhaitoient d'avoir commerce; que j'avois

remarqué que les Chingulays dan^ leurs dif-

cours loiioientleur Jultice, leur Police Ôc

leur générofité , & qu'enfin ils faifoient pa-

roître pour eux une eftime toute particuliè-

re. On s'enquit après cela de la manière
dont le Roi traitoit les François , & s'ils

avoient fait quelques progrès en traittant

avec ce Prince ; à quoi je fis réponfe , com-
me on verra dans la fuite , en parlant de ceux

de cette nation qui font en ce païs là.

Quelques-uns de ces Officiers qui étoicnt

chez le Gouverneur me témoignèrent
qu'ils voudroient bien fçavoir» comment
on faifoit mourir les malfaiteurs , comment
iîous avions été pris & traitez j en quelle

Province on nous avoir reléguez; à quoi je

m'étois attaché pendant le temps de mori

efclavage i quel commerce faifoient les

Chingulays; lije voulois retourner en An-
gleterre ; combien d'Anglois portoient en-

core les fers chez Radga Singa ; li ce Monar-
que eftimoit les deferteurs Hollandois; s'il

fe trouvoit -beaucoup de Portugais fur fes

terres i quel chemin nous avions tenus en

nous enfuyant ; & li les pafTages ètoient

gardez aufli étroittement qu'on le pu-

blioit.

Je répondis amplement à toutes ces quc-

ftions 3 & le Gouverneur ; le Commandant

,

&
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& les Officiers me firent connoîtrc qu'ils

ctoiem latisfaits de la converfation qu'ils

avoient eue avec moi.

Cet entretien étant achevé, leGouver- lcGou,
neur me demanda ce que je voulois faire, vcmeur

Je lui repondis que je Ibuhaitois de paiFer au P"«

Fort St. George , à quoi il confentit de bon-
^j.'^H^j"*

ne grâce : mais il ajouta que puis qu'il n'y avec lui

avoit pas encore de Vaiflcau preft à faire à Bata-

voile de ce côté là , il me confeiiloit d'aller ^*^'

avec lui à Batavia, où fon père feroit ravi

de me voir.

Qioi que cette propofition ne me plcuft

pas , je n'ofay pourtant le lui témoigner,
jo" n"'

Au contraire , je lui dis qucjc le fuivrois où des ba-

il voudroit , & que je tiendrois à grand hon- bits

neur de l'accompagner dans fon voyage. j'^V,^^ ^
Il envoya après cela quérir un Capitaine gcnt.

"

Hollandois , chez qui il nous lit loger , lui

commandant de nous fàil*é faire dC5 h^bîî?
j

tels que nous les voudrions. Outre cela ,

fçacKant que nous manquions d'argent il

nous en donna ? & il m'aiTeura que tant que
nous ferions avec lui il donneroit ordre que
nousnemanquafîions de rien.

En effet il nous tint parole? & iTja joye lçC^j^.
auroit été toute pure , li mon compagnon pagnon

n'étoit pas retombé extrêmement malade ^^I'Au.

de'la fièvre. Je crus pendant quelque temps
^^^^l^'

qu'il mouroit , mais la complexion vigou- malade

reufe & les foins & les remèdes des Medc- ^cûen-

cins du Gouverneur le tirèrent enfind af-^"^J^"*
faire > avant que nous fuffions prêts à partir yjç,^

^'

pour Batavia.

Durant
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L'Au- Durant nôtre féjour à Columboj'ccrivis

au^K An-^"^^^ amis prifonniers àCcilan, & je leur

gloispri'iîiarquay particulièrement la route que
ibnnicrs nous avions tenue 5 leur confcillant de la
àcan- fujvrc , fi jamais ils pouvoient s'échapper.

Je laifTay ma lettre au nouveau Gouverneur
qui me promit de chercher les moyens d€
la faire tenir , me priant de fouffrir qu'il la

fid auparavant traduire en Flamand , afin

qu'elle puft aufli être utile aux prilonniers

de fa Nation. La converfation que nous-

avions eue auparavant fut aufli mifeen Por-
tugais ? &je fus fupplié pour fa fatisfadion

de la ligner , à quoi jç confcntis volon-

tiers,

iis'em- Enfin, après avoir demeuré vingt deux
barque jouts à Columbo nous nous cmbarquamcs
P'y^^^^' pour Batavia, au bruit de toute l'artillerie

de la ville. Nous portions le Pavillon au

grand Mât , dans un Vaiffeau de huit cens

tonneaux. Nous faifions tous les jours

grand chère à la Table du Gouverneur fur

laquelle on icrvoit dix ou douze plats de

viandes excellentes , accompagnées de tou -

tes fortes de vins délicieux. Nous mîmes
à la voile à Columbo le vingt-quatrième de
Novembre , Se nous jcttames l'ancre de-

vant Batavia, le cinquième de Janvier fui-

vant , ayant eu le meilleur palfage du
monde.

Il ft
Jufques- là, nous avions eu tout fujetd'ê'

bicnrc- ttc fatisfaits du fils du Général de Batavia,

çû du mais fon perc enchérit encore fur t- /ares fes

c«n«"^* honnêteté! à nôtre arrivée. Car lorsque

nous



CEI LAN. IL Partie. 189
nous lui fûmes prcfentez, il me prit par la

main & nous dît que nous étiojis les très

bien venus ; qu'il remercioit Dieu de nôtre

délivrance miraculeufc ; que nous pouvions
faire fond fur fabourfe, tout le temps que
nous voudrions demeurer chez luy s & qu'il

ctoit marri de ce que le RoideCandcavoic
refufédenous mettre en liberté, quoiqu'il

l'en eu(t fait fouv<,nu foUiciter,

Nous remerciâmes fon Excellence de

toutes fesbontcz, & je lui dis que nous fça-

vions les bons offices qu'il avoit voulu nous

rendre , & que t.int que nous vivrions nous

en garderions chèrement la mémoire , &
que nous prierions Dieu pour lui.

Le même jour il commanda à fon Tail-

leur de nous faire à chacun une paire d'ha-^jo^^^ç"^

bits , & il nous donna de l'argent , pour l'un &à
acheter toutes les chofes qui nous e'toient l'autre

néceflaires , & même pour nous divertir. ^"^A"
On nous logea dans le Château chez le Ca-^jci-ar-

pitaine , & prefque tous les jours leGcné-gcnc.

rai nous faifoit venir & manger à fa Table,
avec Madame là femme j qui étoit toute

couverte de Perles & de Diamants. Quel-
quefois fon fils , fes Belles filles & les étran-

gers qu'il confideroit mangeoient avec lui,

& cependant les Trompettes , les Tam-
bours & toutes fortes de mufique char-

moient les oreilles de la compagnie.
On s'étoit informe de moiàColumbo,

de l'état du Royaume de Geilan , & on fît

encore la mcmechofcà Batavia. On écri-

vit tous les Mémoires queje donnay , mais
je
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je refufay de les ligner , parce que ceux qui

les avoicnt recueillis de ma bouche , les

avoieiu écrits en Flamand. A la fin, pour

fatisfaire le Général , jedonnay un Certi-

ficat fous ma propre main, par lequel j*af-

feurois , que ce que j'avois déclaré du pais

deCeilan étoit véritable, ce qui latisfit en-

tièrement le Général.

L'Ami- Sur ces entrefaites j le plus jeune fils du
laiieur Général fut nommé Amiral de la Flotte
ofFrepaf q^j (Jevoii retourner cette année là en Hol-

fo^n%ai"f lande. Il eut la bonté de m'offrir palTage

icau & fa table dans fon VaiflTeau , & il me folli-

pour te- citapuiffamment de prendre cette occafion

en^An"
<^c r^P^iïèr en Angleterre , m'affeurant que

gictcrrc. ^rs. les Etats feroient ravis de conférer

avec moi des atiàircs deCeilan.
ilss'em- Je fus quelques jours à balancer fi j'em-
^"-

, braflcrois ce parti -, mais deux Vaifieaux

Bantam Marchands de nôtre Nation étant arrivez

dans le de Bantam à Batavia
, je fis nosexcufcs à

Cefar. Mr. de Ricklof , & je le fuppliay de nous
permettre de nous retirera Bantam Mr.
l'Amiral nous accorda civilement cette li-

berté j &nous étant embarquez, nous ar-

rivâmes en cette ville-là, où rx^gent Aa-
glois nous régala parfaitement bien pen-

dant quelques jours, apréb quoi nous nous
embarquâmes pour Londiesdans le Vaif-

feau appelle le Cefar, ou la providence de

Dieu nous fit arriver hcurtulèment au mois

de Septembre.

CHA-



CEI LAN. IL Partie. 191

CHAPITRE XIII.

0« // ej} traité des autres Nations , C^
particuliéremem des Européennes , cjui

font dans le Royaume de Cetlan, Des
Portugais

y Cr des Hollandais.

APrcs avoi^r parlé des Anglois du Royau-
me de Cande ou de Ceilan

, j'ay def-
lein de traiter des autres Nations de'l'Eu-
rope, qui y demeurent voiontairementou
par contrainte

, & qui fe reduifent aux Por-
tugais

, aux Hollandois , fk aux François.
Mais auparavant je prie le Ledourde inc
permettre de Tcncretenir d'un certain peu-
pic qui habite Ylûc

, je veux dire des Mala-
ûares, parce qu'ils font étrangers & origi-
naires d un autre pais , & que j'en ayd|a
touche quelque chofe.

^

ÇcsiVîalabares font habitans volontaires w , .duRoyaume <5c vivent dans une petite Pro- .thtîl
f ' ^," Septentrion des Coftes qui dé tans de

pendent du Roi
, entre fes Etats & ceux des

^'^^^•

{^ollandois. La Rivière de Carunda Wi
ies fepare des Terres de B^adgd Sing^a &nous pa/Iâmes au travers de cepaiVlà '

ennous enfuyant. Ils ont un langage particu- .

lier entre eux
,
de forte que les Chingulays

oc eux ne fe peuvent entendre.
ils ont un Prince app^^llé Coilat Wanea , tqui ne dépendni duRoide Cande, ni desP^Se

Hol-
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Hollandois , & qui paye feulement un cfpe-

cc de tribut d'Elephans à ces derniers. Il y
a une grande union entre le Roi & eux ;

jufqucs-ià
,
que la dernière fois que i^^î^^^

Singci envoya une Armée contre les Hol-
landois , Coilat Wama. lui donna pafTage

dans fcs Etats , & commanda fcs forces en
perfonne , lors qu'elles prirent quelques
Forts baftispar ces Européens.

Corn- Ses fujets lui font extrêmement fournis,
ment il & ils lui payent plus d'impofts que lesChin-

ncfcV^' g^'^y^ "S font à leur Roi. Il n'eft pasfort

peuples, cruel , & il entretient à fcs dépens fes Sol-

dats ^ foit en paix ,foit en guerre. Il prend

une certaine quantité de grain de chaque
champ feméj & celafaffic pour la nourri-

ture de fcs troupes.

Leurs
^^^ Commodités de ce païslà font des

mar- Elcphans , duMicl. duBeurre, duLait»
chandi- dclaCirc, des Vaches vSc du bétail fauvagc.
difcsSc ij5 Qnt une grande abondance de ces trois

aicicc.
<Jcrnieres chofes. Pour ce qui eH du grain »

il y eit un peu plus rare que chez les Chin-
gulays. On ne trouve point de Cotton par-

mi eux , & tous les ans ils mènent du Bétail

dans la Province de l^zurt Caulava , qu'ils

vendent ou troquent pour du grain , du
Cotton , ou de la toile de Cotton dont ils

font des habits beaucoup mieux que les

Chingulays. Ils tirent des Hollandois du
fel , du poiffon làllé , desBaffinsde cui-

yrc & diverfes autres denrées qu'ils ont à
meilleur compte que dans les terres du Roi
deCandc.

Je
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Je viens à cette heure aux Nations dcDcsPpr-

l'Europe , & je commence par les Portu- j"^^^^*^^^

gais ,
parce qu'ils font établis encesquar- com-

tiers-là, depuis plus long- temps. mcrcc

Ils ont autrefois polfedc & gouverne tou- ^ansc€

tes les Colles de l'ille pendant plufieurs an- ^ç^^*.'

nccs , & fait <ians le païs beaucoup de Pro-

felytes Chrétiens qui avoicnt appris ja lan-

gue Portugaife. Depuis ce temps-là , elle

y a prefque été par tout en ufage 3 & le Roi
lui-même Tcntend (Se la parle admirable-

ment bien. Les Portugais ont (buvcnt fait

des courfcs dans le paVs, &mémejufqucs
à Cande Capitale de Tille, qu'ils ont brû-

lée plus d'une fois, fans épargnerni le Pa-

lais du Roi ni les Temples. Ils s'y font

rendus li formidables , que le Roi a été for-

cé de leur payer un tribut de 11 ois Elcphans
tous les ans, & d'acheter la paixaveceui,
à des conditions defavantagcufcs. Néan-
moins ils n'ont jamais pu fe rendre Maîtres
du milieu de l'ille fcituée fur des monta-
gnes fortifiées naturellement, & ni eux ni

aucune autre Puiffance ne les a jamais pâ
réduire entièrement.

Il y a eu de longues & defiirieulcsguer-^
^

res , entre le Roi de Ceilan &les Portugais
, cmic^ks

& on confervc encore dans le païs la m.é- Portu-

moire de leurs a6lions > dont jcdiray quel g^'^. ^Ic

que chofe en palfant. Ils ont fouvent in-
Ceilan

commode le Roi par les courfes qu'ils ont «,u7hn-*

faites fur fcs terres , & fouvent auflîils y ont plorclc

fait de grandes pertes. Mais cn6n> après ^"°""

plufieurs batailles données de part & d'au-
i^^J^"]'
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tre » le Roi fe fcntant atîbibii , JI eut re-

cours aux Hollandois qui ayant joint leurs

armes aux iiennes, battirent les Portugais ,

& les chaflerent abfolumcnt des Places
qu'ils avoient prifes , retenant ces conquê-
tes pour récompenfc de leurs peines, dans
îefquelles il fè font puifTarnment établis.

, _ . ApréslareduéliondeColumbo quiétoit
XeROl 1 1 w r>i ••

1 r»

invite ^^ dernière Place tenue par les Portugais,

lesPor- le Roi publia
»
que tous ceux de cette Na-

tugais a tion
,
qui voudroicnt habiter fcs terres ,y

^.fiJg^-J^
feroient reçus & traitez mieux qucfespro-

pais. près Sujets. Sur cette alFurance plufieurs

familles préferans la domination de ce

Prince à celle des Hollandois , s'établirent

à Candc Uda , où on leur accorda des pri-

îlleut "vilégesconliderables. Depuis ce temps-là,
donne ils ont cu la libcfté de trafiquer par tout le

pmUé-^*P'^^^ , fans obftacle , & fans payer aucuns

les.
* droits deDoiianne 5 & ils ont été de tous les

Blancs , ceux que le Roi a le plus favorifez.

Il y cutauffi quelques Poitu];ais de qualité

qui embrafïérent fon fervice , & dont il s'cû

défait félon fa coutume ordinaire de re-

compenfer les Grands. Pour ce qui cft des

cfclavcs & de pluiîeurs du commun peuple

que les bons Marchands avoient amenez
avec eux , on leur permit auffi de faire ce

qu'ils pourroient pour gagner leur vie ; les

uns diftillcrent du B^cl^^ les autres tinrent

des Tavernes , & chacun enfin s'attacha au

trafic qu'il jugea le plus propre pour gagner

fa vie.

î:^"" Je viens à cette heure aux Généraux For-

gcs
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ttgais dont j*ay promis de parler , & qui

ont vccu fous le Roi qui règne aujoui-

-d'hui.

Conftantin Sa, Général des Armées Por- ^^^
togaifes, en entrant dans les terres de Cey- ft

lan s'y rendit d abord redoutable. Tout Sa

lui céda , & ne trouvant aucune réiiftance ,

il perça jufqu'à la Capitale de l'Etat, qa'il

prit & reduilit en cendres. Le Roi étonné

de la rapidité de fes fucccs , lui fit fçavoir

qu'il ctoit preft de fc rendre Ton Tributai-

re , s'il vouloit accorder la paix à fes peu-

ples. Mai« Conftantin aveuglé de fa bon-
ne fortune répondit que non feulement il

faloit qu'il payaft tribut? mais qu'il feren-

dift auiïi efclavc du Roi de Portugal, foa

Maître. Cette fierc réponfc mit tellement

en colère B^^ga Singa y qu'il jura qu'il ré-

pandroit jufqu'à la dernière goûte de fori

fang5 plutôt que défaire une telle bafTeiïe.

Cependant comme il ne fe fentoit pas en
état de reiifter à force ouverte, il gagna di-

vers Officiers Chingulays qui ctoient dans
l'Armée Portugaife

, qui lui promirent de
fe jetter dans fon parti , à la première batail-

le qu'il faudroit donner. Encffet, ils lui

tinrent parole, &unjour qu'on étoit fur le

poind d'en venir aux mains , ils fe révol-

tèrent & tournèrent face contre les Porru-

gais, avec les troupes qu'ils commandoient.
B^dga Singa avoit vingt ou trente mille

hommes
,
qui fe voyant renforcez de ce

nouveau fecours , attaquèrent leurs enne-
mis, avec tant décourage, qu'ils les défî-

I 2 lent
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rcnt entièrement > fans vouloir donner

llcftdc- quartier à pcrfonne. Conftantindéfefp.e-

fair& ré s'enfuie, mais fe voyant pourfiiivi& far
perd la |^. poin6t de tomber entre les mains de fcs
^^'^' ennemis , il le tua avec un poignard qu'il

arracha de la ceinture d'un de fes valets qui

s'étoit approché , pour lui donner un ver-

re d'eau qu'il avoit demandé à boire.
'

Louïs Ti/Tera fuccéda à Conllantin Sa.

Tiffera ,
C'ctoit un hommc vain & entête de fon

traité * propre mérite. Un jour marchant pour
comme livrer bataille à i{f.^ga Singn , il jura qu'il lui

înenTcé ^^^^^^'^ mangcr du Coracan Tallipa
,
qui cft le

detrai- plus amer & le plus mauvais de tous les

ter le mets de Ccilan. Mais le Roi l'ayant vain-
^^^' eu il le fit enchaîner dans les prifons ordi-

naires , où tant qu'il vécut il ne mangea
que du ContcanTallij?a , recevant le même
traitemciit qu'il avoit voulu faire aux au-

tres.

Simon Le troifiéme Général des Portugais fut
carcc, Simon Carée, Chingulay, & Chrétien. Il

cruil. ^^^^^ brave , mais cruel particulièrement

après la viâoire. J'ay ouï dire j qu'il avoit

accoutumé de forcer les femmes à tuer

leurscnfans, & à les piler en fuite dans les

mortiers où elles battoient leur grain.

Gaf^ut Gafpar Figari fut fils d'un Portugais &
Pigari. ^j'une Chingulaife5& le dernier de leurs Gé-

néraux à Ceilan. Son courage étoit au defTus

du commun,mais il étoit auiïi cruel que Ga-
rée fon prédéceffeur. Il faifoit pendre les

prifonniers par un pied, & il commandoit
qu'on les tirait par l'autre , afin de les déchi-

> rcr
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rcr en deux pièces. Il portoit par tout une
hache enveloppée d'un morceau de liuge

blanc, fous le trenchant de laquelle il

faifoit paifer ceux qu'il foupçonnoit de ne

lui être pas fidèles. J'ay vu dcspcrfonnes

à qui il avoir fait couper la main droite pour

des chofcs fort légères & qui s'cftimoient

hcureufes d'être échappées de fes mains à fi

bon marché.

Un jour ayant appris que le Roi s'avari-

çoit pour le combattre, il allafc campera SaKufc.

Motaupul y dans la Province de Huttera-

coNrli , à dix ou douze miles du lieu cùétoit

le Rendez-vous deTArme'c de ce Prince.

Ses Efpions l'avoicnt alfcuré qu'il trouve-

roit les Chingulays en ce lieu là , à un cer-

tain jour, ce qui lui fit former icdciîein de
les y aller furprcndie. Il fc mit donc en
chemin , & étant arrivé à Co//^ Co^«/oùil

elperoit rencontrer l'Armée Royalle , il ap-

prit qu'elle étoit encore à une journée de la

ficnnc. D'abord il crut qu'il avoir manque
fon coup: mais après quelques réflexions,

il entreprit de pourfuivre fa pointe , & étant

parti en diligence , il arriva k lendemain à iidcfaît

la pointe du jour, prés de l'Armée du Roi l'Armée

qu'il attaqua &^éfit fans beaucoup de pei-^"^*^'*

ne, 11 n'y eut qu'une Compagnie de tlol-

landois de la Garde de ce Prince qui fit rc-

fùlancc , 6c lui donna le temps de s'enfuïr,'

mais bien difficilement , car Figari s'étant

rencontré dans le combat prés de lui &
rayant connu, il lui dit enLansîueChingu-
laife Houre , c!cft à dire , mon f rerc , arré-

I 3 .
te,
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,c, je te veux parler. Mais le Roy fat

fourd à cesparoles , & H ne cefla de comir,

iufou'à ce qu'il fuft en lieu de feureté.

„.,rd Ce vaillant homme 11 fouvent vainqueur

c^îum- des Chingulays n'eut pas le même bonheur .

bo 8c tftejjcombattantcontre une autre Nation de

ftitpri-
i.£y.ope. Lors que les Hollandoi>aIîiege-

*""""•
gèrent Columbo, il fe mit en campagne,,

lour leur faire lever le .liégc On l'avertit

en partant de prendre garde a luy> & de

confiderer qu'il ailoit combattre des foldats

-

&non pas de miferables Chingu ays. Mais

fc moquant des avis qu'on luy donnoit

répondit qu'il les traitetoit , comme il avoit.

fti'^: les autres. Les Holbndois ayant appris

fondeflein, allèrent au devant de luy & le

combattirent. Mais auparavant ''^ '- 1"-

virent contre luy d'un ftratageme ,
dont il

n.fedoutoitpas. Ils placèrent quelques

pièces de Campagne à leur ArrKtegarde,.

Taprés quelques légères
fîi^^^^^'jf ^'^^

'

firent femblant de s'enfuir. H"'^«
croyant vaincus les pourfuivit ,

jul^ua ce

quTant prés du Canon, ihs^uvnrent a:

^roTte & [gauche
; &,^'o^l'^ C^e" Hollan'

furicufement fut fonArme, &lebHollan-

aois rayant enveloppe^ de t«u:es part , ils

mirent Ion Armée en déroute & le tecnai

fé e daTsColumbo, où il futfaitprilon.

nier lors oue la Place fe rendit a euï

Quelque temps aptes , ils l'envoyèrent a

Goa, où il mourut. . .p, „.,>..
Les HoUandois ayant pris laPlace ces

EoTtugaisdansl'Ifle de Ceilan, s'y trouve-
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rcnt fi bien, qu'ils rcfuferent d'en fortir, lors
que le Roy les en fit prier, il les avoii fait

venir de Batavia, pour l'aider contre les

Portugais ; mais la guerre étant fifiie, ils

fe fortifièrent fi bien fur les Côtes > que de-
puis ce temps-là, jufqu'à prefent , ils en font
demeurcipofifcilburs , quelques efibrts qu'il
ail fait pour les en chafifer.

On ne fçauroit exprimer la haine qu'il Haine

porte à cette Nation , & le iiege-de Colum- *^^ " °>'

bo cneft lacaufe. En 165-5-. le Roy ayantKl'*
fait une ligue avec les Hollandoii , il futdois.;

refolu que les Chingulays & eux afiiégc-

roient cette ville- là, & qu'après qu'elle le-

-

roitprife, elle fcroit reniife entre les mains
du Roy. CePrince afiTiflaenperlbnneàce
fiége , où fcs troupes fe fi'gnalerent particu-
lièrement. Mais apre's la reddition de la-
Place , il arriva quelque broiiUîeric , en-
tre luy à. fes Conféderez

, jufqucs-ià qu'où
en vint aux mains , au lieu de la luy livrer,
comme on étoit convenu, & qu'il fut con-
traint de fe retirer avec fon Armée , après
avoir perdu en combattant contre eux fon.
bagage «Se fon équipage. Depuis ce mo--
mcnt-làilaconçû pour ces voilins une hai-
ne mortelle

, à. il adeffendu à fes iujets fous
peine de mort , d'avoir aucun commerce
avec eux. Souvent fcs troupes les furpren-
îrent, <& fi elles rempouent l'avantage , el-
les ne donnent quartier à perlbnne. Il fait
couper les têtes aux morts après le combat,
à on les attache à des arbres aux environs
deJavFlIede Cande. S'il fait des prifon-

H 4. nicrs,
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niers, il les relient dans un cfclavage per-

pétuel, fans qu'ils ayent la moindre efpc-

rancc d'en jamais forcir.

Tî prend Je nc puis m'empécher de raconter Ta-
JeFort dreUcdont il fcfervit pour le rendre IVlaî-
de Bjbh-

[J.Ç ^^ Yon de Bihltgon , dans la Province
^°"* àt HaUeragon. LesChingulaystenoicnt ce

Fort affiégé , Se fç.achant que les Hollan-
doisavoient fait un Canal qui aboutifToit à

une petite rivicre qui s'y dégorge, ôt leur

foiirnilToit de l'eau, il trouva moyen , à la.

faveurdefoncariOn, de le combler, &de
détourner au0i cette rivière , de forte que
dans la fuite du ficge, ils n'en purent plus

recouvrer de ce côte là. Ils firent aulTi une
grande quantité de fafcines qu'ils entalfc-

rcnt les unes fur les autres , à une certaine

djflance, àrcntourdclaPlace Leurdcf-
fcinétoit d'en faire un monceau aulfi haut

que les murailles du Fort quiéioientauffi'.

de bois, & de ks en approcher toutes les

nuits, jufqu'à ce que ces matières combu-
ftibles étant jointes enfcmble , on y puft

mettre le feu, & ruiner par cette voye ces

deffenfes des alTiégez. Jl y avoit aulfi un
arbre appelle Bc-gah^h alfcz présdaKort,
fur lequel ils plantèrent quelques pièces de

canon ? qui foudroyoicnt tout ce que les

ennemis leur oppolbicnt. D'ailleurs, com-
me les toits des maifons étoient.couvcrtsde

chaume , ils tirèrent tant de flèches enflam-

mées , que la Garnifon fut obligée de les-

dccouvrir & de foufFrir les incommodités
" de. la pluyc & du froid , au milieu de Thyver^
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& de fe rendre enfin au Roy, qai leur ac-

corda la vie. Tous ceux qui étoient dans

le Fort furent faits prifonniers , fans avoir

été pillez , & le Roy ayant fait venir devant

luy les(3fficiersde la Garnifon , il leur fit

rendre leurs armes; après quoi, on démot
lit Bihligon & il retourna à Candc Uda
avccle canon des Hollandois, où il eft en-

core à prefent monté fur de très-beaux af-

fufts.

Les prifonniers furent menez dans le paVs

à''Owah , à deux ou trois journées du Fort,

fous une bonne garde, où après avoir dc-

penfé l'argent qu'on ne leur avoir pas ôîé,

i!s moururent la plupart de faim , car de
quatrevingt-dix qu'ils étoient, il n'en re-

çoit plus que vingt-cinq en vie cnun trés-

pitoyable état , lors que je partis de Ceilan.

Le Roy de Ceilan a plufieurs Ambalfa- Amb^r-
deurs à fa Cour, mais ils y font traitez en fa^l^urt

cfclaves. Ils ont des Gardes , qui ne leur ^'^=.^/«

j , V f.
^ Roi de

permettent de parler a perfonne , parce que ccilan.

c'ert la coutume du païs. On leur apporte

à manger de la table du Roy, (î« toutes les

meilleures viandes du paVs leur font prefen-

tées. Lors qu'ils ont paiïc quelques années
dans cette cfpcced'efclavage, leurs Gardes
leur donnent un peu plus de liberté , ^ fouf-

frent qu'ils reçoivent vifite A que quelque-

fois ils aillent fc promener par la ville.

Quand le Roy croit qu'ils font entièrement

accoutumez aux manières du païs, il leur

envoyé des femmes cfclaves pour tâcher de
Icschîirmcrpar leurs carelTes k leur faire

I y ou-
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oublier leur patrie. Et je mefouvicnsd'à^
voir ouï dire 3 qu'il en gagna une fois une
par cette forte de moyen ? comme je racon-
teraytoutàrheurc.

le Roy Depuis le commencement de ma captivi-

xedcnt té jufqu'à l'heurc de ma délivrance, le Roy a
divers détenu cinq Ambaflàdeurs , fans compter

fadeurs'
«^«^"^^ ^^^J^^s qu'il a rcnvoyex, defquels je

toucheray deux mots en palfant.

Lcpre- Le premier avoit été envoyé par les Hol-
raierqui landois 3 avant quefes peuples fe foulevaf-
fin rcte-fç„t contre luy. 11 étoit demeuré dans la
^"*

ville pendant la rébellion. Mais après

qu'elle fut éteinte , le Roy qui étoit dans la

montagne de Gauluda l'envoya quérir, &
luy ayant donné des Gardes 5 pour robfer-

ver dans cet affreux féjour 5 il en partit pour
allertcnirfaCourà D/^/;^7, on elle ell en-

core à preient. Durant ce temps- là , une
femme Chingulayfe ayant eu querelle avec

fon mary, elle le quitta & fe retira chez

cet Ambaffadcur. Elle étoit belle & avoit

deTefprit, & il n'en fallut pas davantage,

au Hollandois pour l'aimer paflîonnement.

Mais comme il vit qu'il ne pouvoit joiiir

d'elle, il? écrivit au Roy > àc luy promit

d'embraffer fon fervice ? s'il vouloit obligerr

cette femme à luy accorder les dernières fa-

veurs. Ce Prince qui ne demandoit pas

mieux que de le retenir ? luy envoya la

Chingulayfe \ & pour montrer rcftimc qu'il

^.^yfaifoitdeluy, il le fit venir àlaCouravec

des pré',
fa Maîtrcffe , où en arrivant il fut logé dans

fcHs. une maifon magnifique , & régalé aux dé-

pens
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pensdefaMajefté, qui leur fit à l'un & à

l'autre de fort riches prefcns. Mais le len-

demain de la jouïïïance , la belle luy fût

ôtée, fans qu'il ait pu jamais la revoir de-

puis ce temps là. Le Roy luy donna la

Charge de Surintendant de fes Charpentes &
de fcsForges & !uy permit défaire fa refidcn-

cc dans Cande U da. Quelque temps après,

Radga Smga ayant ïc^olû d'aflicger le Fort
d''Arun(jery hki'i & poiredc par les Hollan-
dois 5 cet Amballadeur en eut le vent, &
le fit fccrettement fçavoir au Gouverneur
de la Place, par une lettre qu'il luy écrivit.

La réponfc fut intercepte'c «Se apportée au
Roy, par laquelle il étoit remercié de fà

fidélité envers la Nation &. exhorté à conti-

nuer d'en donner des marques dans les oc-
calions. Le Roy ayant reçu cette lettre,

l'envoya quérir , ^ luy commanda de la

lire: mais cet homme s'en étant excufé>

fous prétexte qu'elle ctoit fi mal écrite
,
qu'il

ne la pouvoit dcchifrer , on fit venir un
Interprète qui l'expliqua & prouva fon cri-

me. Après la ledure de cette lettre, le

Roy indigné luy reprocha , qu il Tavoit fer-

Vf par crainte i ^ qu'il avoit fervi les Hol' -.^ , r-

landais par âfft^ion j & fans vouloir écou- mourir,

ter fes juftifications il l'envoya aufli-tôt au
fupplicc.

Le fécond AmbafTadcurfut Hejtry Draak ^^'"'^

honnête homme & ami particulier des An- fécond
glois. En 1664 , il intercéda pour nous Ambai-

auprésdu Roy de Ceilan , afin qu*i] nous fadeur,

rendit la liberté? dans le même temps que ^jj^^

H 6 lc™°"*
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le Chevalier ^/»/^r écrivit aulfi àcePritir

ce en nôtre faveur. Kadga Singa l'elti-

moit extrêmement & il le retint dans
fcs Etats, jufqu'à fa mort, après laquelle

il renvoya fon corps à Columbo dans un
Palankin, avec des perfonnes de ià part?

pour faire des complimens de condoléance
auxHollaodoiSj fur la perte qu*ilsavoicnt

faite.

Le troi- Peu de temps après la prile du Fort d*-^-
IMmz ruvdery^ en 1670 lesHollandois envoye-

R^au- rcnt un autre Ambafladeur à Cande , pour

mc^pTt* tâcher d'obtenir la paix. Ce fut le premier
uncvi- qui introduiiit la coutume d'apporter des.
g«urcu- lettres de créance fur la tête, pour mar-

foiu-^' quer un plus grand refpe(5l. Le Roy le

ïi»n. combla d'honneurs & le fit habiller à la,

Chingulaife , ce qui n'a jamais été prati-

qué ni auparavant ni depuis luy Mais après

avoir edc longtemps lâns rien obtenir, il

lit demander fon congé qu'on différa de luy

accorder de jour en jour. A la Envoyant
que cette affaire traînoit en longueur , il

rcfolut de partir à un certain jour difant,.

que fonpredeceJJeuT etoit mort en femme en ce

puïs-Ià y maïs qy^ov vertoit qu'ily inourroit en.

homme de cœur. En effet, cejour étant ve-

nu , il mit fon cpée au côté , & alla aux,

. portes du Palais Royal, où ayant ôté fon.

chapeau & fait une révérence, comme (île

Roy étoit devant luy, il fit un compliment
&. remercia fa Majcftç de l'honneur qu'il,

luy avoit fait. Après cela, il partit cou-

rageufemcnt, fuivi de trois Nègres qui:
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leTervoient. Oncroyoitquc leRoy lefc-

roit arrêter & le puniroit de cette témérité,

mais il en arriva autrement, car foit qu'il

admiraftfon courage où qu'il eu(l quelques

raifons particulières pour ne luy pas faire de
violence? il le lailla aller , & envoya rnc-

me un Grand de fa Cour pour le conduire

jufques dans les terres des Hollandois.

Celuy qui vint enfuite s'appelloit Jeani^t qua»

Baptifie c'étoit un adroit Courtifan, que "'émc,

IcRoyaimoitàcaurc de fà modération, fa-f
""^

mais ce Monarque ne montra tant de bon- com-
ne volonté pour aucun Miniftrc, que pourpiaiUn-

çcluy-cy. 11 luy donnadescfclavebderun^^-

ôiàc l'autre fexe , il fournit fa maifon de
toutes chofcs necclTaires , & il n'épargna

ni foins ni carelles :, pour adoucir l'amer-

tume de fon honorable captivité , en atten-

dant qu'il luy plûr de le renvoyer.

Le dernier Ambaffadeur y arriva de mon Ledn-
temps, & tit prefenr au Roy d'un Lion. Il quiémc

avoitcrû qu'il enfcroit grand cas, mais il P"^"^^

fc trompa. Car comme le Roy vit que ce "u Ro^y"

n'ctoit qu'un Lionceau qui ne répondoit
point à l'idée qu'il s'en étoit formée , il re-

légua l'AmbafTadeur & fon Lion dans la

Province d'Ouda-PolIaty à vingt miles de
la Cour. Au bout de quelque temps ce

pauvre exilé ennuyé de fu prifon & de fe

voir à toute heure environné de Gardes,
entreprit de fe fauvcr, mais ayant été re-

pris, le Roy ordonna qu'on l'amenât à la

ville dans une maifon éloignée de laCour»
avec promeflc qu'il auroit Audience. Mais

il
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- il ne fut pas long temps fans s'appercevoir

qu'on ne fongeoit pas à luy 5 car plus il prcf-

foit qu'on luy tint parole & plus ctroite-

ment il étoit empêché de fortir. Enfin?-
s'étant un jour échappé, il prit le chemin
du Palais du Roy , refolu de fc prefentcr

devant luy. Un moment après , fes Gar-
des qui avoient appris où il étoit allé le

pourfuivirent <5c 1 arrêtèrent ? & le Roy ce-

pendant en ayant été averti luy envoya
commander fur peine de la vie de retourner

promptement chez luy, où il demeura en-
core durant pluiieurs femaines? defefperé

du mauvais fuccés de fon Ambaflade, qui

aboutit enfin à avoir une fois Audience,
mais fans jouïr de laliberté de retourner à

Columbo chez les Hollandois.

Nombre On peut compter dans Tlflc de Ceilaii

dcsHoi- cinquante ou foixante Hollandois , entre
landois ' icfqucls il y a des Ambaffadeurs , despri-
aCei an.

fQ^niers de guerre , des Fugitifs , & des mal-
faiteurs , qui fe font fauvez des mains de la

juftice. Toutes ces pcrfonnes font entre-

tenues aux dépens du Royjqui donne moins
aux dcfcrteurs qu'aux autres

,
parce qu'il

cft perfuadc que ce ne font e]ue des fri-

pons.

Une fois il y eut un Hollandois qui fe

prefenta au Roy fi plein de vin , qu'à peine

pouvoit-il parler. Il s'étoit auparavant en
plufiiurs rencontres montré devant luy en.

cet état,- mais comme il Taimoit il avait

toujours fait fcmblant de ne pas s'apperce-

voir de ce défaut. Ce jour- là, foitquece
Prince
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Prince fufl: de mauvaifc humeur , ou qu'il

ne pût plus fouffrir Tadion de cet homme,
il luy demanda rudement

, pnunjuoy il fe
montrott à luy ^fi rempli de vin quil ne pourvoit

luy rendre à cette heure -la le maindre fervice.

Ces paroles parurent aux afïiflans le prefage

de lafoudre qui alloit tomber fur luy,- mais
il en arriva tout autrement , car ce Holian-
dois ayant répondu hardiment , e^uauffi-tôt

<jue fa mère luy ôta le lait , elle luy donna du
vin y c^ que depuis cela il n*avdit bà autre

chofe , le Roy fe prît à rire 6c le laiffa-là 5 di-

fant qu'il croît aulfi naturel aux Furopéens
de boire du vin, qu'aux cnfansde boire du
lait.

C HA PITRE XIV.

Oh il ejl parle des François C^ des rai^

forts four lef^uelles le Roy retient les

hommes hUncs dans Ces EtHts. Et de

l'exercice de la Religion Chrétienne ,

entre les Chrétiens.

F N 1672, ou 1673 quatorze gros vaif- Arrivée

féaux François arrivèrent dans Tlfle de desFran-

Ceilan, pour y établir un commerce. Mon- ç»'* avec

fîeur de la Haye Amiral de cette Flotte ^ç,^°'*

mouilla au Port de Cottiar. De là il envoya
trois pcrfonnes en Amballadc au Roy de

Gande, qui les traita magnifiquement. Il

leur
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IfUT fit prefent à chacun d'une chaîne d'or,

d'une épéedainafquincc&d un beau fuzil.

Apres cela il renvoya un de ces Mclfieurs à

l'Amiral, lavec une réponfe à Tes lettres. Cet
heureux commencement encouragea Mr.
de /a Haye à envoyer au Roy un Ambafla-
dcur en Chef, accompagné de fix autres

François pourrefider à fa Cour, jufqu'ao-

rctour de la Flotte qui dcvoit aller trafiquer

lelongdcsCôres.

Le Roy Avant que cette Flotte partit , le Roy la

ieur f=t pourvoir de toutes les provifions que le

dcs"pfo- P^^^ pouvoit fournir. Il permit aux Fran-

vifions çoisj non feulcmant de bâtir un Fort dans
&per- la Baye,- mais même il leur donna dcfes
™" gens pour les aider. Mais au bout de quel-

b-^tiffent <^uc temps TAmiral voyant que fes provi-

un Fort- fions diminuoiciit , & que celles qu'il ti-

roit du païs ne fuffifoient pas pour nourrir fa

F^lotte 5 il rcfolut de faire route vers les

Côtes de Coromajo/el ^ aprcs avoir promis-

au Roy parfon Ambaffadcur , qu'il rctour-

ncroit bien-tôt. Cependant il ne tint point

parole, car ayant mis des ibldats dans le

Fort en partant , il n'y ed jamais revenu

depuis ce temps-là. QucKjues-nnscroyent

qu'il périt dans une tempête, & d'autres,

qu'il fut coulé à fond par les Hollandois.

En partant l'Amiral envoya de rickcs pre-

fcns au Roy , mais il ne voulut point les re-

cevoir pour l'heure 3 de peur qu'on ne crût

qu'il manquoit de quelque chofe.^ Enfin

le temps auquel Mr. de la Haye avoit pro-

mis de retourner étant expiré ; & perfonne

n'ayant;
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n'ayant de fcs nouvelles, ilrcfufa avec in-

dignation CCS mêmes prefens, étant irrite

au dernier point, de ce que les François ne

rcvenoient pas. Ce Fort de Cntttar fut peu
de temps après furpris par les HoIIandois,.

Mais pour en revenir à l^'Ambafladcur & l'Am-

àfesgens, il alla un jour avec eux à cheval, ^^^'^^

àzCûttisr à Cande, où il vouloit faire fa pj-ancc

rcfidence. 11 n'avoit donne avis de fon del- oftcnfc

fein à perlbnnc de la Cour. Néanmoins le le P^oy*

Roy ayam appris qu^il étoit en chemin , il

ordonna qu'on luy préparât promptement
unemalfon, & il envoya au devant de luy

quelques-uns de fcs principaux Officiers

pour l'y conduire. Il avoir apporté des

prefens pour le Roy, dont il faifoit beau-

coup de parade jîS: étant près de la ville, fes

condudeurs le voulurent diiTuadcr défaire

fon entrée à cheval , parce que ce n'étoit

pas lacoûtume. On luy reprcfentaquc le

Roy trouveroit fou aébon fort mauvaife;.

mais plus on voulut l'en détourner, ôc plus

il s'obftina , de forte qu'on fût contraint de
le lailFcr faire. En cet état , luy &: fa fuite

palferent devant le Palais du Roy qiîi ne té-

moigna point pour lors qu'il étoit piqué de
ce procédé.

L'Ambafladcur mit pied à terre chez luy, Op le

où il fut fplendidement traité avec toute ià^^J,^^*^'^

fuite. Pendant quelques jours , on fournit d,ins une
fa maifon aux dépens du Roy, de tout cesaik,ea

qui fe trouva de meilleur dans le paVs: &^"^"
lorfqu'on le vint prendre pour aller à l'Au- î;*

^^^^^"^

diencedcfa Majcllé, il y, fut conduit par les ait k loi-

prin-
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fude lui principaux de la Coup en grande cércino-
donncr

^-^^ ^^ ^q„ ne donne jamais Audience

ce. aux Amba(uid€urs que de nuit : & avant

qued y é:ie admis,on les conduit dans une
Sale, oùiisattcndent qu'il les envoyé qué-

rir. Ce nouveau Miniltre ayant été traité

félon cette coutume , k oblige d'attendre^

une heure ou deux fans être introduit, crut

qu'on Tavoit amcné-là , pour luy faire un
n^'im- aft/ont. Dans cette penfée il fortit bruf-
panente qgenf^ent & reprit le chemin defon Hôtel.

tircVns^i^'^ étant defccndu dans la Cour du Pa-

voirlc lais, quclquesgens voulurent le retenir en
^y* oppofant des Elephans à fon palfage. Cet

obltaclc acheva de le mettre en fureur,* il

mit la main fur la garde de fon épée ? & il

épouvanta tellement par cette adionceux .

qui vouloient l'arrêter , qu'ils furent con-.

îrainrs de le lailfcr paifer.

LfcRôy Le Roy ayant cfté averti de fa hardieffe*
irrité le en fut fi choqué, qu'il commanda que l'Am-
î?^^"' baifadeur & tous les autres François fuf-.
chaîner. ^^ , o , \ , , •

fcnt Datius & enchaînez très étroitement?

à l'exception de deux Gentilshommes qui

n'étoient point de fa fuite. On Talla pren^

dreaulfi-tôt chez luy, où félon Tordre du.
Roy ilfatdéfarmé & traité rigoureufement.

Pour ce qui eft du rcftedeceux defaiuite,i]s-

fortîr de
^^^ ^^^ent quittes à un peu meilleur marché,^,

piifon, car ayant trouvé les moyens de faire re-

tous prcfenter au Roy 5 qu'étant Domeftiques-
ceux de^ie TAmbaifadeur , ils avoicnt été obligex

jçl"^^^. d'obéVr à fcs ordres , il commanda qu'on

bafla- les mît en liberté : mais il ne voulut que fix

.

deur» niois
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mois aprcs pardonner à leur Maître & le ti-

rer des fers, à l'interceffion de quelques uns
de fcs favoris.

Cependant il ne laiffa pas d'ôtre toujours

regarde comme prifonnier , & fes gens cha -

grins de la mifcre où il les avoir plongez
l'abandonnèrent & fe retirèrent Tun d'un

côtcjôi l'autre de l'autre. LeRoy leur don-
na la liberté de demeurer dans la ville, o\X

ilsfurentnojrrisàfcs frais & dépens. J'ay

connu troij> de ces MclTieurs , 1 un s'appel-

loit Ou Piejjts > l'autre Blâme , & le nom du
troifiéineefl échappe de ma mémoire. Ils

furent tous trois établis par le Roy pour
avoir foin de fon meilleur cheval , en qua-
lité de fes Ecuyers ^ mais quelque temps
après, ce cheval étant mort, il fe mit en
tête , que leur négligence Tavoit fait mou-
rir; & fans vouloir permettre qu'ils feju-

llifîaflent , il envoya les Sieurs Du P/effts &
Blâme pour être prifonniers & enchaînez

dans les montagnes , & il épargna le troilic-

me à caufc de fa jeunciTe.

Un peu auparavant que je partiflc de ï' tâche

Ceilan > le Roy entreprit <î^ l'cconcilier
^^^J^^j.

rAmbalTadeur & fes gens. Dans cette PAm-'
YÛëj il les envoya quérir j & leur dit que bafla-

l'inimitic qui rcgnoit entre eux étoit fcan-'J^"^^ .

daleufc , particulièrement dans un pais cfounc^
étranger, où toutes forces de raifons les obli venus

geoient à vivre enfcmble dans une étroiite avecluy.

concorde ; que s'ils aimoient Dieu, leur

Roy , & luy même , ils renonceroient à

leurs animoiitez , <5c qu'il leur confeilloit

de
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de retourner avec rAmbadadeur, (kdclay
donner à Tavenir , toutfujct d'ctrc fatisfait

de leur conduire.

Cet avis , ou plutôt cet ordre ctoit jofic,

& il fallut y obéïr, ou du moins en faire

femblant. Ils fe retirèrent donc tous cn-

fcmble , & étant arrivez chez l'AmbafTa-

deur 3 ils y furent régalez aux dépens du
Roy. Mais après le repas, ils retournèrent

chacun chez foi , aulîi envenimez que ja-

mais contre fon Excellence , dont Thur
meurimpcrieufe ctoit infupportable. On
croyoit que ce Prince fc van^^eroit de cet

affront, ou que du moins il leurôteroit la

portion des vivres qu'il leur fait donner tous

les jours; mais je ne puis dire, comment
ilcnufa , parce que ce fut en ce temps-là

quejç me fauvay de Ceilan.

L'Au- A mon retour en Angleterre, j'écrivis

thcurc-une lettre à rAmbaffadeur de France à

Londres
Londres , dans laquelle je luy fis connoître

ài'Am- le trille état de ces pauvres gens , pour en
baffa- avertir leurs parens:, & leur faire chercher
dçiwdc

les, moyens de les délivrer. Voicy la copie

^S^ dccettclcttre.,

^esFran-

Icctn. Monseigneur,
Je prens la lihnié de mandtr à, votre Ex-

cellence ^ (ju ayant efléprés de vingt ans prifon'^

nier dans rijlc de Ceilan ^ ;V ay connu un ^m-
haffadcîir de France^ quelques ptrfonnes de fà
fuite. Us font huit en tout ^.O" Mr. de la

Haye.
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Havc h^nt arrhéavecla Flote , dans le Pcrt

^fCottiarow ^e Triiiqucmale, en iSji, il

envoya ces Meilleurs an Roy de cepaïs-lay qui

depuis ce temps ) juf^uà cette heure, les re-

tiait dans un dur efdavage. Et comme je fç^is

qii'ilefx impoffible de faire tenir des lettres de

ces fjuartiers-là y en aucun lieu de l*Europe y h
.compaijion que f^y de leur état m'a pouffé à

VDUs écrire , O' à vous fupplicr^ fi cela fe peut

d'en donner avis a leurs amis. Je ne fçais pth

te nom de cet ^mbaffadeur > mais ft connais un
de fcspanns > nommé ât Série 3 (^ Air/, du
Pleillscir^e la Roche, Gentilshommes de fa

fuite. Jeco7inoisauffi tous les autres de vue-y

i*f je puis affurer voftre Excellence , qu'élit

fera une aHion charitable ^ en averti (fant ceux

à qui ils appartiennent 3 du lieu ou ils font <.f

des maux qu'ils y fouffrent* Au refle , fi vo-

tre Excellence veut être informée plus particuliè-

rement de ce qui les regarde , je me donneras

Vhonneur d^aller recevoir fes commandemens

y

quand il luy plaira j Je fuis

,

MONSEIGNEUR,
Vôtre, &c.

L'AmbaGadcur ayant reçu cette lettre,

& appris où je logeois , m'envoya quérir ;

^ dans un entretien que j*eus avec luy, je

luy donnay toutes les lumières dont j'étois

capable fur cette affaire.

Je viens maintenant à examiner les P«ur-

raifonsquiobligcntleRoy de Ccilan à re- ^"^^'^^

tenir les Européens dans fcs Etats. Ce ne ç.]l^
peut



214 RELATION DE
retient peut pas êtrc , pour aucun avantage , car
Joshu-

ji^ jyy ç^^^ ^ charge, bien loin de luy être
^^^^^"^'

utiles, puis qu'il les nourrit à fcs frais &
dépens , & à ceux de fcs peuples qui en
font beaucoup incommodez. Ce n'cli pas

non plus parce qu'il efperc tirer d'eux une
rançon conliderablC) car il ne fc foucie ni

de l'or ni de Targent. Il y a apparence,
que c'eft plftôt parce qu'il les aime & que
leur compagnie luy cO: agréable : & ce qui

me confirme dans cette pcnféc, c eft qu'il

ne prend pas garde de fi prés aux fautes

qu'ils commettent , comme à celles dont
Sabontcfesfujets font coupables envers luy. C'efi:

pour ce qu'on peut remarquer par fa manière
«"• d'agir avec (a Garde Européenne , dont ii

foutti"e l'yvrognerie 6c le relâchement dans
fon devoir, ce qu'il punit rigoureufcment

dans les Chingulays. Néanmoins à l'égard

des Européens, il employé fouvent la rufe

pour les rendre plus adifs k plus diligens à

lefervir.
Hsgar- Cette garde étrangère a pourComman-
^^"'J"dans un Hollandois & un Portugais. Ils

zinsdu font fcn.tinellc nuit & jour aux portes des

Roy. MagazinsduRoy , qui font éloignez de la

Cour j où ce Prince les fait mettre, afin

que perfonne ne les entende jurer & ne fôit

témoin des fautes dans lefquelles la boifTon

le3 fait tomber.

Sonad- Un jour unjeuncChingulay ayant com-
drefleà mis quelque faute, le Roy le leur envoya
les cnga- afin qu'ils le gardaflent csadement. Cette

g5^ confiance qu'il prenoitcncux les obligea à

Ycil-
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veiller de prés, de peur que leprifonnierfair^

n'e'chappaft j & durant deux ans qu'il t'Jiy^^o'^^j

entre leurs mains , ils ne le quittèrent prcf-

que point devûë, de forte qui! apprit le

Portugais & le Flamand. Au bout de ce

temps-là, le Roy, pour des raifons qu'on

n'a jamais fçûës fît mojrirce jeune hom-
me, qui fut lort regretté. Mais on Içur

peu après > qu'il leur en avoit confié la ^ar-

iie pour leur donner de l'occupation & les

«mpéchcr de boire , leur ayant fait dire ? que
s'ils'enfuyoit il les feroit tous périr, & il

-avoit même voulu qu'il n'eull: que les mains
liées, afin qu'ils fuirent plus foigneux & pK.s

xirconfpeâs dans leur devoir.

Ce qui fait encore paroîtrc qu'il a de l'in - !.„_

clination pour les Européens , c'cft qu'il chant

leur donne des Charges & des Emplois qui pour les

font (buvent au dcflus de leur capacité' & ^,'^^0-

de leur mérite. D'ailleurs, généralement
^^^"^*

dans tous les Etats les Blancs font pluse(li-La cou-

mez que les Nègres s & le peuple y croit leur

4\uc les Dieux font blancs , & que lors que ^j^^^'^^

les âmes des bienheureux reflufciteront ,,el- piug

les feront blanches comme de la neige. cftimée

On peut ajouter pour preuve de fa bon-J/J"^
ne volonté pour les Blancs, les privilèges

qu'il leur accorde, la liberté qu'ils ont deprivile-

s'habillercomme ils veulent, de mettre fur ges des

leurs habits de l'or, de l'argent ou de
\-àf^l^^^

foyej d'avoir des bas & desfbuliers, den^tjfjeis

porter l'épée au côté , & de blanchir leurs du p aïs.

maifons avec de la chaux, n.étant permis

à aucun Chingulay de faire la moindre de

ccschofes. Quel-
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Le Roy Quelquefois il lestait venir à fon Palais,

kurpar- ^^ '^ ^ ^^ longs entretiens avec eux
,

parti-

Icr. culicremcnt avec les Ambafîadcur^. A voir

de la iTianiere qu^ les peuples nous traitent,

il femble que notis foyions leurs Maîtres
& eux nos elcîavcs. Ils font obligez de
nous fournir à manger, &j'ay vûdesMa-
giftrats ât des Gouverneurs dire à de pau-
vres gens, que le Roy vouloit qu'ils ven-
diflènt plutôt leurs femmes & leurs enfans

pour nous acheter à manger ,
que de nous

laifler manquer de la moindre chofe.

Etatdu J'ay remarqué avec un fcnfible déplaillr,

chri- que les Chrétiens , n'ont prcfquc point de
ftumf. Kelii/ioncncepaïs-là. Ils n'ont ni Tem-
meen ce , " • r. A ^ • -,
pais -là. P^^^' m Prêtres 5 ni aucun jour particulier

pour s'alTcmbler afin de prier Dieu les uns
avec les autres. Chacun lit & prie Dieu
chci luy i quand il veut & félon qu'il le

trouve difpofé à s'aquiter de ce devoir.

Ils fanclifient le Dimanche feulement en
s'ablknantde travailler & d'alkr bo^re dans

les Tavernes. Ils retiennent l'ufagc du Bap-
tême ; & comme ils n'ont point des Prêtres,

pour baptizcr leurs enfans , ils font cette

Cérémonie eux-mêmes avec de Peau, au
nom du Père, du Fils & du Saint Efprit,

leur donnant des noms des Chrétiens.

Quand ces enfans commencent à devenir

grands, on leur enfeigne à lire & à dire

quelques mots des prières , & rien autre

chofe.

Ils ne font ni Payens nildolâîrcs^ & pour

preuve qu'ils adorent Jcfus Chrift , ils mon-
trent
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treiît des Chapelets & des Croix , qu'ils ont

coutume de porter pendus à leur cou. J'ay

pourtant vu quelques pcrfonncs qui étant

malades otfroicnt du ris à des Idoles faites

de terre & dançoient devant elles , mais

c'e'toient des Indiens nez en d'autres païs,

fans la moindre teinture du Chriftianirmc.

Je n'ay jamais ouï dire , qu'aucuns Chré-

tiens ayent fréquenté les Eglifes des Idolâ-

tres , pour y faire leurs dévotions. Le Je- ^^Ue

"

fuite Fergoncf ccpcnâant dontj'ay dcja par- mange

le, y alloit fouvent , & y niangeoit les relies f^« vian

de leurs facrifices qu'il confidcroit, difoii-il, ^^^J^^
'

comme des viandes communes à. des créa- âuxido"
turcs de Dieu., en quoi tous les Chrétiens les.

de Vlilc le bl âmoient extrêmement. Néan-
moins d'ailleurs . il avoit beaucoup d'at-

tachement à fa Religion, comme il parait

par une réponfe qu'il fit au Roy , qui le ful-

licitoit de s'attacher à fa perfonnc (îi de quit-

ter la Robbe& le Bonnet de Jefuite, com-
me venoient de faire deux Portugais de fa

Société : car fe voyant prefTé , il luy dit

vigoureufement ,
qu'il fe glorifioit plus de

ce vieux habit h du nom dcJefusChrift,

que de tous les honneurs qu'il luypouvoit
prefenter.

Ce Jefuite mourut fort âgé, & trés-efti-

méduRoy, & les deux autres qui avoient

quitté rhaoit Ecclcliaftique périrent l'un

d'un Cancer , & l'autre d'une mort violen-

te. Le plus vieux de ces Prêtres lailla chez:

îuy en mourant environ trente ou quarante
Jivres, dont le Roy s'empara.
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^imet^ Il n'y a plus à cette heure de Prêtres Por-

auxPoi- tugais dans Tlfle. On leur permit une fois

tugaisdeàe bâtir une Eglife dans la ville de Candc,
^^[î!.^^^ mais le Roy ayant appris qu'ils y commet-
* toicnt mille infamies, il la fit abattre,- &

depuis ce temps-là, il n'y en a plus eu du
tout.

Les Protcftans & les Catholiques Rb-
inains y vivent en fort bonne intelligence

les uns avec les autres , & il n'y a enfin dans

Ceilan ,
que la Religion des Idolâtres &.

celle des Chrctiensv

F I N.

RÊ
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RELATION
VOYAGE
DE L' I S L E

DE C E y L A N.

TROISIEME PARTIE.

CHAPITRE I.

T>u B^i de Cande à prefcnt rcgnnnt,

JUfqucs-ici nous avons traité du Païs,

de ce qu'il produit , & de l'occafion de

nôtre Voyage. Il e(i temps que nous Gsuver-

'"lions du Gouvernement politique ;nement

l'ordre de cette Relation veut que nous
Jj^^*^"®

difions premièrement quelque chofe du Roi
& de ce qui le regarde.

Tomt IL A Cett«
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Cette llle étoit autrefois diviféc en neuf

Royaumes qui avoient chacun leur Roi.
Mais dans la fuite des temps , tous ces

Royaumes ohx été réduits fous un feul Prin-
ce qui eft abfolu Se qui règne plus fouverai-

iiement qu'aucun Monarque du monde.

Géné^' Radga-Singa eft le nom de celui qui eft

îov^ie ^u aujourd'huy fur le Thrône ; & ce mot figni-

T\oy. ÛQ le Roy Lyon. Il ne dcfcend pas en
droite ligne du fang Royal , car le dernier

Roy lailfa en mourant , une veuve & deux
jeunes Princes qu'il avoit eus d'elle. Elle

étoit Chrétienne & avoit été baptizée par les

Portugaise nommée DonaCatharina. El-

le fe remaria au Grand Pontife que les Chin-
gulays appellent Tirinanxy, de qui elle eut

le Roy à prefent régnant. Ce Tirinanxy

gouvernoit durant la minorité des jeunes

Princes j mais lors qu'il fe vit avancé en
âge 5 il divifi tout le païs aux trois

Princes , faifant 'jetter au fort pour leurs

partages , qui ne furent pas faits de bonne
foy , car il fit tomber le principal Lot à

Radga-Singa fon fils: c'étoit celui de Cow-

de-Uda qui eft la meilleure partie du païs.

Ces trois Princes fc joignirent contre les

Portugais, au commencement de leur rè-

gne : mais leur bonne intelligence ne dura

pas fort long-temps ', ils fe battirent , & tout

le pais demeura à Radga-Singa. Le plus

jeune des deux frères nommé DannaPolla
Radgerah, Roy de Mautoly étant vaincu ,

fe retira vers les Portugais qui l'envoyèrent

àGoa, oùileftmort. L'autre appelle Co-
maure
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maure Singa , Roy d'Ouvah mourut à

Cande.
Le Roi de Ceilan eft d'une taille médio-

cre , mais bien prifc : il n'a pas le teint (i

clair que ceux de ce païs-là l'ont d'ordinaire,

fesyiux font grands , & il les porte de tous

sôtez avec beaucoup de promptitude, lia

T'-air vif, le ventre gros , ce qui ne l'empc-

chc pas d'être fort difpos. Jl e/t prefque

chauve,& le peu de cheveux qu'il a font gris.

Il porte toujours de grandes moufiaches.

C'eil un homme de bonne mine qui paroid

à peine âgé de cinquante ans ,' quoi qu'il en

ait prés de quatrevingt. Ses adions mêiriC

& fon port tiennent d'un jeune homme,plus
que d'un vieillard.il s'habille d'une manière

afTez lurprenante & allez bizarre, ne fuivant

aucune mode , ni celle de fon Royaume , ni

celle des autres pais , mais en inventant une
toute particulière. Il porte un Bonnet à

quatre cornes , au devant duquel il y a un
bouquet de plumes en Aigrette. Son pour-

point elî fait d'une fort étrange manière 9

le corps elî d^une couleur & les manches
d'une autre ; il a un rabat qui lui vient au
milieu du dos à la portugaise 3 fon haut de
chauffe lui defcend jufque aux talons , &
il porte des bas & des fouliers. 11 n'eft

pas toujours habile de même s il change de
mode , toutes les fois que la fantailie lui

en prend. Il porte toujours l'épée au cofié

quand il fort , & il n'y a que lui & les Euro-
péens qui puiflent porter un Baudrier. La
garde de fon épéeelf prefque toujours d'or

A 2 &
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<x le fourreau-d'or battu. 11 tient en fimaia
ordinairement une petite canne de diverfes

couleurs , dont la poignée eft d'or & en-
richie de pierreries par le bout.

La Reine cil de Malabar , elle lai fut

j(^ P^^J'J^
anienée de la Colie : mais clic ne l'a pas

dcfes
'' vea depuis vingt ans , lorsqu'il lalaifladans

cnfaiis. la ville de Cande où elle demeure. Cette

Princeffe ne manque ni d'Officiers , ni d'en-

tretien , mais elle ne fort jamais du Palais.

11 y a plulicurs filles de Grands Seif^neurs à

qui on donne des terres pour les obligera

la fervir. Ils ont eu un Prince dont nous
raconterons la dedinée dans la fuite , &
nous parlerons dans fon lieu de la mort in-

fortunée de leur fille.

pe fon Le Roy tient fa Cour à Digligy-Ncur , où
Palais & il fc retira durant la rébellion de fesfujers.
dcfaii- 5on Palais efî prés d'une grande montagne

,

tuatioji,
Jqj^j q^^ ^ ^^'j^ £^j^ mention. Il n'yaper-

fonne qui ofe mettre le pied au colié de la

inontagnc , où eft fon Palais , car il le gar-

de pour le retirer encasde befoin. Ce Pa-

lais eft environné d'un rempartj de terre
^

que Ion a couvert de paille, depcur que les

pluyes qui font grandes ne le falîent ébou-

ler. L'enceinte de ce rempart ell toute

pleine de maifons , la plus part baffes &
couvertes de chaume > à I^xception de
quelques-unes dont les toits font de tuiles-

Ces dernières ont deux étages; & tout à l'en-

tour il y a des galeries ouvertes, pour don-
ner de l'air. Ces galeries font cntourrées

de Balufires , dont les uns fontd'ébeine&
Jes
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les autres de bois peint. Elles n'ont pas une
fort belle veue parce qu'elles,, font entre

deux montagnes j aulTi faut-il avouer que
ce Prince n'y fait pas tant fa réfidcnce pour

fon plaifir que pour fa feureté. Ce Palais a

quantité de fort belle portes , dorlt deux onc

des ponts- îevis. Ces portes font fort bien

travaillées ? & les poteaux aufquels elles

font attachées , font d'un admirable relief,

lln'y apasjufqucsaux verroux Ôc jufqu'aux

ferrures qui ne foient bien gravées. Les Fe-

nêtres font toutes enrichies de plaques d'ar-

gent & d'ebeine. Le haut des maifons , tant

du Palais que de la Treforerie e(l orné de

vafes de terre, ou de Morcfqucs qui y font

préfentemcnt fort à la mode. Il n'y a que
ces maifuns-là & les Temples qui puiiïent

avoir de ces fortes d'orncmens. Le Palais

tfl: comme une efpéce de Labyrinthe , ayant
pluficurs tours & détours & une grande
quantité de portes. Le Roy luy-mérne a fait

bâtir tout cela. On trouve à toutes les por-

tes & à chaque palTiîge des fentinellcs qui

n'oferoientpaffer d'un lieu à l'autre, fans

un ordre exprès à qui doivent fe tenir au
pofte que le Roy leur a fait donner. Par ce
moyen-là, iln'efl pas facile de fçavoir eu
quef endroit du Palais cft ce Prince, qui
d'ailleurs n'aime pas trop qu'on le fça-

che. .,

Il y a quantité de fentinellcs la nuit (î^ le f^jj^^'

jour: & les grands Seigneurs font eux mê- bonne
mes la garde, en certains endroits du Pa- garde

lais, félon les ordres qu'ils en reçoivent , de ^^^ ï»

A s forte "^*
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forte qu'ils n'oferoient quitter leur pofte que
pourboire di manger, ou pour d'autres né-

ceflitez preflantes. Ils oiît pendant la nuit,

chacun leur porte au dedans du Palais, & ils

n'oferoient fe parler, quand même ils fc-

roient prés l'un de l'autre & quils fe ver-

roient. Tous ces Grands ont des Soldats

fous eux ,
qui font auffi obligez de monter

la garde chez le Roy. Et lors que leurs

Maîtres ? ou leurs Commandeurs font la

garde au dedans du Palais , ib la font au
dehors dans les Cours & ils n'oferoient en-

trer dans le Palais où font leurs Chefs. Il

y a au bout de chaque Corps de Garde quan-
tité de Trompettes & de Tambours, foit

par parade ? foit pour empêcher par leur

bruit
,
que Ton ne s'endorme : on fait faire

aulîï la garde à certain nombre d'Elcphans,

pendant la nuit , car en cas de néceflité , ils,

pourroient fouler aux pieds ceux qui fe fàu-

leveroicnt.

Les Né- Le Roy a enfin une garde de Caftres ou

f
'

c^'^d'
Nègres aufquels il fe fie beaucoup plus qu'à

auprès
^ lesfujets. Ils fe tiennent à la porte de fa

de fa Chambre & font toujours auprès de fa per-
perfon- fonne.

"îiadcs ^^ envoyé , de temps en temps , des

ifpions Efpions pendant la nuit
,

pour voir fi on
la nuh. fait bonne garde. Un de ces Efpions trou-

vant une fois un Seigneur endormi luy prit

fon Bonnet , fon Epée , & fes autres armes

ai les porta au Roy , qui en les rendant

quelque temps après à celuy à qui on les

avoitollécsluyftt des réprimandes & l'ex-

horta
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horta d'en avoir une autre fois plus de foin.

Cescfpions ont auilî ordre d'écouter ce qui

fe dit , <Sc de voir ce qui fe palfe :, pour en in-

former leur Maître. 11 avoit autrefois ac-

coutumé d'aller en habit déguifé , pour être

témoin de ce qui fe faifoit > mais àprefentil

ne fe veut plus tant haiarder.

La plufpart de fes Officiers font de jeu- ^,-"5

nés gens bien faits & de bonne famille, font

Pour n'en point manquer, il ordonne à fes tous de

Dijfavas,ou aws. Gouverneurs des Provinces i^""^*

de luy choilir des enfans bien faits & de bon-
^^"^*

ne maifon , afin de les envoyer à la Cour.
Ces jeunes gens vont toujours tefte nue , 6c

ont de grands cheveux qui leur tombent fur

les épaules. Ce n'eft pas pour des fins hon-
teufes, comme en divers lieux de l'Orient,

qu'il fe fait fcrvir par eux » & je puis^

dire que je n'ay jamais ouï nommer eu ce
païs-là un crime qui n'eftque trop connu
ailleurs.

Pourfacuifine, il fefert de femmes, les n^^^
préférant aux -hommes. Il envoyé Ibuvent jolies

des ordres dans les Provinces de luychoi- J«"^"l«

fir de jeunes femmes des Chingulays, pour^^j^^JJ^
remplir fa cuifine , fans diftmgucr celles qui

font mariées, d'avec les autres, quoi que
celles qui font choifies pour cela , ne retour-
nent jamais chez elles. J'ay veu une fois

envoyer quérir toutes les Portugaifes qui
étoient jeunes & blanches, fans diftindion
de filles & de femmes : quelques-unes y font

demeurées jufques à cette heure 5 & d'autres

qui ne paroifïbient pas afTez belles furent

A 4 ren-
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renvoyées. Il y en eut qui pour avoir de

-

p!ca à ce Prince furent jettces dans Ja Ri-
vière. C'cft de cette manière là, qu'il fait

mourir les femmes. D'autres furent en-
voy<5es prifonniercs dans les Provinces, fans

que pcrfonnc les pût voir ni leur parler.

»efes II n'entretient pas beaucoup de Concuhi-
gmmcs ncs. Il cn a dans fon Palais , & on dit , que

piivflc-
celles qui travaillent à facuiiine font de ce

gesdes Hombrc- Et cela cIl allez vray femblable

,

villes où car il n'en reçoit point à cet employ qui ne
elles «l«-foientjcunes 6c belles. Il y en a encore d'au-

itm. tresdccclles qui luy appartiennent qui de-

meurent dans les Bourgs auprès de la ville i

ïnaisil n'ell permis à aucun étranger d'aller

àcesBour^s-là , ôi même il cil dangereux

d'en approcher. Ces Bourgs ont un privi-

lège , c'cft que li an Efclave s'enfuit de chez

Ion Maître & s'y retire, il cil fauvé,le Maître

ae pouvant plus le contraindre d'entrer à

fon fer vice ; mais pourtant il demeure tou-

jours Efclave de ces femmes.
Ses pro- Le Roy fe promène quelque fois autour

fT^^Z^^ fon Palais :, où il y a des pie'deftaux de

Jchoa pierre blanchis avec de la Chaui & frot-

fon tez d'huyîes :, ce qui leur donne un ^rand
j'aUlî. t'clat. 11 monte fur un de ces piv^defraux pour

mieux découvrir ce qui cil autour de luii

lors qu'il a envie de fortir de fon Palais

,

quelquepeu loin que ce puifîe eftrc , car il

ne s*en éloigne jamais gueres , il en fait

avertir quelque temps auparavant les Sol-

dats de fa garde, qui font en grand nom-
bre , comme auffi les Capitaines Hollan-

dois
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dois & Portugais avec leurs Drapeaux, leurs

Fifres, leurs Tambours, Trompettes,
Hautbois 5 MuHciens & tout ce qui en dé-

pend , faifant auHl tenir prclls les Elephans,

les Chevaux , les Fauconniers avec leurs

oifeaux de proye & pluficurs autres Offi-

ciers, atinque tout cela fe trouve à la porte

de fon Palais difpofé à obéïr à Tes ordres.

Et bien que quelquefois il n'ait aucune en-

vie de fortir^ tout ce train ell pourtant obli-

gé de demeurer-là
,
jufqu'à-ce qu'il com-

mande , qu'on les renvoyé chacun chez foi.

On a veu cette multitude de monde s'af-

femblcr,jufqu'"à quatre ou cinq fois , aux
portes de fon Palais 5 fans que cependant if

en foit forti une. Il fort auffi fort fouvent
fànsqueperfonnecn foit averti; & ain(i il

i>'cl fuivi que de fa garde ordinaire dans îe

Palais. Quand on apprend qu'il c(l dehors,,

tout le monde court avec le dernier cmpref-
femcm, fepolkrà certaine dillance> afin

de le voir & d'être prcfl à recevoir fes com-
mandemcns. Il y a de certains temps , mais
fort rares, où il fort monté far un cheval,

•u fur un éléphant, car il cft ordinairement
porté fur une forte de Palanquins qui ne
font pas à beaucoup prés fi bienfaits que ceux
dont on fe fert dans le rcfte des Indes. Les
Bouts des Bambous , ou bâtons fur lefqucls

il e(l foûrcnu font ferrez d'argent 6t gra-

vez ; car il faut fçavoir que ce Prince a
bcaucoupde bons Graveurs & d'Orfévrcs.

Lors qu'il fet , il va ordinairement à

une maifondcplaifance, auprès d'un Etang
A 5 qu'ilr
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qu'il a fait faire , laquelle n'eft pas à plus

d'une portée de moufquet de fon Palais.

Comme La manière dont il reçoit les Ambalïà»

J^^^^J'^deurs eft une autre marque de fa magnifia

baW"' ccnce & defagrandeur. Premièrement, il

4eurs. envoyé pluticurs Seigneurs avec quantité de
Soldats pour les recevoir. Il fait élargir les

chemins j & couper l'herbe jufqu'à plufieurs

miles de la ville. Il fait marcher devant eux
des Trompettes, des Tambours? des Flûtes

& divers Officiers ; on leur fournit tous les

jours toutes fortes de provisions (^ de rafraî-

chiflfemcns; ce qu'on continué tout le temps
qu'ils demeurent dans fon païs , & tout ce-

la, fans qu'il leur en coûte rien ; car la

coûtame de ce païs- là , eft que les Ambaf-
fadeurs foient entretenus aux dépens du
Roy ,

pendant tout le temps qu'ils font dans

fes Etats. Après qu'ils font dans la ville,

on leur apporte leur viande toute apprêtée,

de la cuifine du Palais , les préfcns , les.

meubles & les hardes qu'ils ont font appor-

tez par des g^ns ordonnez pour cela. Etant
arrivez dans la maifon qu'on leur a fait pré-

parer, qui eft tendue de toile de Gottoa
blanche, depuis le haut jufqu'au bas , tant

le plancher que les murailles , oa leur don-

3^e des gardes pour leur feuretc , & on
«ommc des Officiers & des Soldats qui font

garde à leur porte , afin de leur faire plus

d'honneur. Il n'eft pas permis à ces Gardes

de laifler parler qui que ce foit à ces Ambaf-
îadeurs , le Roy ne voulant pas que d'aptres

.que iuy s'entreticnaent avec eux. Il prend
'

luy-
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luy-même grand plaifir à leur entretien > éc

les voir venirdevant luy (bien veftus, j'é-

pe'e au côté & avec pompe, afin que ces

Etrangers admirent fa grandeur. Apres
qu'ils ont demeuré quelque temps avec luy

,

il leur donne des hommes & de belles filles

pour les fervir. Il les fait fouvent venir au-

près de luy , pour être témoins de fes diver-

tifîemens. Enfin , il les garde auffi long-

temps qu'il peut , & aime à difcourir fami-

lièrement avec eux.

CHAPITRE II.

Des inclinations de ce Roy , de fes Z'i-

ces y de fes divertijfemens ^O^ de fa
Religion.

DAns cet article > nous avons à louer

la modération de ce Prince dans les

plailirs, & fa tempérance ; à condamner fon
ambition , fon orgueil, fadiffimulation, fon
humeur cruelle & fanguinaire; & à parler

de fa politique.

lleft fort modéré dans fon boire, dans Sobriété

fon manger & dans fes plaifirs. J'ay ouï dire du Roy

à ceux qui font fervi en fon Palais, que bien^^"^^°"

qu'on ferve fur fa table de toutes les vian- da"/fo„'
des qui fc trouvent dans fon Royaume, ilmangei.

ne mange pourtant prefque que des herbes

& des fruits, & cela une fois le jour. Tout
ce qu'on luy apporte foit pour boire, foit

A 6 pour
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Dequcl' pour manger cft couvert d*un linge bianc;
^^.^^' & ceux qui le portent ont la bouche cou-

raancc vcrtc, depeur que leur haleine n'aiilefur la

viande du Roy. Lors qu'il mange, il efl:

affis fur un petit liège, devant une table cou-

verte d'une nappe blanche ; il a en gaife

d'affiettc une feuille verte de Plantin qui efl

dansunbaifin d'or. On luy prépare ordi-

nairement vingt ou trente plats, qu'on luy

apporte dans la Sale où il mange; quand il

a envie de goûter de quelqu'un de ces plats,

il y a un des Grands? nommé exprès pour

cela, qui en prend dans une cucillere&la

met dans lebalïïn du Roy > di le Grand la

fcrt comme ceux qui portent la viande^

ayant la bouche couverte.
CePnn- Si ce Prince efl fobre , il n'cfl pas moins

"^ç^^j^J^jemperé dans Tufagequ il fait des fe.mmes:

femmes, fcs piaifirs font toujours fecrets. J I n'a pas

feveut veula Reine fon Epoufe depuis vingt ans
^^«^» qu'il la laiiïa à Candc. Il ne foufFre ni IV
SffeiA dultére , ni la paillardife à la Cour. Et s*il

rr.emc apprend que quelqucsSeigneurs ayent corn-
^ofe. xïîis quelque débauche , il les fait mourir,

& punit feverement les femmes, li elles font

connues. Comme il a quantité d'Elpions,

il fe paile peu de chofes qui ne viennent à fà

eonnoiirance. Il commande fouvent qu'on

falfc forttir toutes les femmes de la ville,

lans fouffrir qu'il y en demeure une feule i

mais quand elles croyent que fa colère eft

appailée, elles reviennent peu à peu. Ce-

pendant celles qui font de qualité n'olè-

roknt: elles rc peuvent y venir, les Gar-
des
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des ayant des ordres exprés de ne les pas

lailTer entrer. Quelques unes ont cdéprifes

dcguilees en hommes : on peut juger ce
qu'elles font devenues puis qu'elles ne font

jamais retournées chez elles. Enfin ce

Prince auneégale averfion & pour les dé-

bauches de fes:fujets & pour Icurrevolte»

Davantage, quandquelqu'uncft admis à le

fcrvir , il ne luy eft non plus permis de joiiir

de la femme que de celle d'un autre: &
même il y a vingt ans, qui! n'a accordé à

aucunes perfcuines de qualité la faveur d'a-

voir leurs femmes dans la ville .; il n'y a que
les efclaves & quelques valets qui aient cette

liberté. Cependant il fit une tbis un enfant n coœ-
à la propre fille qui mourut en couche avec mit ii-

Tenfant ; mais cet inceile cil permis aux^^^.^',,

Roi'S du païs
,
quand ce n'elt que pour avoir

"o^j ^^
'

lignée, & quils ne peuvent s'en procurer que inceftc

par ce moyen. A toutes fortes d'autres pennis..

^^ens l'inccfte eft abominable & fcvere-

mcnt puni. lis ont en ce païs-là un pro-

verbe ordinaire
,
^uon ne fçawoit rien repro-

cher aux^h , ni aux Gueux , les uns étant û
élevez qu'on n'oferoit le faire, & les autres

il abjeds , qu'il n'y a rien qui leur puiiTe

faire honte.

Son orgueil & fon ambition font aude-Ià saficrré,

de ce qu'on en peut dire. C'cft ce qui pa-

roît dans la manière dont fes fujcts Tappro- Com-

chent: premièrement ils ne le ^0"t jamais
J^-^jJ^P^*

fans fon commandement? ou fa permifîîon. bor/tnt.

Déplus, lorsqu'ils viennent en fapréfen-

cc , ils fe jettent trois fois le vifage contre

terre 3
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terre j & durant tout le temps qu'ils font

devant luy, ils font affis fur leurs jambes
croifécs ; & quand il leur commande de fc

retirer» ils s'en vont à reculons, jufqu'à-ce

qu'ilsfoienthorsdefa veuë, & fort loin de
luy. Pour ce qui eft des Chrétiens, il de-

mande feulement qu'ils s'agenouillent de-
vant luy, la tête nue. Outre cela, il fe fait

Ils luy rendre toutes les marques d'honneur &de
rendent refpeâ: qu'ils défe'rent à leurs Dieux , s'i-

neurs°di-
lï^^gii^^nt que commc il eft préfentcmcnt

vins. leur Roy, il fera quelque jour un de leurs

Dieux; & cffedivement fes fujets l'appel-

lent Dieu. Au commencement que j'étois

en ce païs-là , il ne fortoit que très-rare-

ment
, pour ne point faire de tort à fa gran-

deur , mais depuis quelque temps , il fort

tous lesjours. Il fe repaît pourtant encore
Il aime de vanité , voulant qu'on luy donne des

les titres titres empoukzî, comme Mauhawal^ qui.

mi«"' "lignifie quelque chofe de grand , Hondronvné

Boudouind
,
que voftre Majefté [oit un Dieu,

Quand il parle à fes fujets , ils luy répondent
à chaque période Oiba j c'cft à dire , qu'ils

luy fouhaitent plufieurs vies ? ou Baula Gaut,

quils nefont que les membres d'un chim. Néan-
moins depuis quelques années qu'ils fe re-

bellèrent contre luy il a peur de prendre le

titre de Dieu , ayant veu vilibkment âa pref-

quefenti, qu'il y a un pouvoir au defTus du
fien qui gouverne le monde, & qui tourne
les cœurs des hommes contre luy , de forte

qu'il a commandé de ne plus profaner ce

grand nom en le luy attribuant.

En
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En Tan lôyf. un des plus illuftres Gé- Excm.

néraux de ce paVs-là, qui avoit rendu deP^^sdela

grands fervices contre les Hollandois , don- ce'pïin!
na de Tombrage à ce Prince qui réfolut de fc ce.

défaire de luy. Ce Général en ayant eu avis

prit la fuite,' ôcfe retira vers les Hollandois ^^[^^"^^^^

à Colombo , avec fa femme & fes biens. Le p^" de u
Roy fit en luy une très-grande perte ; mais défer-

fa fierté Tempécha d en témoigner aucun «jond'"»-

regret H tant eft qu'il en euft le moins da^^^^/

monde , car il s imagina peut-être que lajaujt,

dignité ne fouflroit pas ,
qu'il fût touché d'u-

ne telle bagatelle ; ainfi fans s'embarafTer de

cette perte , il envoya un autre Général à (à

place , ;& laifla périr la maifon & tout ce que
ce Capitaine fugitif n'avoit pu emporter,
comme des chofes qui ne valoient pas la

peine d'être regardées.

Nous donnerons encore un exemple ou ^^ «^édai-

deuxde l'humeur ait ère de ce Prince. Tous
f^/çy^ir

fesfujets luy apportent des prefens au nou- fes rcvc.

vcl au , ou plutôt des taxes, chacun félon nus.

fon rang. Il, n'en refufoit point autrefois:

mais depuis quelques années qu'il a de tou-

tes chofes en.abondance. qu'il remplit à tout

moment fes tréfors, & qu'il n'en tirepref-

querien, il croitqu'ileltau dcfTousde luy

derecivoir fes revenus, & il appréhende
que fes fujets ne s'imaginent, s'il les pre*

noit
,

que ce fuft par néceffité. Cepen-
dant, les Grands apportent leurs préfens

tous lesjours , au temps du nouvel an, &
le,s étallent devant le Roy lors qu'il fort>

encrant qu'il aura la bonté de les accepter:

mais
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mais il n'en veut plus recevoir. II eft fi

fier, qu'il a peur qu'on ne eroye qu'il efti-

me quelque chofe au monde. Lorsqu'on
vient 1 avertir que les Hollandois ont fait

quelque invafîon dans Ton pais, bien qu'il

foit en e'tat de les rcpoufTer , il ne s'en met
pas autrement en peine.

Lepeu- Il veut que le peuple luy rende une telle

pkicdé- véne'ration
,
qu'elle aille même

, jufqu'aux
tourne chofes qu'on luy apporte , ce qu'on recon-

paflvr "°^^ P^*" "^^ 1'^-^^ blanc dont elles font envc-

fon linge loppées. Tous ceux qui les recontrent»
file. font obligea de fcdciourner: il n'y a pas juf^

qu'à fou linge fale qu'on envoyé laver tous

les jours , auquel ils ne rendent honneur ;
" car les plus éminentes perfonnes fc lèvent

quand ils le voyent palTer , ceux qui en font

chargez le portant fur la main haut éle-

vée,' & couvert d'une toile peinte.

Sa capa- a1 cft rufeVprévoyant, dillimulé & ne man-
citéna- que pas de prudeuce. Il n'eft pas emporté
jurellc. dans la colère, car il ne la fait point paroî-

tre ; il n'cft ni téméraire ni trop prompt dans
fcs affaires, mais il fait toutes chôfesavec
délibération , bien qu'il ne prcnni gueres

de confeilj que de luy-mêmc,il fait «^onfifler

la fagefTe & la poliiiquedans le menfonge <Sc

dans la diffimulation , mais il abhorre & pu-
nit ceux qui luy mentent.

Ce ou'il Q'J^ï^^ '1 parle des défcrteurs Hollandois
croit'des qui font cu grand nombre dans fon paVs j il

défsr- dit
,

qîu cefvnt des mAhonnéusgens eut ont, eu
teurs.

dérchéoutuc, (S'quilsndbiïndonmroient^/îs

Uur MpJoKjSlls nd"joycnt. commis quelque crime.

Et



fré"
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Et bien qu'il leur donne azyîe, néanmoins
ilneleseitime pas.

11 a naturellement du panchant à la cruau-
jj, cmau-

té: car il re'pand beaucoup de fang, lansté na-

pouvoir dire pourquoi. Cette malheureufeturcile.

inclination paroît non feulement par les

tortures & les peines de mort qu'il inflige,

mais auiTi par leur étend uc ; des familles en-

tières fouffrant pour les fautes d'une feule.

Car quand le Roy eii en colère contre queî-

<5u'un , il n'ordonne pas qu'on le faffe mou-
rir fur le champ, mais il le fait première-

ment tourmenter, en luy coupant ik' arra-

chant la chair avec des tenailles^ & en le

brûlant avec un fer chaud , afin qu'il con-
fcfTequi font fes complices. Des gênes il

terribles font fouvent confeflcr plus de
crimes qu'on n'en a commis ; en fuite après

avoir avoiié, il fait lier les mains aux cri-

minels autour de leur cou . & les oblige de
manger leurs membres. On aveu de cette

forte des mères manger leur propre chair &
celle de leurs cnfans , on les fait marcher
par la ville, jufques à la place de Texécu-

^^^
tion> fuivis des chiens dont ils doivent être chiens

laproye; car ils y ïontlî accoutumez, queTuivenc

lors qu'il voycnt qu'on trame au fupplice un }-" ^^}'^

prilbnnicr ils le fuivent. On voit ordinal- ^,^,"1^"^

reinent au lieu de l'exécution pluficurs per- du f.i^

fonnes cmpallées , ^v^ d'autres pendues à phce.'

des arbres <St écartcllécs. Outre cela,, il y
en a je ne fçai combien parterre tuez par

les Elcphans, ou d'une autre manière. Cct-
teplacc eA toujours dans quelque Carfour

fré-

lîOv.
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fréquenté , afin qxie tout le monde puifîe

voir CCS exécutions (îk tenir par là fes fujets

en crainte,

prtfon- D'ailleurs , il a encore quantité de pri-

nicrsdu fonnicrs qui font enchaînés j les uns dans
Royôc ]es prifons ordinaires & les autres fous la

jl'Jg

"*'" garde des Grands. On noferoit s'informer

pourquoi, ni depuis quel temps ils y font.

On les tient ainfi durant cinq ou fn années ;

on donne de quoi fublifter à quelques-uns,

& ceux qui en manquent demandent la

permilTion d'en aller chercher avec un Gar-
de. Quand on les emprifonne, c'eft par

l'ordre du Roy. Ceux qui font en néceffi-

té gagnent leur vie à coudre , à taire des

bonnets , des pourpoints Ôc des bo irfes. Un
jour, le Roy ayant fçeu à quoi ilss'appli-

quoient , il dit
,

je Us ejrjoye four être châtie:^

Ô* tourmente:^ , dr non pas pour travailler^ être

nourris; & il commanda qu'ion leur ôtât leur»

cifeaux & Iturs aiguiUes. Cette rigueur,

ne dure pourtant pas, car au bout de quel-

que temps , ils reprennent leur ouvrage On
permet à ceux qui ont été long tems prifon-

niers d'avoir une boutiquedanslaruë, vis

àvisdelaprilbn, & de fortir de jour , afin

de vendre leur ouvrage : mais on les ren-

ferme aufTuôt que la nuit eft venue.

Quand il faut nettoyer les rués aux envi-

rons du Palais ce font les prifonniersqui le

font , mais ils font toujours néanmoins en-

chaînés.

On les fait mourir, fans aucune forme de

procez , non feulement le commun peuple,

mais
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mais auflî les plus Grands du Royaume ; car

il punit indifféremment ceux contre qui il eft

irrité. Bieniouvent fa colère ne ceffepaspar ^^ punit

le fupplice des criminels^ ce qui paroifl par le
^n^^^ce'

châtimentqu'il fait de tous leurs parents , ilpouria

arrive que quelquefois 5 il les fait tous mou- faute

rir > ou qu'il les envoyé en efclavage.
^'"J^

C'eft ainfi qu'il en ufe avec ceux dont' les
Trifte

enfans font à fon fervice. J 'ay déjà dit ? qu'il état des

fait chercher de jeunes gens- des meilleures jeunes

maifons du Royaume ,
pour le fervir à lap"^^^

Cour. Quelquefoisaprésavoir fcrvi peudCyice.

temps 5 avant qu'ils ayent coanoiffance de fa

.manière d'agir , il ordonne qu'on leur coupe
la tête, & qu'elle foit mife dans leurs ven-

tres fans qu'on fçache quelle faute ils ont com-
raife. On dit, qu'il n'étoit pas autrefois H
cruel j mais aucun à cette heure de ceux

qui le fervent ne luy échappe. Après leur

mort il ordonne à les Dijfavof ou Gouver-
neurs de Provinces de luy en chercher d'au-

tres qui toft ou tard ont le même deftin. Les
pères & mères de ces pauvres enfans voyenc
bien les malheurs dont ils font ménacésîmaisiî

n'y a aucun remède -, ils font même obligez de
les entretenir à la Cour , jufqu'à ce que le Roy
les admette à fon fervice > ce qui le plus fou-

vent n'arrive qu'au bout de quelques années -y

quelquefois il fe trouve que ces enfans font

devenus trop grands j en attendant qu'il les

attache à fa perfonne 5 ce qui ell caufe qu'ils

en échappent & font renvoyez. Cependant,
ceux qui font employez au Palais ont cet

avantage > que leurs pères font exempts de

tou-
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toutes fov^s de Taxes & d'Impoftso'ufqû^à ce

qu'ils foyent éloignez du fervice du Roy, ce

qui le fait ? ou en les punifFant de mort , ou
en les donnant à quelqu'un 5 a^n d'être érer-

nellement efclaves. Pendant qu'ils font dans

les bonnes grâces di; Roy , ils n'ont pas la li-

berté d'aller voir leurs amis^ il n'eft permis

à aucune femme de les voir , quand ce feioit

leurs propres mères. Apres avoir eflé facri-

ficz 5 bien fouvent pour rien, ifs font traitez

de rebelles ti de criminels deLeze Majellé ',

& les biens de leurs} ères & mères forit con-

fifquez au profit du F.oy , Icfquc'.s peuvent

être rachetez en faifant des prefens conlide-

r-bies aux Grands de la Cour.

Il a une msifon de plaifance, à une por-
Sa mai- ^^^ ^^ moufquet de fon Palais , où il va quel-

piâifan- Q^^^oJs à cheval , ou fe fait porter. Elle eft

c«. bâtie fur une petite éminencej où avec beau-

coup de peine& de temps on a pratiqué une

plaine longue d'un demy-mile & un peu

moins large , avec un bel Etano; remply de

poidons. Il y a fait faire aulE plufieurs fort

belles maifons , de fon invention, élevées fur

des piliers gravez & peints , & des Barrières

qui les environnent > faites au tour? en forme

de Balcons j les unes peintes & les autres d'y-

voire. On voit au haut de h muraille une ter-

raffe , avec des bancs pour s'affeoir? & voiries

Elephans & les autres bêtes & toute la cam-

pagne aux environs. Il a fait auffi mettre des

bancs de diftance en diftanceà l'entour de l'E-

tang fur lefqueîs étant allîs il donne du Ris jdes

fruits & des confitures à manger aux poif-

ibns.
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fons. Ils font il apprivoifez ? qu'ils viennent

inaiigerdansû main; msisil ne lotnFre pas

qu'on en prenne ', ihs Elephans le lavent ciaiis

cet Etang. Dans cette plaine il exerce fes che-

vaux > qu'il fait monter par les Ecuyers en{':i

préience ? lefquels il recompenfe, quand il ell

fâtisfait d'e,ux ? de la valeur de dix Shellings

,

ou d'une pièce de toile. Tou:es les fois qu'il

fort , on mené devant luy des chevaux de

mainx mais il les monte rarement. Tousles
chevaux qu'il a viennent des Hollandois qui

luy en ont fait prefent , ou qu'il a pris fureux

durant la guerre, il n'en a pas plus de qua-

torze ou quinze , dont quelques uns ont été

achetez en Perfe.

Commeilnefonge qu'à les plaifîrs jils'enscsdî-

ellchoili encore de diverfès fortes. 11 fe fait vcrtiff-j-

amener ? desforefts , des Elephans fauvaaes. ["^"sa

y-i r • j j 1
V, ' la Cara-

qu il fait prendre devant luy j comme ) ^ypa^ae.
dit. Quand il fort de la Cour J il prend plai-

fir à voir fes oifeaux de proye , bien qu'il ne

s'en ferve jamais: quelquefois il fe fait mon-
trer fes Chiens j les Daims privez , ks Ty-
gres & tous les oifeaux & les animaux qu'il

a de plus rares , qui font en grand nombre.
Un jour il éprouve les Canons > 6c un autre,

il tire au blanc 3 ayant d'excellentes armes 5

enjolivées* d'argent & de cuivre , enchalTées

de pierreries en piufieurs endroits & peintes

de diverfès fortes de figures & de fleurs.

Quandileft dans fon Palais, il pafTe fon comme
temps à des bagatelles, comme à faire n'é-ilpafle

toyerfes armes , à demander aux Grands de ^^"^

ù Cour ; fi leurs armes portent aulli loin que
au^^f^^^

les
*
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les fiennes, combien il faut d'acier? pour
faire ^n couteau dont il leur montre le mo-
dèle j & à divcrfes choies de cette nature.

Co^meil eftadroit à nager j il aime fort ce

divertiflement ^ & la coutume eft , lors qu'il

va fe baigner , cjue tous ceux de ù fuite qui

fçavent nager 5 febaignentaufTiavecluy.

. Pour ce qui eft de la Religion 5 il n'en faut

gion.
' P^s attendre beaucoup de luy. II ne fait que
trés-peu profelîlon de celle de fon Royaume?
voyant bien qu'il y a une plus grandeDivinité

que celle qui y eft adorée. Aulîi quand un
certain impolteur , More de Nation , y a bor-

da & voulut prêcher un Dieu fans mm 9

commeilTappelloit, il ne s'oppofa pointa
fa prédication durant long temps . comme s'il

eult attendu lequel de tous ces Dieux rem-
porteroit la viéioire j mais quand il vit que
ce nouvel Apollre en vouloit à fa Couronne?
il ne le fouffrit pas long temps ? comme nous

verrons !ors qu'on irautera de la Religion de

fon païs.

Son in- 11 ne perfecute.ni ne hait la Religion Chré*
clins- tienne 5 au contraire 3 il femble plutôt qu'il

tionpour l'honore & l'eftime j & en voici une marque,

^ojf
^' Lors que fa fceur qu'il aimoit chèrement mou-

chré- rue 5 tout le païs ^'abandonna à uneaffli<Stion

tienne, profonde : la joye & les feftins ceflerent ? &
l'on donna tous les témoignages imaginables

d'une excelïïve douleur. Cependant il arri-

vaalorsj que les Hollandois qui vivent fous

{a. Domination célébrèrent la fcftede Noël
& firent de grandes réjouVflances ; il en eut

ws Se l'on creut qu'il les maltraitteroit s mais

ayant
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ayant confidéré quec'écoit une folemniré de
leur Religion » i! n'en voulue pas prendre

connoiiTance. On juge aulii de l'eftime qu'il a

pour la Religion Chrétienne 5 par les égards

qu'il a pour ceux qui en font profeilion.,com-
me on le dira dans la fuite.

CHAPITRE III.

Dm Règne Tyranmque du Roy.

NOus avons jufques ici confidéré ce

Roy, eu égard à fa perfonne , à fon

tempérament & à Tes inclinations , h s'il faut

ainiidire, comme un homme qui n'a point

le titre de Prince: à cette heure nous Tal-

ions reprei£nter entant que Roy j & nous

traitteronsde fa Charge , de fa manière de
gouverner 5 de fes Tréfors & de fe^ Revenusj
de fes principaux Officiers &entin de fes for-

ces en guerre.

Pour ce qui eft de h manière de gouver- son
ner j elle eft Tyrannique & arbitraire , au Gouver-

fuprême degré , car il commande ablolument nement

félon fa volonté & fon bon plaifir. Il eft luy ^^à^"
feul fon propre Confeiller j tout le païs eft à

fa difpolîtion , & tout les peuples depuis les

plus petits jufqu'aux plus grands font fes efcla-

ves : leurs corps & leurs biens luy appartien-

nent, & il poftéde éminemment ces trois ver-

tus Tyranniques > la ^aloufic, la diftimulation

& la cruauté.

Mais
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Mais parce que la politique efl une qualité

néceilaire à un Prince» je vais montrer par

un exeaiple, ou dcu-x 3 qu'il n'en manque
pas.

^
_. Comme le païseft tout à luv? il afFerme

me fon
l^s terres 3 non pas pour de 1 argentj mais a

f>aï5, à condition qu'on le fervira ; il donne à l'un

condi- une certaine quantité de terres? & la rent^
*'°" qu'il exige deluy eft de le krvir en guerre j

^^"y°"lle. un autrcle fert en qualité de laboureur, &
rapour d'autres de fermiers 3 qui fourniflent famai

W- fondes fruits que les tsrres tju'il leur donne
rapportent 3 le furplus leur appartenant en-

tièrement. Ainfi toutcc qu'il lait faire 3 ne

luy coûte rien? & chaque perfonneeft payée

pour fa peine j c'eli à dire 3 qu ils ont àçs

terres peur cela. Ces fortes de Fermiers font

exempts de toutes fortes de tailles <^ d'im-

pofts ; feulement en de certaines occalîons

extraordinaires? ils font obligez de donner

au Roy une poule > ou une natte 3 ou quelque

chofe de fcmblablc. Néanmoins , fî ceux

qui ont de telles fermes n'y trouvent pas leur

compte 3 ils peuvent les rendre au Roy qui

les reprend & les donne à d'autres ^ en quoi

à mon avis , ils font fort biens car ils vi-

vent beaucoup plus à leur aife après les avoir

quittées, qu'ils nefaifoient auparavant.

Sa poli- Son plus grand foin , cft de fe garantir des

tique confpirationsde fesfujets, qui font terrible-

poujc msut rebutez de fon Gouvernement Tyran-

chcTd'T-
"J^"s î fouvent ils ont entrepris de fc défaire

tre affaf- de luy , mais il a toujours eu le bonheur de fe

Êné; tirer de leurs mains 3 par fa vigilence. Dans
la
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kl peur qu'il a d'eux , il fait faire garde nuit

&jouri ]c bruit des tambours & des trom-
pettes qui fe fait entendre par fon ordre

i'empôchent luy & les autres de dormir.

C'eft pendant la nuit, qu'il fait la plufpart

de fes nlîaires , qu'il donne Audience aux

Ambaiïàdeurs & qu'il lit toutes fcs lettres ;

c'eltdanb ce temps là, qu'il ôte les emplois

àfesCourciians j afin de les donner à d'au-

tres , qu'il donne des fcntcnces de miOrt, &
qu'il relègue les Grands de fa Cour? lâns

qu'ils fçachcnt quel crime ils ont commis.
Sa politique cfl. d'empêcher qu'on ne ^"fre

voyage facilement dans ion Royaume.Dans
Ji Pofui-

cetceveuë, il en rend les chemins le plus que.

cmibaraiiez qu'il efl poffib'e , ^ il ne permet
'

pas qu'on bât. ife des ponts far les rivières,

ni qu'on c'Iargifle les moindres chemins.

Souvent il employé le peuple à des ou-iWonne
vrages que des années entières ne peuvent ^« 1'°"-

achevcr , s'imaginant qu'étant occupez
, pey^^]/**

ils ne fongeront point à confpirer contre & "pour-

luy. Sur ce pied il leur donne toujours quel- cjuoy.

que chofe à faire , & il commande aux Gou-
vcrneursdes Provinces d'avoir foin de les

faire travailler. Il faitquitter l'épéeauxfol-

dats qui font obligez de mettre la main à

l'ouvrage avec les autres. Il les applique à

applanir des montagnes & à combler des

vallées; à pratiquer des chemins
, pourfiii-

re palTer fcau dans les étangs , & en d'autres

lieux dans fon Palais , d'où elle fort pour en-
tre r en divers petits étangs faits de chaux (Se

de pierrcS; & qui font pleins de poillons.

B C'a
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Grand

C'a cfté iiii grand travail, de faire p^îficr

ouvrage Cette cau dans foii Palujs: car il a fallu itn-

com- drc en deux \inc grande montagne
, pour luy

mcncé enoUvrir le chemin, & faire une forte &
par 7e

^''^^^^ chauliee fur une vallée, d'une Ion-

Roy, gueurconlîderable
,
pour empêcher qu'el-

le ne fe débordât. Comme d'abord on la

fit de terre, elle fut bien-tôt éboulée: mais
depuis qu'on s'eft avifé de la reveftir de pie-

re de taille ôc de la paver j elle cft demeu-
rée en fort bon état. Avant que de faire

entrer cette eau dans fon baffin , on a creufé

quatre ou cinq miles de chemin , tantôt dan^

des montagnes 5 & tantôt dans des vallées,

de manière qu'on a été obligé de ferpenter

de côté& d'autre. Et comme on rencon-

troitfouvent des rochers qu'on ne pouvoit

rompre , o« allumoit de grands feux de bois

fur le haut , qui les échauffoient û fort, qu'en

fuite on les pouvoit rompre avec des Le-
viers.

Cette Cette eau faifoit fubfifter la Province

tournée
^'^^^ ^^^^ venoit, & depuis qu'elle a eflé

fait détournée le peuple n'y a prefquc plus pu
grand labourer la terre. Une û facheufc extré-
toitau

limité força un jour quelques perfonnesà fai-
^^"'

re connoître au Roy la peine qu'on en fouf-

froit : on luy reprefenta que le paVs étoit dé-

truit par ce moyen ? & qu'il y auroit s'il vou-

loit, aflez d'eaux & pour luy & pour eux»
s'il la lailfoit couler en divers endroits,com-

me cela fe pouvoit faire facilement: mais

il prit cette prière en mauvaife part , à. com-
me fi on luyenvioit un peu d'eau; & de-

^ puis
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puis cela, on n'a plus ofc luy en parler.

Bien loin de fonger au bien de fon Mais il

-Royaume, il ne cherche qu'à le détruire : ne s'en

carn'ayant point d'enfans envie, il ne feioi^cic

foucie pas à qui il écherra aprésfa mort. Ce- 1*"*

pendant il ne laille pas comme Nebucadne-
iar de bâtir tous les jours, fans épargner

les peines de perfonne, & fans conlidérer

qu'en employant le peuple comme il fait,

il les empêche de cultiver la terre & de
moillonncr, à leur grand dommage & fou-

vent à leur ruine.

Apres que la Rébellion fut éteinte , le Nouvel-

Roy réfolutd aller demeurer à Digligy, prés Icrufc

d'une montagne, oùil s étoit entuy , & de ^l*^'*'
^""

ne plus revenir dans la Capitale de fcs Etats, pour^pu-
Mais les peuples qui en étoient éloignez, nïr fcs

trouvant que c'étoit une choie fort incom-l"J«s-

mode de luy aller porter leurs rentes fi loin,

prirent la liberté de le prier , de ne tes pa( pyl-

vtr de fa préfence ejui leur étoit un Soleil , (S' de

ne je pas confiner dans une montagne ^ (3' dans
tmpaïs ruiné j O' que puis que le danger étoit

pajfé , on le reverroit avec joye dans fon vieux
Palais 5 0» en luy donnerait tous les témoignages

imaginables de fidélité. Ce Prince ne goulta
pas cette prière : mais voyant que ceux qui
la luy faifoient etoient en grand nombre , il

ne trouva pas à propos de les rebuter d'a-

bord , ni de taire paroître fon chagrin ; ainiî

il leur répondit
,

qu'il les remerciait de Imr
ajfcBion 5 c^ quil avoit defkin de s' établirpar-
my eux dans une Province qu'il leur marqua j (3'

qu'ilsy allaffent luy bâtir un Palais. ï 1 s obt ï-

B 2 . rent



28 RELATION DE
rcntavecjoye > & s'ctanttranfportcz fur les

lieux, les uns fournirent du bois, les au-

tres des pierres, 6c tous travaillèrent enfin,

pendant deux années avec tant d'cmpreiîc-

nient, que lallez du temps qu'il falloit en-

core pour achever cet ouvrage , ih fe que-

rellèrent, rejcttantles uns fur les autres la

folie de cette emrcprife. Cependant après

avoir continué quelque temps , le Roy leur

envoya ordre d'abandonner l'ouvrage qui

cit demeuré imparfait.

ilem-
C'eftainlj qu'il occupe fon peuple, les uns

poifon- à abbatre des maifons, & les autres à luy

ne fon en bâtir & d'autres enfin à luy faire des
iîisuni- Etangs pour prendre desElephans^n'y ayant
^^^' prefqueperfonncqui ne travaille pour luy,

tantôt d'une manière , à tantôt d'une autre.

Il n'épargne aucun crime pour s'alTeurcrla

Royauté, ou pour fe faire craindre de fcs

fujets. On Ta vcu s'immoler fon fils âgé

de quinze arts. Après la rébellion s'érant

affermi fur k trône , & voyant pourtant la

haine qu'on luy portoit, il empoifonna ce

jeune Prince, qui étoit univerlellement ai-

mé, avec une médecine qu'il luy fit pren-

dre, un jour qu'il fe trouvoit un peu mal.

Aufli-tôt qu'on fçeut fa mort, tout le mon-
decouvert de vieux haillons, félon lacoû-

tumedupaïs, lorsque quelqu'un de la fa-

mille Royale meurt, courut à la ville 5 les

hommes tête nuë & les femmes échcvelées,

jettant des cris & des lamentations pour cet-

te perte. Le Roy ayant appris les regrets

qu'ils faifoient , leur envoya dire , que puis

que
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que la fortune ne vouloit pas qu'il luy fac-

cedât au thrône , il ctoit inutile de faire tant

de plaintes , <Sc qu'il les remercioit de la

part qu'ils prenoient dans fon afflidtion; &
après les avoir ainfi congédiez, il fit brûler

le corps de fon fils fans aucune Cérémonie. _ .,.,

, "^ .. -. 1 ! •••! r ' Deuil
Lors que la lœur mourut , le deuil rut gc- pouria

néral par tout le Royaume. Elle l'avoit mort de

arraché à la fureur de fes ennemis dans la ^^ ^^"^^*

Rébellion. Toutes les Provinces Tune après

l'autre, vinrent luy faire des complimens
de condoléance > & mêler leurs larmes aux
ficnnes. Il n'y eut pcrfonncqui ne prit le

deiiilj & on le vit pleurer tres-amcrcment.

Les Européens habitans de II fie luy mar-
quèrent Fmtereil qu'ils prenoient à (à dou-
leur, & Ja condernaiion alla fi loin, que
lesHollandois croyant qu il ctoit mort fe

mirent en de voir de s'emparer du pai's : mais
ayant fçeu qu'il ctoit plein de vie ils fc reti-

rèrent. Tout le Royaume porta plus d'un
an le deiiil , & le corps de cette PrincefTc

fut brûlé avec toute la pompe imaginable.

Cependant , avec toute l'amitié qu'il luy

portoit , il ne la vifita pas feulement une fois

pendant fa maladie; & l'on affcure> qu'il

n'yaprefentement perfonne de fa race eu
vie

, pour luy fucccder.

Un jour fe baignant , il fitfemblant qu'il Exem-

fc noyoit > 0^ il cria au fecours. Deux jeu- P^* ^^f''

nés hommes qui n'étoient pas loin vin-"*****^*"

rent promptement à luy , & l'ayant pris en-
tre leurs bras, ils le portèrent en fcureté.à

terre , oià il fe fit habiller , témoignant
B j beau*
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beaucoup de joye d'être échappé d'unfi

grand péril. Etant arrivé au Palais j il com-
manda qu'on luy amenall les deux libéra-

teurs, qui crûrent qu'il leur alloit donner
des récompcnlès , mais ils furent bientqt

détrompez, car il les mit entre les mains

d'un Grand de fon Royaume , afin de les fai-

re mourir : Vous eftes , dit-il , ^ces Sùgtieurs

établis pour avoir foin de Vexécution des mal-

faiteurs ; je vous livre ceux'Cy 3 qui ont ç« l'in-

folence de mettre lu mainfur moy > alU:{ 0" leur

faites couper la tejle 3 ce qui fut promptemenp

exécuté.

CHAPITRE IV.

Revcnns dtt Roy de Ceilan , cr de fon-

Trefor.

On lu T ^^ ^^jcts de ce Roy luy portent ordinal'

apporte^ J—/ renient trois fois par an , fès rentes,

trois fois L'une eft au com.mencement de l'année, ce
l'année qu'ils appellent OwwW/î Co/4w4m/. L'autre

ÇÇ5
'^^"'

eft pour les premiers fruits , qu'ils nomment
AllenfalCotamaul y & la troîliéme eft dans
le temps d'un certain facrifice qu'ils font à

leur Dieu , au mois de Novembre, & qui

cft appelle llmoy Cvtamaul. Outre ces droits,

ils font obligez de fournir tout ce qui man-
que dans fa maifon en quelqu'autre temps
que ce foit, pourveu qu'ils l'ayent , & au

premier ordre qu'il en donne. Les revenus
con-
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confident fort peu en argent, mais princi-

palement en grain, en rys ou autre chofc

du produitdelaterre.

Le premier payement fe fait > comme Ce pre-

nons avons dit,au nouvel an,qui commence
'"^^J,

toujours le 27 , le 28, ou le 29 de Mars. Ce ment eft

jour là citant beau & ferai n, car onconful- accom-

te les Adrologaes là-deifuSjle Roy fc lave la Fgn«

tête , ce qui eli parmy eux , une fort grande grande
ccrémonie. On orne le Palais de grands Fefte.

Arbres en forme d'amphiteatre; on en met
devant toutes les Portes neuf, ou fept en
chaque rangée , celuy da milieu étant tou-

jours le plus haut s on fait au milieu une
efpece d'arche qui lèrt de porte; au haut de
ces arbres qu'on pourroitappellerdes Mays,
ils attachent des banderolles c^ui voltigent,

& autour, depuis le haut jufqu'au bas, ils

y mettent des morceaux de toile peinte ré-

ptéfeutant des hommes , des beftes , des oy-

feaux & des fleurs j ils lient aufli aux bran-

ches toutes fortes de fruits avec beaucoup
d'ordre & dexadlitude. Ils placent des

deux codez de l'Arche des arbres de Platane

ayec du fruit de ce t arbre, comme s'il y étoit

créa.

11 y a auffi en quelques endroits des Mays
feuls d'une hauteur furprenante , au bout
defquels ils font voltiger de petites Enfei-

gnes de diverfes couleurs, qui ont chacune
une petite clochette, ils difent alors que le

Palais de leur Roy eft mieux orné que le

Ciel Pour mieux célébrer cette fefte, on
fait venir toute l'Armée qu'on range en ba-

B 4 taille.
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taille devant la porte du Palais. Alors il va
à fes bains

,
qui font des maifons bafties ex-

prés pour cela, & quils appellent Oulp^m-

gi'y il y a de fort beaux bains, des ruififcaux

6l des canaux pour faire couler les eaux

,

& quantité d'Officiers pour en avoir foin.

C'cd-là que le Roy fe lave la tête, après

quoy il fort & fe montre publiquement,

toutes les troupes étant fous les armes, &
on tire le gros canon. C'cft alors que les

Grands? les Seigneurs & les Gouverneurs

nîentT ^^^ Proviiices paroiifent devant luy avec

Grand? ^^urs prcfcns qu'ils appellent Dacjlim,3c qui

âpor- doivent valoir uncertain prix. Ils les font
î=nt de cette manière, leurs valets les apportent

Sfcn^-
j^l^^^l'^'^ Palais, envelopés d'un linge blanc ;

^ '" ils les prennent de leurs mains, les mettent

fur leurs têtes, & viennent ainfi avec humi-
lité les mettre aux pieds du Roy. Ces pré-

fens confident en or 5 en joyaux, vaiflclle

d'argent, armes, coûtcaux', draps <5c au-

tres chofcs ; chacun doit donner jufqu'à une
certaine valeur , félon l'employ, ou la char-

ge qu'il a, & lepaïs qu'ilafous luy: outre

cespréfenSî lapluspart font obligés de don-
ner une fomme d'argent. Que s'ils décou-

vrent quelque pierre précieufe ou autre cho-

fe rare qu'ils croyent que le Roy veiiillc ac-

cepter, ils !a luy apportent auffi, s'cllimant

fort honorés de ce qu'il veut bien recevoir

ce qu'ils luy donnent. Il a méprifé depuis

pluiienrs années ces fortes de préfens , ne

voulant point les prendre, 6c leur ordon-

nant de les remporter. Ils ne laiffent pas

de
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de les luyprefenter de temps en temps, jdf-
qu'à ce que les ayant refufé plulieurs fois , ils

ne les luy apportent plus.

Tous les Artifans , ou autres qui par leur
induHriepouvoientgaignerdeTargcnt, dé-
voient aufFi payer une certaine femme au
TreTor, le premier jour de l'an, maisde-
puis quelque temps, il ne prend plus riçn.

Les rentes & les taxes que le peuple paye, Qu'ciks
foitdans ce temps-là, foit en d'autres fai-

'"•'•'«&

ibns, confiftcntenvin, en huyle, en bled, p'"e7e
en miel

, cire , drap . fer , dents d'Elcphanr, pcupie.
Tabac & argent. Ils les apportent eux-
mêmes

, & font quelquefois obligez d'at-
tendre plwficurs mois à la Cour,avant qu'on
reçoive leurs taxes. Les Grands Officiers
dilent au Roy, que fes fujcts ont apporté
leurs rentes , à quoy il répond que cela efl
bien

, mais s'il ne donne ordre en même
temps de les recevoir, ce qui arrive rare-
ment , il n'y a point de remède, il faut
qu'ils attendent , ce qu'il fait fouvent par
grandeur. Les rentes & les taxes Ibnt ap-
portées les deux autres fois de la même ma-
nière. Les Grands Seigneurs n'en payent
qu'une fois l'an au commencement de l'an-
née.

Le Roy a d'autre revenus eïtraordinai. les re-

res, c'elU dire qui ne viennent que par ac ^'^""^

cidcnt, mais qui ne laiifcnt pas de luy rap
-'?"''''

fO:ter de grands biens. Lors qu'un hom- dcir"me qu^i a du beftail meurt, le Roy» prend Couron-
au(fi tôt un Taureau, une vache avecîun"^-
vtaj; &unmâlc(5cunc femelle Buffle, ce

^ 5* qu'ils
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qu'ils appellent Marcalj & il y a des Officiers

.

établis pour emmener ces bêtes-. Chacun
paye auffi dans le temps de la moilTon , une
certaine quantité de grain,felon la terre qu'il

pofTede. Le Roy accordoit autrefois qu'en

luy payant une certaine fomme d'argent . on
étoit exempt de cette taxe annuelle de grain,

jufqu'à ce que le Propriétaire mourût, & que
la terre fût palTée à fbn Fils ou à quelqu'au-

tre , & alors elle étoit fujette aux mêmeç
droits : mais prefèntement on ne s'en fçau-

roic exempter par argent. De forte que
dans quelque temps toutes les Maifons & les

Familles du Royaume feront obligées de
payer cette taxe en grains, ce qui produi-

ra une grande quantité de provitîons au
Roy. Les terres des foldats qui font tués à

la guerre ne payent point cette taxe? mais

s'ils meurent naturellement, ils n'en font

pas plus exempts que les autres j tous les

Fermiers en général payent un certain droit

en argent , outre cette taxe de bled ?& leurs

rentes.

Quoy qu'un homme aliène ou vende lès.

héritages, les droits du Roy ne font point

diminués , quel que foit celuy qui les ache-

té, ou qui en jouit. Jl n'y a point déterre

dans tout ce Royaume qui ne paye quelque

chofe au Roy; excepté dans ce fcul cas, c'eft

que s'ils donnent,ou confacrent quelque ter-

re à un Prêtre , comme une aumônc) ou une
œuvre de charité pour l'amour de Dieu , en
ne fçauroit plus impofer de taxe ou de droit

fur cette terre
,
parce que c'ell un facrilege.

pair
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parmy eux de prendre aucune chofc de ce on

qui appartient au Temple. Le Roy avoit P^^^'^

autrefois le bénéfice d.u commerce de deux fo"^^^
Ports de mer appeliez ÇotJa^y 6c Portalone ,Doim~

dans chacun defquels vcnoient tous les ans , «es.

vingt ou trente petits ,t>^vir;€s , ce qui luy

rapportoit une Douane conlidcrable: mais

les Holiandois l'ont privé de l'un & de l'au-

tre, ne foufFrantjpoiut qu'aucuns Baftimcns

y vienn.ent.

LeRoyaplufieurs Mai Tons, où il adcs Ses Tié.-

Trcfors/roit dans des v-iiles ou dans des ^o"-

Bourgs, où il entretient des Garniionsde
foldats qui les gardentjour & nuit. On ne
fçauroit dire airurément ce qu'il y a dans ces

Tréiors : mais onfçait qu'i.! y a des pierres

prccieules , de celles qui fe trouvent dans le

PaVs., de l'argent mais en petite quantité,

du drap, ,çc qu'il gagnepar j.enautrage des

vaiireaux , despréictis qu'on luy cnvoyedes
Païs étrangers , des dents d'Elcphant

,

de la Çvre ,
quantité d'armes , de couteaux ,

de fcr,des feuilles deTalipat,dontune fen'e

peut couvrir une grande Tente , des bois

de lit, des tables, des boiiles& des nattes

de toutes fortes. Jen'endiray pas davanta-

ge de peur de me méprendre ; ce qu'il y a de
certain , eil qu'il a en abondance de tout ce

que fon Royaiime produit , car il eil: fort

prévoyant & a grand foin d'avoir provilion

de toutes chofes^ il ayme mieuxque ce qu'il

afepouriire. que d\.n taire libéralité à fes

Officiers, oju à les elciaves.

lia plulicurs centaines d'Elephans privez

B 6 qu'il
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qu'il garde , & il pouroit en avoir beaucoup
davantage s'il vouloir i car quoy qu'ils ne
foienc pas pris , ils n'en font pas moins à

luy ,
puifqu'il les fait prendre quand il luy

plaît.

On a jet- G'eft un bruit commun en ce Païs-là , &
f^-^dc^

queje crois véritable, que lui & fes Prédé-

grands celfcars étant réduits à de grandes extrémi-

tréfors tez parles Portugais, ont jette quamitédc
dans cet- nchcfrcs dans la grande Rivière appellée

re.^^^^^'
-M<ïW4go«^^ qui pa/Fc auprès de la ville ,

dans des trous profonds qui font entre des

rochers, ce qui ne fe pe«t recouvrer. On
tient qu'il y en a aufîi dans un Etang au-

présdu Palais de laville deCande , ou de

Higodcgul ncnr , dans lequel il garde en-

core deux grands ferpents ^ de forte que per-

fonnc n'ofcroit entrer dans l'eau de crainte

d'en être dévoré ; & mêmes Ibuvent ils

tuent les vaches qui vont boire dans cet

Etang , que l'on pouroit pourtant facile-

ment mettre à fcc , en coupant un banc qui

eil auprès.

Le Trc- ^^ ^^ mot, tout le Pais qui lui obéît,

ibt qu'il lui appartient, avec tous les peuples, leurs
cftimc le biens , k. tout ce que la terre produit, ou
'^"** ce qui s'y rencontre. Mais ce qu'il eilimc

plus que toutes chofcS) font des bagatelles,

4^ tout ce qui luieft nouveau, comme des

oy féaux de proye ., des chevaux , des chiens

,

des oy feaux>6c des bêtes qu'il n'a point enco-

re vûëSj & particulièrement des élephans ta-

chetez , & de bonnes armes , dont il a grarv-

de abondance.
CHA
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C H A P I T R E V.

Des grands Officiers du Roy ^ Cr des

Gouverneurs de Province.

IL y a deux Officiers dans ce Royaume,
i^^^

qui tiennent le premier rang & ont la plus deux

grande autorité. On les appelle Adigars ,f^^s

& nous les nommerons les premiers ou les ^^'^^

grands Juges, Le gouvernement des Vil- du
les leur appartient , ainfi que celui des Pro- Royau-

vinces , en rabfence des autres Gouver- ™^-

neurs. Tout le monde a la liberté, quand
on ne rend pas bonne jufticc, d'en appeller

àcesAdigars, ou lorsque leurs difputesou

leurs différents ne font pas rerminez à leur

fantailie par leurs Gouverneurs.
Ces deux Officiers en ont pluficurs autres

fous eux , & tous ceux-cy pour être connus,
portent un ballon crochu, le bout crochu
en haut , ce que perfonne n'oferoit faire

qu'eux. Lifculeveuë dece bafton, quel-

que mcfTage qu'ils portent , fait le même cf-

fe6t que le feing & le fçeau des Adigars .Si

TAdigar ne fait point jufqu'où s'étend le

pouvoir de fa charge, oc quelles en font les

fondions) ces Officiers l'en inftruifent ; il en
cft de même de toutes les charges que le Roy
donne , il y a des Officiers Infe'rienrs qui di-

fent àceuxqui les ont, ce qu'il faut faire.

Les Dtjfouvns font fous les Adigars \ ils

font
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lesau-ibnt Gouverneurs des Provinces & des

J^"
Comtés ;ebacune à Ion Gouverneur. Mais

offi"
* tous les Gouverneurs ne font pas Dijfauvaf,

«cis. non plus que d'autres Grands Officiers con-
nus fous d'auires noms ou titres, comme
'Roterauls h Vidantes, Tous ceux-là font

ellimés Généraux ou Commandants en
chef;, qui ont un certain nombre de foldats

fous eux. Ceux ci font obligez d avoir foin

de faire obferver de bons ordres dans Içs

païs qui leur font côntics , & que les Droits
du Roy foyent apportés à la Cour dans le

temps ordoané. llontaufli le pouvoir de
décider les difputes & les diiîerens qui

arrivent contre les Habuans du païs qui e/j.

fous lear}uri(d;6tiOii ? comme aatîi de pu-
nir les perlbnnes querelleuics & qqi vivent

difTolument, cequ'iisfonten leur impofant

K^^ des amendes, <Sc cela tourne à leur proiic, car

Officiers elles leur appartiennent, ou cnlesmettant
ne peu- en prifon; (k quand ils y (ont une fois, il

vent fai- n'y a aucun moyen u'eu (brtir q^iC par ar-

rf^JTudê ë^*^^' Mais quelque gand que foit le crime,

Koy, le meurtre même , tous ces Officiers n'ont

pas le pouvoir défaire punir de mort It cri^

minel , n'y ayant que lelloy qui puiife con-
damner au dernierljapplice. Ils font quel-

quefois envoyés à iii guerre avec leurs fol-

dats, »î5tobligés défaire garde à la Cour , aux
lieux ou polies qui leur font donnés, com-
me aulTi d'y envoyer leurs foldats dans le

temps ordonné pour cela. C'eft le Roy luy-

même qui les noinme à ces Offices, non
point pour leur vie, mais durant autant;de

temps
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temps qu il luy plaît. Lors quMs meurent Les Dif.

Gu qu'ils fout dépofés, leurs charges de ^^^p^

meurent quelquefois des mois
,
quelque- ^ue tant

fois des années , fans être remplies. Et qu'il

pendant ce temps- là , 1 Adigar gouverne le plaît an,

païs , & tire pour fa peine tout ie revenu & °^'

les droits qui appartiennent au Gouver-
neur.

Lorsque ce Prince fait un Dipauva^ ou
élevé un de fes fujets àquelqu'autregrand

office , il ne regarde ni à fa capacité ni à fon

habilité à s'en pouvoir acquitter, maisfeu-

lement s'il eil d'un rangdiilingué & de bon-

ne famille. Les gens de qualité font natu-

rellement difcretsxSc habiles, àainliplus
propres qucles autres à remplir ces grands

-

emplois. Lorfqu'il avance quelqu'un , il

luy donne en même temps degrandesmar-
ques de fon affedio;i h de fa faveur : mais

principalement fi c'eft un Chrétien, fc fiant

beaucoup davantage aux Chiétiensqa'à fes

autres fujets , dans la penfée qu'ils ont meil- •

leure confcience , & qu'ils s'acquittent plus

fidèlement de leur devoir. Il fait préfent à

ce nouvel Officier , d'une épée, dont la poi-

gnée eft d'argent & de cuivre de rapport fort

bien travaillée , & le foureau couvert de la-

mes d'argent, d'un couteau, & d'une halle-

barde. Il luy donne auffi un ou pluiieurs

Bourgs pour fa fubfiflance : tous les profits

que le Roy reçoit de ces Bourgs > rêve-

nant après ce don , à cet Officier. Ces
Bourgs ou villes font habitées par des gens

«le toutes fortes de métiers neceflaires au fer-

vicç
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vice de celuy auquel le Roy les a données ;

il luy trouve auffi un Potier de terre, un
Maréchal, Se un Lavandier. On donne
auffi un morceau de terre à labourer aux
habitans, dont ils doivent ferrer le grain,

pour Tufage du Gouverneur , k outre les

droits ou les taxes que toutes les autres vil-

les libres payent au Roy , elles font obli-

gées d'en payer auffi une plus petitejau Gou-
verneur ; ce ne font pourtant pas là tous fes

profits.

Avânta- Lorfqu'on donne un Gouverneur à quel-
gcsdes qyç Province i tous les habitans viennent à
autres ,* ,-, - -i '/- j . a- a ,

offi. la Cour OU il redde toujours, paroitre de-

eiérs. vant luy. Il ne faut pas qu'ils y viennent

les mains vuides y mais chacun eft oblige

d'y apporter fonprefcnt. Il attend la même
chofe en d'autres temps, quoy qu'ils n'ayenc

aucune affiîire avec luy , ni procès à luy

faire juger. Les foldats mêmes venant faire

leur garde ordinaire , font oblige's de paroî-

tre devant leur Commandant ,• & s ils n'ont

rien autre chofe , il faut qu'ils luy faffent

prefent de quarante feuilles de Betcl vert^

qu'il reçoit de fa main, ce qui eft un hon-
neur qu'il leur fait.

Ils font Ces Gouverneurs, ni les autres Officiers

obligez qui font recensa la Cour au fcrvicc du Roy,
^^'^^' ne retournent jamais chez eux, quoy qu'ils

toujours »c foient pas employés & qu on fe puilie

à la palier d'eux; il ne leur eft pas non plus per-
Cour. ijjjs de joiiir de leurs femmes ; & il faut que

nuit & jour ils fafl'ent la garde au Poftequi

leur a eftc donné par le Roy.
Ces
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Ces Officiers ne pouvant ainlî exercer Le? of-

leurs charges eux mêmes , ont des gens fous
^""^ntr

eux pour cil faire les fondions. Le princi- /ous

pal eft le Cowihid.mi, qui outre fa lubfîdan- eux.

ccdanslepaïs dont il eii Gouverneur fous

le DiflTauva , a un certain revenu un peu

moindre que le Gouverneur. Son cmploy
eft d'exiger & d'amaflcr tout ce qu'il peut

pour fon maître,& de voir que tout foie bien

gouverne ; que s'il arrive quelque querel-

le ou différent entre les fujcts qui font fous

fajurifdiclion, il prend de l'argent des deux-

parties pour porter au Diflauva , n'ayant

aucun égard à !a juflice ni à Téquité, mais à

fon profit , & à celuy du Maître qu'il fert ;

ce qui n'empêche pas qu'il n'é oute leur

affaire & ne la de'cide; s'ils n'approuvent
pas fa fcntcnce , ils peuvent porter leur af-

faire devant le Gouverneur , qui ne cher-

che pas tant la judiccdc lacaufc, que fon

avantagea fon profit. Cette conduite ne
les fait point aymer du peuple , mais plus

ils en font haïs à caufe de leur feverité ; plus

ilsfont agréables au Roy, qui eft bien aifc

quefesfujetsn'ayment pas les Grands Sei-

gnears.

De cette manière , ces Dijlauvns oppri-

ment & tourmentent le peuple , par les

Co;/r/rj/W^w/ leurs Officiers ) qui leur impo-
fent des amendes pour des crimes ou des

fautes qu'ils luy imputent. Cet Officier e(l

enfin le principal Subltitut du Dijlauva , & il

régie (Se fait tout ce qui efl de la charge de
fon Maître.

Le
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Le Congconna qui elî une efpece de Conj-

trolleur eil fous le Courlhidatii; & outre ce-

luy- là , ils ont encore un Courti-AtchiU , qui

comme nos Sergeants, exécute les ordres-

du Gouverneur i fait porter à la Cour de
tout ce que la terre produit , & y envoyé
ceux qui y font mandés. Il peut.poiir exer-

cer fa charge , appeller qui il luy piaîc à

fon fecours.

Le Liannabz^ le Secrétaire du Gouver-
neur ; il lit les lettres, tient regirtre de tou-

tes lesatfaires, 6t un compte exad de tout

de tout cequis'envoye à la Cour. 11 écrit

les lettres , & enregiilre tout ce qui fe

paffe.

h'Undia eft fous luy; ce mat %nifie mon^
ecau 3 il reçoit l'argent du Roy 6i il eii ainfî.

nommé patce qu'il amalfe cet argent en un
monceau.
Momi a)inah c^ CGÏuy qm le fuit j c'eil. le.

melureur ,
qui meiure tout le grain qui croît

fur la terre du Roy , Ôiceluy qui appartient

à laMajeilé. Le pouvoir de ces Officiers

ne s'étend pas fur toute une Province , mais

feulement fur une partie j de forte que les

autres parties de la Province ontdefembla*

blés Officiers.

Ces Officiers peuvent exercer leur pou-^

voir fur la partie de la Province fur laquelle

ils font établis; excepté dans quelques vil-

les qui font exemptes de leur jurifdidiQn.

Et il y en a de deux fortes, i. celles qui

ap'partiennent aux Temples de leurs Idoles

Ôc aux Prêtres , leur ayant été données de-
puis^



puis longtemps , par les Roys prédecefTeurs

de ccluy qui règne. 2. Les villes que le

Roy donne à fesOffiiers dont nous ve-

nons de parler , m le premier Magiftrat

n'ont aucun pouvoir fur ces villes que le

Roy a données j ceux qui les ont receuës

«Se à qui elles appartiennent , y meitent leurs

propres Officiers 5 qui y exercent la même
jurilcii6i:ion que ceux du Roy.
Tous ces Officiers fubalternes attrapent Ces

ordinairement leurs charges par préiens.
^q^I^^_,

Leurs enfans prétendent en être pourveus ncnt pat

après leur mort, <Sc effedivement ils font préiens.

prêterez aux autres, pourv eu qu'ils graiflent

JapateauMagifirat.

Leurs charges ne leur font continuées ils neies

qu'auffi long temps qu'il plaît au Gouver-P°^Ç-

neur , qui fouvent menace de les dépofcr
, qy^a^,

fous prétexte de quelque négligence ,
pour tant de

tirer de l'argent d'eux. Et les peuples ont temps

ce privilège, que fur la plainte qu'ils font de ^^l^

quelqu un de,cesOïh<:iers,& a la prier e qujls couver-
font qu'ils puillent être changez & que d'au- neur.

très foyent mis en leur place, il faut qu'ils

foient caflTés ^ il eft vray que ceux que l'on y
met ne font pas de leur choix, mais bien du
premierMagillrat,ou duSeigneur de la ville.^

Pour ouïr les plaintes & exercer ^^ îy^' dJns^Ht
ftice entre les voilins, il y a des Cours de proviu-

Juftice à la Campagne
,
qui font cpmpof^es ces.

des Officiers & des principaux habitansdes
villes ou Bourgs où fe tient cette Cour,
qu'on appelle Gom-3abbi^ ce qui figniâe,

que ce que ces Juges ont déterminé , & fi
_

les
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les parties ne fe trouvent pas bien jugées

,

elles en peuvent appeller à leur Gouver-
neur en chef qui demeure à la Cour , mais
cela coûte beaucoup, car il luy faut payer

les droits. Ils peuvent auffi appeller de fa

fentence , aux Adigars ou principaux juges

du Royaume. Et il faut remarquer que ce

luy qui donne le plus gagne fon procès.

Carceft un proverbe ordinaire encepaïs-

là j que ccluy qui a de Targent pour don-
Bcr au Juge , n'a que faire de craindre ni de
le ioucier ii fa cauie eft bonne ou mauvaife.

La plus grande punition que ces Juges puif-

fent infliger aux plus criminels, efîTcmpri-

fonnemenr, dont rargcnc les peut, déli-

vrer.

On en ^ y cn a qui quelquefois le Ibnt hazar-

appcUe dc2 d'en appeller au Koy -, ce qui fe fait de
au Roy. cette manière. Lorfqu'il fort du Palais, ils

le jettent à terre devant luy , comme ils

font lorfqu*ils veulent luy rendre leurs re-

fpcds, & fe plaindre de 1 injuftice qui leur

ac'téfaite. 11 arrive Ibuvent qu'il ordonne
aux Grands de leur faire juftice,- & d'autres

fois il leur commande d'attendre, jufqu'à

ce qif il luy plaifed'oiiir leurcaufc , ce qui

le fait après beaucoup de temps, car il cfl:

fort lent dans toutes fes affaires , & ils n'o-

feroient partir de la^Cour, lorfqu'il leur a

été ordonné d'attendre, ce qu'ils font juf-

qu'à ce qu'ils foient las, & après beaucoup
dedcpenfe, de forte que le remède eftpire

que le mil. Il arrive auiïi quelquefois
,

que lorfqu'ils fe profteracnt devant luy , il

les
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les fait battre & enchaîner , pour Tavoir im-
portuné , & alors ils demeurent plulieurs

années en cet ctat-là.

Lorfque les Grands Officiers du Roy Manière

vont dans les Provinces pour faire les af-^^^l'y^'

faites de fa Majefté » ils le font accoinpa- Q^gnd^s

gner d'un nombre de foldats armés par de offi-

vant& par derrière. Ils n'ont point l'épéeciers.

au côté) mais ils la font porter pnr un va-

let, aufTi n'en ont ils befoin n'y pour leur

défenfc ni pour leur fureté, car on voyage
fans aucun danger: ce n'efl: donc que par

vanité & pour faire voir leur grandeur,
qu'ils portent des épécs. Leur coutume eft

de porter tous les vivres dont ils ont befoiii

pendant leur voyage, tout apprêtez, fice

n'eft lorfqu'ils font obligez de faire grande
diligences & alors un homme porte un bâ-

ton fur fon épaule , aux deux bouts duquel
pendent deux pots dans Icfquels font leurs

viandes , que l'on fait cuire avant que le

Seigneur arrive, de forte qu'il ne dépenfc
rien pour fa nourriture , que le païs luy .

fournit: mais il n'en eft pas demêmcdefes
foldats , ils font obligés de porter leurs pro-

vifions ; & il n'y a que luy & quelques uns
de fes Capitaines qui ibient nouris aux dé-

pens de la Province.

Le plus grand titre qu'on leur donne lorf- Leurs

qu'ils demeurent en ville, eft Owjî/^f/j quiti"cs&

Cgnifie Meffire : mais eftant à la Campagne ^^^'^'î'»"

éloignez du Roy ouïes traite de Sihatta <Sc cran-
Dishondren^ qui fignifie Seigneurie ouEx-<ii:ur.

cclknce. Lorfqu'ils Ibrtent à pied, ils s'ap-

puycnt
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puyent par vanité fur le bras d'un homme.
Mais TAdigar , outre cette marque de
grandeur , ne fort point qu'un homme n'ail-

le devant luy avec un grand folict qu'il fait

. claquer, pour faire fçavoir au peuple que
l'Adigar vient.

-,
j,

Ges Courtifans au milieu de leurs plus

fuccedc grands honneurs, fontfujcts à des infortu-

à leur nés qui rendent ces avantages fort peu fou-
*^°"' hait.^blcs ; c'eft qu'ils font fort fujcts à être
'"^"^*

difgraciés du Roy ; ^ cela kur cft fi ordi-

naire, que ce n'eft point une difgrace à un
Grand Seigneur d'avoir efté enchaîné ou
même cmprifonné. Et ces Grands font

aulîi prêts à mettre la main l'un fur l'autre

,

lorfquc le Roy le commande
,

qu'il eft

prompt à le leur ordonner. Ils font mêmes
bien ailes d'être lesExecuteurs de fes ordres,

danbl'efperancc d'avoir la charge de celuy

qu'ils vonr faire mourir. Lors que ce Prin-

ce s'tft défait ai nfi de quelqu'un de fes plus

grands Officiers,il fait auifi exécuter ou met-
tre en prifon tous fes plus proches parents

mâies, comme fils ou fréres> de crainte que
pour fe vanger,iis ne-confpircnt contre Iui;il

fe faifit aulfi de tout le bien du defliint : pour
ce qui efi: de fa Famille, après qu'il a exa-

miné tous ceux qui en font, & que mêmes
il leur a fait donner la torture, pour leur

faire confeiïer où eft le bien , il leur fait

donnertantpar mois pour vivre. La Fem-
me ni les autres parentes du Seigneur dif-

gracié ne font plus rien , & on ne les tient

en aucune eftimc comme on faifoit aupara-

vant.
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vant. 11 arrive quelquefois , qu'il tire de
prifonôc envoyé qucrir les Fils ou les Frè-

res de ceux qu'il a tait mourir comme traî-

tres
, pour les élever à des charges hono-

rables.

C'ell un bruit commun . & dont je fuis Sotre

témoin, que les perfonnesque le Roy av ai- ambi-

ceàdegrandscniploys, font celles ciontilfj'^JJ^j^^

a bientôt envie de le detïaire j & qu'au con- & des

traire ceux-là ne font point comblés de fcs Femmes

bienfaits ni d'honneurs, qu'il aime le plus, & ^^.^^
^

dont il prétend tirer de plus longs fervices.
^*^^' ^'

Cependant, quoy qu'ils voyent cela prati-

qué tous les jours, ils ont néanmoins tant

d'orgueil ai d'ambition
,

qu'ils fouhaitent

toujours de monter aux plus hauts degrez
d'honneur, &afpirentaux premières char-

ges, quoy qu il n'y ait qu un pas, du plus

hauc cmploy, à leur ruine ai leur perte.

L'orgiieil des femmes cfl: femblablement lî

démefuré
, qu'elles reprochent à leur Maris

leur parcfle & leur lâcheté, s'ils ne recher-

chent avec empreilement les grands em-
plois , & cela afin d'être refpedées comme
de grandes Dames.

CHA-
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CHAPITRE VI.

Dâs Forces du Roi <T de Ces guerres,

Lesfor-T^ cft tcms de parler des affaires militai-

CCS du Ares du Roi de Candc. Tout fon pou-
Roy, voir confiée dans la force naturelle de fon

païs , dans fes gardes , 6t dans l'artifice

plus que dans le courage de fes foldats.

Torce 11 n'a point de Châteaux fortifiez, que
mrurciicce que la Nature lui en a donné. Car
"^*"*

tout le païs de Cande Uda e'tant fur de
Hautes Montagnes fort difficiles à paffer,

ne fait qu'un Fort imprenable.
Gardes Jl y a des Gardes & des Portes d'e'pi-

^ Portes
j|g5 dans tous les endroits du païsj où il

^P>"cs.
^^ ncceffaire d'en avoir j & on les re-

double , lorfqu'on craint quelque guerre

ou quelqu'autre irruption s dans toutes les

Villes , Villages & chemins de traverfe,

de forte qu'il eil impoffiblc de paffer fans

être découvert. Ces Portes d'épines, dont
j'ay déjà parle , font faites d'une cfpéce

de Euiffon , ou ArbrilTeau d'épines , donc

il fort des branches tout autour garnies

de ces épines de la longueur de trois ou
quatre pouces , & aulfi fortes & aulfi poin-

tues que des clouds de fer. Ces branches

de la groffeur d'un gros bafton font cour-

becs éi pofécs prés l'une de l'autre, &
liées à trois ou quatre pieux tout droits

qui font plantez comme une porte de la

hau-
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tiautcur de dix ou douze pieds , & font

ajuflez de forte qu'on les peut hauffcr &
baiflcr pour palier par delfous.

On fait principalement fort bonne garde u j^.g^

dans tous les pulTages & les chemins quipasper-

mènent à la Ville où le Roi fait fa de- mis de

meure ; & ces Gardes ne laifTcnt pa(^er,[°'^^^^f

perfonne fans Palfeport
,

qui n'tft au-^juRoy
tre chofe que l'empreinte , d'un Sceau ,Tans Paf-

qu'on donne à la Cour à ceux qui doi-%o"»

vent palfer à travers les Gardes Ces
Sceaux fontdiffércns fclonla profeffion oa
la qualité de ceux aufqucls on les donne.

Celui qu'on donne à un Soldat rcpréfente

un homme avec une pique fur l'épaule.

Pour un Laboureur, c'cft un homme por-

tant deux facs à chaque bout d'unbafton,
comme ils ont accoutumé de porter leurs

fardeaux. Et pour un Blanc c'elt le.por-

traitd'un homme ayant une cpéc au côté,

& un chapeau fur la tctc. Chaqac Paf-

fager eft obligé d'avoir Ion Sceau , guand
on feroit vingt de Compagnie. On n aime
pas la moitié tant ceux qui entrent dans

la Vjîle , que ceux qui en foitent , i'^n

fouille ordinairement ceux-cy pour voir ce
qu'ils portent.

Nous parlerons à prefent de leurs Sol-

dats, de leurs expéditions & de leurs ma- leai^

nieres de combattre. Ils ont d'autres Ca-^^^*^^^-'

pitaines , outre les Diffauvas dont nous
avons cy-devant parlé. 11 y en a \]u'-ils ap-
pellent AJott-B^ds qui veut dire Scribes,

parce qa'ils lienneiu les Kx)lleï> ou Rcgi-

C itres
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Ikes de certaines Compagnies de Soldats ?

qui font de neuf cens Ibixante-dix hommes
chacune j lefquelles ils commandent. Jly
a quatre principaux de ces Motc-Ruls. Ils

ont outre ceux là des Commandants de
moindre confidcration

,
qui tiennent leurs

Charges immédiatement du Roi , & n'o-

béiflent point aux grands Officiers dont
nous avons parlé.

Tous les Officiers & les foldats font

Officiers ®^^'S^^ de faire garde à la Cour > mais avec

êc Sol- cette différence ? que les grands Officiers

dnts font font obligez d'y être toujours, leRoidon-
gardc à ^aut un pofte à chacun d'eux : mais les

^"^'
Soldats font garde tour à tour ,• & lorl^

qu'ils y vont? il faut qu'ils portent fur leur

dos des provisions pour tout le tcms qu'ils

y demeurent. Ces Soldats ne font point

entoilés, maisfe fuccédent leFiîsauPerc :

. & au lieu de paye , ils jouiiTent de certai-

nes terres & héritages qu'on leur donne,
lefquels ils perdent , s'ils négligent leur

devoir ; que s'ils ont envie de quitter le

LesSol-fervice & d'être déchargez, ils le peuvent
dars ont

^j^ quittant leurs terres ,
que leurs Offi-

i€s\u"' ciers donnent à d'autres pour fcrvir en leur

îieudc place : mais tant que ces terres dcmcu-
paye. rent fans Maître, 1 Officier s'en attribué le

profit. Et lorfqu'il les donne à d'auires,

ilsluy font un préfent, ne permettant pas

que ceux-ci les tiennent plus de trois ans j

à moins qu'ils ne renouvellent leurs prc-

fents.

Les Soldats du païs haut, appelle C^w^^

Uda}
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Uda, font difpcrfés de côré & d'autre dans

toute rifle, de forte qu'ils ne fefrequcn^ ^^'^oïcn

tent point, le Roy ne permettant pas que
^.j'fg^f^^"

pluiieurs Soldats d un même païs ou d'u- soldats

ne même Ville demeurent entemble , de decon-

crainte qu'ils ne conipircnt contre îuy. ^^^^^t-

Lorfque le Roy envoyé un Comman- La ^^^
dant avec une Armée en Campagne, foitnisrede

pour faire la guerre, ou pour quelque ex-îesen-

pédition , il ne leur permet pas t^-^'^'jo^i's^j^iej^gy-

de venir en fa préfence pour recevoir leurs cxpédi-

ordres de fa main, mais il les leur envoyé tion,

par un Meilager ; & lorfquil en envoyé
pluiieurs pour quelque entreprife , aucun
d'eux n'ell nommé Général ou Comman-
dant en Chef fur toute l'Armée j chacun
commande fon Corps & en difpofe à là

fantailiè. Cela fait que fort fouvent ils ne
s'accordent pas , & que leurs cntreprifes

échouent. Il n'approuve pas que les princi-

paux Commandants de fcs Troupes foienc

fort unis & bons amis , de peur qu'ils ne
confpirent contre Iuy ; il ne veut pas d'au-

tre côté, qu'ils foientfi malunis, que leur

defunion paroiiïe & foit publiquement con-
nue. Lors qu'ils Iuy rendent compte de lçRov
ce qui fe palfe > il ne veut pas que ces veut que

Généraux le falfent en commun ^ maisentousks

particulier, lun après l'autre.; de fort^e
i^^fà"**

Qu'ils ont accoutumé de Iuy écrire les uns fent fa-

contre les autres , s'imaginant par là ga-'voir ce

gnerfes bonnes grâces; àc par ce moïen ,
Jî"j^^^

il ne fe dit , ni ne fe fait rien qu'il nc'*^^
^'

fçache.

C 2 Lors
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H ne Lors qu'ils ont été ai nii envoyer pour

IcKr cft quelque expédition j ilsn'olèroient rctour-
V^'^IP^^- ner, quoy qu'ils ayent fait cequiavoit été

s'en re- requis d'eux; & il t^ut qu'ils attendent un
tomner. ordre qui les rappelle,

quoyque Les foldats ont extrémenrient de la peine,

fournie î^^^^^^^i^'^'^
marchent à la guerre , où il les

"^'envoyé fouvent
,

particulièrement contre

L'étatles Hollandois. Ils (ont obligez de porter
des Sol- fyr leur dos, non feulement leurs provi-
^^' lions , mais aufli les uliencilles pour les

-apprêter ', & outre cela leurs Armes qui font

une e'pée , une pique , un arc , des flèches

&debonsfufils. Pour les Tentes, ils fe fer-

vent de feuilles de Talipai qui font fort lé-

gères & tres-commodes. Ils mettent des

baftons en terre, & d'autres qui croifent

par defTus, comme des foliveaux fur une
maifon , 6t par deuus coût cela ils pofent

leurs feuilles j pour recevoir la pluye : ils

tbnt leur Tentes ou plus ou moins fortes.,

lîèlon le tems qu'ils ont à demeurer. Lors-

qu'ils ont conlbmmé les proviiions qu'ils

ont porte, ils retournent cheveux en qucrir

d'autres i de manière qu'ils nom pas plu-

tôt demeuré un mois ou deux en Campa-
gne , que la plus grande partie de l'Armée
cil abfente.

Il cach« Lorfque ce Prince envoyé (es Armées en

îdn's^^'
Campagne pour quelque expédition, on fe

loriqûal fai Ht d'abord des paiïages au de là du lieu où
fait mar- elles doivent aller , pour empêcher qu'on

^'^^^^f" n'aille avertir les Ennemis. Les troupes
'^"^^'•**

mêmes ne fçavcnt point où elles vont ni

pour-
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pourquoy

,
qu'elles ne foient arrivées fur

les lieux i car fouxt-nt il envoyé des Offi-

ciers & des Soldats t n certains cndioits dans

les bois, poiii y demeurer julquà Douvel

ordre, ou jufviu'ù ce qu'on leur appone des

niunitions, ei quelquefois , après qu'ils y
ont demeuré long lems, il leur fait com-
mander de retourner. C'eil: de cette ma-
nière qu'il furprcnd fouvent les Hollandois

,

avant qu'ils en foient avertis , à leur grande
perte & dommage 11 eilbienaifequcfes

principaux Officiers ne fuient ni fpiritucls

ni vaillants , que s'il s'en tiouve de tels

parmi eux, il les cafTc, de peur qu'ils ae

lui joiient quelque méchant tour.

Quelques grands exploits qu'ils faflent

dans leurs guerres , ce n'eO: pas par leur ilsfont

courage , mais par artifice & par ftratagcme. ^^

Ils ne livrent jamais de Bataille en pl^^Jnc
^J^pj^^j^

Campagne, n'y n'attendent jamais leurs fans

Ennemis pour les repoufler : & lorfqucbeau-

ceux-cy marchent pour envahir les côtes du *^^"P^*

Royaume , ils font fûrs de ne renconter au- *^®""S^

c-une réliltance , les Soldats du Roy fâchant
que les Etlrangers prennent de bonnes me-
fures & font fort vigilants. Mais ils ont
de coutume de fe mettre tn embufcadc , &
de leur boucher les chemins 5 y ayant fur

toutes les routes , des endroits fort com-
modes pour cela : ils ne fouffrent pas qu'en
ces lieux-là, on coupe le bois, afin qu'ils

fe puiffent mettre à couvert, de peur d'être

découverts par leurs Ennemis. Ils s'y ca-

chent & pofent leurs Moulqucts entre les

G 3 Ro.
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Rochers & les Arbres, & font ainfi beau-
coup de mal à leurs Ennemis, qui nelàu-
roient fe jctter fur eux ;, parce qu'ils font

derrière ces huilions & ces Rochers qui les

gardent d'être furpris : car avant qu'on puille

aller à eux, ils prennent la fuite emportant
leurs moufquets , & fe retirent dans les

bois , où il efl: impoffible de les trouver.

Ils ic défendent encore de l'aproche de
leurs Ennemis , en faifant tomber fur eux
de grands Arbres touifus qu'ils ont coupés
exprés, & qui les écra(ant , ou du moins
les eilropiant & les embarafli.nt , les em-
pêchent de paifcr : & ils font en même
tems pleuvoir une grcfle de fl-^ches Ôc de
balles de moufquet.
Lorfqne le Roi les envoyé pour quel-

que grande entrcprife, leur principal foin

ell d'empêcher que leurs Ennemis ne le

lâchent : & pour cet éfet ils ne lailfent

palfer que ceux dont ils font fort aflurcz :

car ils tâchent fur tout de prendre leurs

Ennemis à de'pourvcu.

j,^ _
lis ont aqitis tant d'expérience parles Ion-

tendenr gucs guerres qu'ils Ont cuës cy devant avec

les Portugais, & du depuis avec lesHol-

landois , qu'ils en ont appris le métier,

bien au dcB de ce qu ils en favoient au-

trefois. La plufpart de leurs Géné-
fontia raux , ou principaux Officiers ont fervi
guerre,

j^^ Portugais contr'eux : & c'eft par ce ,

moyen- là qu'ils ont appris la manière Ôc

la dilciplinc des Arm.ces Chrétiennes. De
-forte qu'ils ont fouvcnt battu les Hollan-

dois.

i;i .1)3-

îiiere

Chré-
tiens
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dois , & leur ont enlevé des Forts qu'il?

avoient bafti aifez avant dans le païs.

Le Roy les récompenfoit autrefois , lorf- ^g ^^^^

qu'ils luyapportoient la tête d'un Ennemi, zardenV

mais cette coutume s'eft perdue, ils perdent r^^c-

peu de monde dans leurs batailles, car ils
^^^l^,

n'en donnent point qu'ils ne fuient prefque vaille.

aiîurez de les gagner» aymunt mieux ne le

pas battre que de courir le rifque d'être bat-

tus.

Si ceux qu'il envoyé pour quelque gran- com-
de entreprifeneréiiffiHent pas, il les punit , ment il

ou lesfaifanr travailler comme des Manœu- P"/^^^ ,

vrcs autour de fon Palais, h ils ibnt obli- J^,';'''^^^!'^-^

gezde fenourir, car il ne leur donne pont iîilent

d'argent pour le foire. Ils ne fçaui oient pas.

porter des provilions que pour un mois . le(-

quelles étant contbmmées j il faut qu'ils

aillent chez eux en quérir d'autres , ce qui

encore ne leur eft pas permis , à moins qu'ils

nefalfent un préfent au Controlîeur. Car
ils ne fçauroient aller fans Ion congé

,

autrement ils feroient arrcliez à chacu-

ne des Gardes qui font fur les grands che-

mins.

G 4 CHA.
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CHAPITRE VII.

Relation d^une révolte contrs

le Roy.

Une XT^^^s finirons cette Partie par la réla-

Comete xN tioii cî uii foûlévemcnt danj^creux di\

prédit peuple contre le Roy , en 1664. auquel
une Re- temps on vie paroître une grande Comète,
clion.

qui étoitjultement tur nos têtes, lorlque la

rébellion commença. Une chofemcfur-
prit extrêmement , c'ePt qu'avant qu'elle

commençai, laqueuéétoîtducôt(5dc l'Oc-

cident , d'oûvmtla Rébellion, & la n..it

fuivante la queue e'toit du côté de TEft

i.'inten- Les peuples dc cette llle ayant ctc long
lion des temps opprimes par le cruel & injafte gou-
conjtt- verncmcnt dc leur Roy , machinèrent un
"^* complot contre luy. Leur dclfein étoic

d'attaquer fon Palais pendant la nuit, de

l'airalfiner , & de mettre fon Fils far le

Thrône. Ce jeune Prince âgé de douze ou
quinze ans étoit alors avec fa Mère à Canine

ilda^ & le Roy tenoitfaCour ïNilUmhy ,

dont la (îiuationn'ed pas fi belle que celle

dc l'autre , & pourtant beaucoup meilleure

que celle de Digligi , où il relîdc pre'fente-

menr. NilUniby elt à quelques quatorze

milles de Cande, du côté du Sud. Ils di-

fent que là où cette première ville efi baftie,

vn lièvre donna la chafife a un chien , d'où

ils conclurent que ce lieu ferait heureux ,

&
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^auifi l*a-t-ilétépour le Roy; ellceflea-

vironnéedc montagnes & de bois.

Les conjurés avoicnt marqué la nuit du Com-

21 Décembre 1664. pour exécuter leur
''^'-'"*^*^:

T, rr Li' ^ r^ ment dc
entreprilc. Ils allemblercnt uneGompa-iai^e.
gniedegenschoilis, je n'en fçais pas bien bdiiou.

le nombre , mais je fuppofe qu'il n'y en
avoir pas plus de deux cents , anfTi n'en
avoicnt ilspasbcfoin de davantage , ayant

beaucoup de complices à la Cour. Ils com-
mencèrent à marcher vers la ville, dans la

plus grande obfcuritc de la nuit. On croit

que la Garde étoit du complet, mais foit

que cela fût on non 5 il n'importe, puif-

qu'ellenepouvoitpas les empêcher de paf-

1er. Ccluy qui étoit en lèntinelle, nclaiifa

pas de loutînr la mort. Ces conjurez ctaiit

entrés dans la ville, marciiérent droit à la

Cour, Sv'fejcttérent fur les principaux Of-
ficiers qui faifoient la garde autour du Pa-

lais , où depuis ce temps-là par ordre da
Roy , ils couchent toujours. Plulîeurs de
ceux aufquels on n'avoit pas confié le fccret

dc i'entreprifc, furent tués ik bleifcz, ô:

ceux qui purent fe fauver , voyai\t le car-

nage qu'on faifoit dc leurs Compagnons , iè

retirèrent vers le Roy , qui n'avoit pour
toute défenfe qu'une muraille d'argille, le

toit n'étant couvert que de paille. Ils n'o- ^\^°/
ferent pourtant pas l'attaquer la nuit , ik at-

tendirent jufqu'au matin que le Roy s'en-

fuit , n'ofant demeurer dans fon Palais , &
aymant mieux fe retirer dans la montagnes
n'ayant pas plus de cinquante peifonnes

C 5 avec
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avccluy. Il emmena quelques chevaux,

mais les chemins étoient û mauvais qu'il ne

put s'en fervir , & ils furent obligez de chaf-

fer un Eléphant devant eux pour rompre le

chemina travers les bois , afin de luy faire

unpaflage, & à ceux qui étoient avec luy.

Ils le pourfuivirent , mais de loin , craignant

d'approcher de luy de la portée du mouf-
quet , car il s'eftoit muni de très-bonnes

armes qui fe font en cepaïs-là. Il fe re-

tira donc fur une montagne appellée Gau-

luda, à quinze milles de fon Palais, &" plu-

fîeurs des Habitans des environs fe rendi-

rent auprès de luy. Cependant, fi les Re-
belles qui étoient en plus grand nombre»
cufiTentété icfolus , cette montagne ne luy

auroit point fcrvi de lieu de fureté, car ils

l'en auroient pu chaifer
, y ayant pluficurs

chemins par où on pouvoit monter 11 y a

là auprès un grande montagne , nommée
JAandamoumur ^ fort haute Ôt pointue, fur

laquelle on ne peut monter que par un en-

droit qui eft fort roide. 11 y a au haut de
grofifes pierres enchaînées . pour lailfcr tom-
ber lors qu'il en efibefoin ; s'il fe full fauve

là, oun'auroit pûalleràluy : mais il ne fe

hazarde jamais d'aller , où il peut être en-
fermé.

Les Rebelles ayant ainfi fait fuir le vieux

Ils vont^^^ ' "marchèrent à Cande & proclamèrent

iuPrin- le Prince Roy.
cc&le Ils nous dirent à nous autres Angloisqui
procla- cftions-làj qu'ils n'avoietit rien fait téme-
^^"^ rairemetit, mais après de meures délibcra-

tious
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tions& avoir pris bon confeil) le Roy s'é-

tant attiré cela par fa mauvaife conduite,
avant entrepris de les n iner , ainli que le

pa'ù : à. cela en entretenant des Ambafla-
deurs , aneaniiirant le commerce , retenant

tous les Etrangers qui venoient dans k païs,

faiiknt mourir fesfujets fi leurs enfans, &
ne voulant pas leur permettre de voir leurs

femmes ,*ni d'en joiiir ; que tout cela ctoit

contraire â la raifon, & ainli qu'on leur di-

foit , au gouvernement des autres), aïs.

Le Prince étant extrêmement jeune & Co"""^"^-

-, y • ^ • j T> t
• te du

n étant jamais forti du Palais, n ayant veuje„ne
perfoiine que ceux qui le fervoient, ainli Pdnce.

qu'il parut dans la fuite 5 fut épouvanté lorf-

qu'il vit venir tant de monde luy faire la

révérence, & loy dire qu'il étoit Koy , &
que fon Père s etoit fauve dans les monta-
gnes. Il ne fit, ni ne dit rien, q^i pût faire

connoître qu'il lesavoiioit, ou du moins il

ne lavoit que faire, ou que dire. Cela dé-

couragea fort les Rebelles, de voir qu'on
ne leur rendoii pas de plus grands remer-
cimens. Toutes choies demeurèrent en
cet état, jufqu'au2f de Décembre, qu'ils

avoientdefleinde marcher vers la monta-
gne

,
pour y attaquei k Roy.

Cependant lalœurduRoy fe fauve deLepùn-
laCour & emmené le Prince dans le païs^^^'^-

auprés du Roy. Cet accident furprit lî fort
"u"y^

^^'

les Rebelles , qu'ils jettérent de côté Cs d'au- Rebelles

trc, l'argent, le drap & le relie du butin f«^t^i^pei-

qu ils avc.ient pris, & qu'ils vouloient par-^^"'*

tager entre les Etrangers
, pour s'attirer leur

G 6 bien.
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bienveillance j & puis ils prirent la fuits.-

Quelques-uns des Conjurés voyant tout

renverfé,fejettérent fur leurs compagnons,
les tuant & en faifant autant qu'ils purent

prifonniers , pour expier leur crimes. En-
finlout le monde ctoit en armes les uns con-

tre les autres» tuant & pillant fous prétexte

de rébellion.

Un des Pendant ce temps-là, un desp4usconfi-
Grands dérables aiïcmbla fes troupes , fe mit en
fc décU. campagne , & fe déclara pour le vieux Roy.

le vieux Aprés quoy il alla à la pourfuite dei) P.cbel-

î.o/. les qui étoient difpertez , de côte & d'au-

tre. Mais ayant appris qu'ils avoicnt tous

pris la fuite ik qu'il n'y avoit plus aucun
corps enfemble pour luy re/îlkr , il marcha
vers la ville, tuant tous ceux qu'il rencon-

tra. De forte que tout le monde fe rangea

dans le party du Roy, quoy qu'il fût loû-

jours en repos fur fa montagne. 11 n'étoit

pasbcfoin qu'il fc donnât la peine de faire

prendre, ni exécuter les Rebelles? car ils

le tuoient & s'emprifonnoient les uns les aur

très, tant pour faire voir leur zcle, pour
luy., que, pour expier leurs crimes paffcz , ôç

<;€la dura huit ou dix jours. Le Roy ayant

appriscequi fepaffoitj commanda de n'en

plus tuer, mais feulement de lesemprifon-
iier, jufqu'à ce qu'ils fuifcnt interrogés, ce

qu'il faifoit non pas tant pour fauvcrlesin-

nocens, de la pcrf5cution(^« de la violence,

qu'afin d'avoir les Rebelles pour les tour-

menter 6{ leur faire confeffer lears compli-
ç^s : car il n'en épargna aucun qui parût

cou-
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coupable. 11 y en a encore aiijourd'huy

dans les fers, à qui ilaôté tous leurs biens,

&qui font obligez de mendier. 11 envoya
un nommé Ambom Verraloul , l'un des pdn»
cipaux Rebelles à Colombo chez les Hol-
landois j pour y être exécutç , croyant qu'ils

invcnteroient de nouveaux lapplices pour

le tourmenter. Mais les Hol 'andois au lieu

de le faire mourir, briférentiès chaînes,.éç

k leceurent très bien. 11 eit encore à Co-
lombo, uù ils le gardent pour s'en fervir

quelque jour dans quelque grande entrepri-

fe contre le Roy & fon pais

Quoy que le Roy fceût bien que fa févcri- Le Roy

té avoir caufé cette Rébellion, il ne s'en etnpoi-

corrigea pourtant point, au contraire, com-
foUy^jg

me Koboam j il chargea encore plus fon pour

peuple h rendit fon joug infupportabîe. De prévenir

forte qucfe voyant altermi fur le Thrône, ""^^^""

& remarquant que la vie de fon Fils avoir bgiJion.

encourage cette rébellion , il réfoiut d'y

remédier à l'avenir, en le faifant mourir,
ce qu'il fit par le poifon.

Mais il fit dans cette occafion paroîtrçSon in-

autant d'imprudence que d'ingratitude , car^""^'^*

il a fait depuis ce temps là périr par une
mort fort cruelle j la plupart de ceux qui

le fuivirent dans fa fuite , 6c dontilavoit
éprouvé la fidélité.

On vit une autre Comète en ce paVs-Ià , q^ y^-^

au mois" de Février de Tannée i666. fortuncau-

fcmblable à celle qui fut veué en Angleter-"^^©-
re au mois de Décembre i68o. Ce ligne

"^^^^*

cpouygnta fort le Roy & le peuple de l'ille,

qui
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qui avoit depuis (i peu de temps fenti les cf*

feds d'un pareil Phénomène , dans la rébel-

lion dont je viens de faire le récit. La tête

decelle-cy étant cachée fous 1 horifon, le

Roy envoya des perfonnes fur les plus hau-
tes montagnes, pour tâcher de la décou^
vrir, ce qu'ils ne purent faire On la vid

pendant un mois,- & alors elle diminua fî

fort qu'on ne put plus la voir. Quoy qu'il

en foit elle ne caufa rien de remarquable.

RE
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CHAPITRE I.

Des Habitans de cette Ijle.

NOus traiterons dans cette quatriè-

me partie, desHabitans dcCcilan,
de leur Religion . de leurs coutu-

mes , & des autres chofes qui leur appartien-

nent.

LesHollandois autant que j'en puis ju-

gerp



64 RELATION DE
ger ,

poflcdent la quatrième partie de cette

111e. Il y a outre cela? des Malabares qui

font comme naturalifez cSc payent des droits

au Roy 3 pour les terres dont ils jouilîent>

ainli que les fujets naturels. Il s'y trouve

des Maures qui font comme des Etrangers

& ne pofTedent point des terres. Ils gagnent

leur vie à porter du bois dans les Ports de
mer ,

qui font tous entre les mains des Hol-
îando s. Ces Ports de mer font habitez par

deu^x ou trois fortes de peuples, des Mala=
bares, des Maures, & des gens qui font tan*

ne's -noirs , qui fe;difèm Catholiques Ro-
mains, <& portent des Croix & des Chap-
pcllets: quelques-uns de ceuX'Cy font fous

les Holhndois & leur payent tribut.

Mon delfein n'eft pas de parler des Etran-

gers qui habitent cette Ifle , mais feulement

des Habitansna^turcls qu'ils appellent Chln-

guUys*.

Leur J"*^
leur ay fouvent demande d où ils tî-

«rigine. rcnt leur.origine , àquoy ils n'ont pu me ré-

pondre. Ils difent que leur pais fut pre-

mièrement habité par des Diables , fur quoy
ils racortent de longues fables. Les Por-

tugais qui demeurent en ce paVs-là difent

qu'un ancien Roy de la Chine avoir un Fils,

qui pendant k règne de fon Père 5 étoitfi

rude & (i cruel au peuple , que ceux-cy crai-

gnant qu'étant Rcy, il ne fût un Tyran,
prièrent le Roy de lebanninafin qu'il ne pût

jamais luy fucccder, ce que le Roy accorda

â les fujcts pour leur plaire. Et ainli il le mit

fur un vailfcau avec quelques fervitcurs,.

&
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& abandonna le navire aux vents > pour
aller chercher leur fortune. La première

terre qu'ils abordèrent fut cette Ifle , la-

quelle ils habitèrent & peuplèrent : mais
cette hiftoire nie femble tort peu vrayfcm-

blable parce que les Chinois n'ont aucun
raport nireiremblance avec les Chingulais,

ni en leurs traits ni en leur langage, ni ea
leur manière de vivre. Il y a plus d appa-

rence q.a'ils font venus des Malabares dont
le pais n'eu pas éloigne quoy qu'ils ne leur

reffemblent que trés-peu 9 ou point du tout.

}e ne connois point de Nation au monde
qui reflcmble li fort aux Chingulals

,
que les

Européens
il fe trouve de deux fortes de ces peuples,

de fauvages V d'autres qui le font moins.

Nous commencerons par les premiers , car

coîtime il y a desbciiesfauvages dans les

bois de cette Ille, il y a auiïi des honmics.

LePaïsdeBintaeftîout couvert de grands

bois , qui font remplis de.Daims. Il s'y

trouve plulieurs de ces hommes fauvageSj

qu'ils appellent Wdddahs , & qui ne demeu-
rent auprès d'aucuns autres Habitans. Ils

parlent la langue des Chingulais. Us tuent

des Daims dont ils font fecher la chair au
îtn , & les Habitans du Païs la viennent

acheter d'eux. Us ne labourent jamais la

terre pour y fcmcr du bled , ne fe nourif-

faut que de chair. Us font fort adroits à

tirer leurs flèches. Jîs portent à leur collé

une petite hache, pour couper le miel des

arbres creux, Qaclques-uns. d'eiitr'eux qui

habi-
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habitent proche les autres peuples^ont com-
mencé avec eux. Ils n'ont nimaifonnivii-

les &demeurentprcs des Rivières fous un
arbre dont lis coupent des branches, qu'ils

mettent autour d'eux , afin d'être avertis

lorfque quelque bcfte fauve approche par le

bruit qu'elle fait , en traverjant ces bran-

ches , ou marchant delTus. Nous vîmes

%r pluiîcurs de ces cabanes en palTant dans les

bois, lorfque nous fuyons , mais grâces à

Dieu, ]cs îV.iddahséiokntpznis.
^^^ Quelques uns des moins fauvages deces

qu'aquc gens-là rendent quelque, fujettion au Roy.
lecon- Car s ils font trouve's dans ies bois , ce qui
noiflan- n'arrive qu'aprcs Une grande recherche , ils

rcconnoillent fes Officiers , & leur appor-

tent desdents d'Elcphant, de la cire & de

la chair de Daim. Mais ceux cy leur en
donnent prefque la valeur en flèches, arcs,

drap & autres chofes , de crainte qu'ils ne
paroilfentplus.

J'ay ouï dire à plufieurs que lorfque les

menrûs P^"^ fauvagcs Ont befoin de flèches > ils por-

font fai tentlanuit j leur charge de viande & la pen-
redes (jent devant la boutique d'un Taillandier,
flèches. Q^ Maiéchal , & mettent aupre's une feuille

co pée en la forme qu'ils veulent avoir

leur flèches & i\ le Maréchal leur fait les

flèches félon leur patron, ils le réciompen-

fent en luy apportant encore de la viande.

Mais s'il ne les fait pas , ils luy font du mal
en tirant fur luy pendant la nuic ; à lorf-

qu'ila fait les flèches il les met au même en-

droit j oùlefauvageavoitpendulachair.
Au-
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Autrefois ces JVadctahs fc mct'toient en ils enîe-

, embufcade pour furprendrc les voituriers senties

qui vont aux Ports de mer avec des bœ. fs ,
voitures-

pour trafiquer, y portant des noix de Bétel

& rapportant du drap, lis leur faifoient

donner ce quil leur plaifoit, ou les inena-

çoientdc les tuer. CesChartiersayans peur

de mourir., leur donnoient ce qu'ils dc-

mandoient, car autrement ils étoient fùrs de
perdre la vie & leurs marchandiies. Le Roy
envoya là dcffus pluiicurs gens de guerre

pour les attraper . ce qu'ils firent à la fin.

JVlais s'ils n'avoient pas elle trahis par leurs

compagnons qui furent gagnés par de gran-

des proinclTes. ib n'auroient jamais éiépris.

Les principaux ayant été amenés devant le

Roy eurent leur grâce , fur la promcfle

qu'ils firent de ne plus voler: on les envoya
dans d'autres bois , avec ordre de ne jamais

rentrer dans ceux où ils demeuroicni aupa-

ravant, mais ils retournèrent bien lot dans

leurs anciennes habitations (Se recommencè-
rent leur train de vie LeRoyétant averti

de ce qu'ils faifoient, ôt comment ils avoicnt

abuîé de fon pardon , commanda qu'on les

prie morts ou vifs. Ces fauvages fçachant

qu'il n'y avoit plus de grâce à efperer 5 ne fe

laiirércnt pas prendre en vie, mais furent

tués à coups de flèches
, par la trahifon de

leurs camarades. On expofa les têtes de
deuxa'entr'eux fur des arbres auprès de la

ville: iisnontofé depuis ce temps-là, in-

terrompre le commerce ni troubler les ha-

bitans. Le Roy ne lésa point non plus in-

quiétez,
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quietez» ne leur demandant autre chofc ,.

iinon de vivre en repos y 6c de n'être pas

contre lu y.

LcsF.!- Il y en a pluficurs auprès de Howr/y? qui

dJjs de eft la Province la plus éloignée des Etats
Hourly. ^^q Roy

,
qui font moins lauvagcs que les

^g,^f ^.autres, & qui trafiquent avec les habitans

vccies du païs Le Roy ayant une fois befoin
autres de monde, pour quelque piompte expédi-
^^' tion contre les Hollandois, le Gouverneur

les fitfom-mer de îc fuivre, ce qu'ils firent.

Ils rendirent d'aulfi bons ferviceS' avec leurs

Arcs & leurs flèches
,

qu'aucuns autres:,

mais étant de retour, ils fe retirèrent plus

avant dans les bois, &r on ne les vit plus,

ayant peur d'êcre encore contraints d'aller

fervir le Roy.
Leur Ils ne coupent jamais leurs cheveux*

,

Habit fciyiais fç. jes ijçj^t fuj. i(. hayt ^ç la tête. Ils

Ugion.^
ne por-tent qu'un /impie drapeau autour

de leur corps, pour fe couvrir feulement
le derrière* Ils ont une Religion, & un
Dieu qui leur eft particulier. Les moins
fauvages bâtiffent des Temples, & les au-

tres fe contentent d'apporter leurs Sacri-

fices fous des arbres , les hommes & les

fem.mes daufanià l'cntour, pendant qu'on
les offre à ic^ir Dieu.

Ils ont entr'eux des limites dans les

bois , & une Compagnie ne doit pas tirer 3

ïïi prendre du miel ou des fruits au delà

de certaines bornes. Un IVaddah cueiU
iant un jour du fruit fur un arbre hors

d^ fes limites , un autre habitant de la

divi-
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divifion où éroit ce fruit le voyant 3 lu/

dit qu'il ne devoit point prendre le> fruits

de cet arbre-là , parce qu'il leur appar-

tenoit. Des paroles ils em vinrent aux

coups, de forte que l'un tua l'autre j fur

quoy, ils fe rencontrèrent en grand nom-
bce , & fe battirent fi vigoureiifement avec

kurs flèches ,
qu'il en den^eura vingt ou

trente fur la place.

Ils font lî curieux en matière de flt'ches, ilsfont

qu'il n'y a prefque point d'ouvnerquile'ir^""^'^^

puilfc plaire. Le Roy pour les rccom
j^JJ^"^

penfer un jour, d'un grand préfent qu'ils flèches,

luy avoient fait , leur dcônna des meilleu-

res qu'il eût. Mais ils ne les trouvèrent

pas encore aflèï bonnes, 6l ris allèrent à

un rocher qui eft auprès d'une Rivière,

pour leur donner une autre forme. Les
flèches dont ils fe fervent font d'une figure

différente des autres, & les Chingulaysnc
veulent pas s'en (èrvir.

Ils ont une manière part'culieredecon- Com-

fcrvcr leurs viandes. Ils coupent un ar-"^^^}^^^

bre creux; ils y mettent du miel , ce puiSycntiet»

remplirent le trou de viande , & le bou- viande,

chent enfuite avec de l'argilie, & ils gar-

dant cette viande julqu'à ce qu'ils eu ayent
43eïoin.

On m'a fouvent dit que leur mamerc com-
dc prendre des Eephants eft celle - cy ^™«"fiî«

lorfquc cet Animal dt endormi , ils lay^g^^ief
donnent un coup de leur hache dans lapUants,

.fiante du pied , qui le rendant boiteux»

il leur eft enfuite aifé de le prendre:

mais
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mais je tiens cela pour fort fabuleux, car

je fais que la plante du pied de l'Eléphant eft

iî dure, qu'il n'y a point de hache qui la

puiiîe percer d'un feul coup : & cet Ani-
mal eil il éveillé i qu'il cil impolTible de
trouver Toccafion de le blefier.

Ils donnent en mariage à leurs Filles,
Ladot des chiens de chaflc. On dit quils font

Filler*
fort amoureux. Il arrive quelquefois,

que desChingulays étant mécontents aban-

donnent leurs maifons & leurs amis pour
aller vivre avec ces Sauvages, qui les re-

çoivent fortamiabicment. Les moins fau-

vages paroiflènt quelquefois , & comme
on a déjà dit , trafiquent avec les autres

Habitans. Mais les autres qu'on appelle

B^amba-Wtidal{s ne le montrent jamais.

Nous parlerons préfentement des Ha-
Defcrip-bitans les plus civilifés

,
qui cil nôtre prin-

tiond'uncipal dcfièin. lis font fort bien faits, &
chingu-

(jg bonne mine , plus que tous ceux que
j'ay veus dans les Indes Ils portent un
linge autour de leurs reins, & un pour-

point comme les François , avec des man-
ches qui fc boutonnent au poignet, & qui

fc plilîcnt fur reîpîhj4e^ comme une che-

mife. Leur tête efl: couverte d'un bonnet

de Tunis , ou d'un autre forte de bonnet

avec des oreilles à la mode de leur païs.

Ils ont une efpece de coutelas à leur côté

& un couteau dans leur fein du côte

droit.

Lcurdif- Ils font fort agiles & fort adroits, & leurs

poil- membres font fort fouplcs. Ils font cux-
tion. YCit'
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mêmes toutes les chofes dont ils ont be-

foin, cncepté les outils de fer > jufques là

qu'ils baftilTent leurs maifons Ils ibnt tins

& traîtres » & on ne fe doit point ticr à

eux quelques proteftations qu'ils faflent.

Leur parler cft agréable & obligeant, de
forte que ceux qui n'y font pas accoutu-

més peuvent é re trompés ailément. Ils

ne font point confciencc de mentir, auffi

n'ont ils point de honte d'être furpris en
mentcrie, tant ils font fujets à en débiter.

Ils Ibnt vigilants , & éveillés, fe conten-
tant de dormir peu. Ils endurent lacile-

ment la fatigue , tant du boire & du manger
que du tems. Leur orgueil & la bonne
opinion qu'ils ont d'eux mêmes cft infup-

portable. ils rellemblent en quelque façon

aux Bramincs , avec kfquels ils ne font

point de fcrupule de manger & de fe ma-
rier, qui font pourtant les deux chofes dans

lefqueiles ils font fort difficiles. Car com-
me il y a plulieurs rangs de pcrfonnes en-

tr'eus > ils ne s'allient jamais avec ceux
d'une qualité ou condition inférieure à la

leur. lis font auiîi d fficulté de manger
de ce qui a été apprêté chez une perfoune

de moindre rang qu'eux , & ils ne man-
gent jamais les reft:s que de ceux qui leur DifFé-

font proches parents. ^"^"^^

Le naturel de ceux qui demeurent fur b^antï
les Montagnes eif fort différent de celui des

des Habitants des Vallées, ou du platpaïs. Monta-

Ceux ci font obligeants? pitoyables, fe- s^-^^^^'^^^

courables, honnêtes, à, ayant pitié desd^j^ia^

Elhan- pais.
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É-ilrangers , ce que nou^ avons experî-

menté étant avec eux. Mai'S les autres

font de mauvais naturel, trompeurs , &
dtTobligeans, quoy qu'ils paroillent civils

& officieux, & que leur mine, leur lan-

gage , h leurs manières , femblent plus

agréables que ^celles de ceux qui habitent

les Vallées.

Labon- ^^ ^^^^ les vices , celui auqu-d ils font

neopi-* le moins adonnés , eft le îarcrn , qu^iis

^nion haiflent & abhonent extrêmement , de

-om dela^^^^^
quMl ne fe commet que très peu de

-vertu, vols parmi eux. Ils cftiment & exaltent

quoy fort la chalteté, la tempérance, & la vé-
qu'iis ne

j.jté , foit dans les paroles , (bit dans les

qu^enT' a^^'on^. Ih avoiî^nt que c'efr leur foi-

pas, blelfe & leur infirmité qui les empêchent
de pratiquer ces vertus , & que les vices

qui leur font contraires doivent être dé-

teftez, étant en abomination devant Dieu
& devant les hommes. Ils ayment les

dévots & ceux qui font pon£tu<^ls (îk exaâs
à garder leur parule. LoriquM s*agit de
témoigner de quelque chofe doureufe,

un Chrétien ièra plutôt cru qu'un de
leur Nation , parce qu ils croyent que nous

' faifons confcience de rendre un faux té-

moignage.
Leur^ Ils loni fort fuperftitieux à faire des re-

fupcrfti- marques Far le moindre petit accident,
'^°*^'' comme des préfages du bien ou du mal

qui leur doit arriver : s'ils ellerniicnt c'eft

lin mauvais (îgne De forte que b'iî arrive

à quelqu'un de le faire eu commençant ^in

ouvra-
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ouvrage , il s'arrête , croyant qu'il ne
réufllra pas. II n'eft permis à qui que ce

foit de toiiffer, éternuer , ou cracher en
préience du Roy , foit parce que cela c/t

incivil de foi même , foit parce qu'il faut

faire quelque grimace en le faifant. il y
a un petit anima! reifemblantàunLezard,
qu'ils regardent comme un Prophète. Si

lorfqu'ils commencent quelque chofe il

crie 5 ils ceiïcnt pour un peu de tcms>
dans la penfée où ils font, quil leur dit

qu'il y a une mauvaife PJanetre qui gou-
verne dans ce moment, lis obfervent

avec grand foin, lorfqu'ils fortent le ma-
tin , quel obje fc préfente le premier à

leur veuë ; fi c'eil un homme blanc ou
une Femme groffe y ils en tirent un bon
augure. Mais s'ils rencontrent un vieil-

lard ou quelque perfonne laide, ou contre

faite, c'cll un mauvais préfage.

Lorfqu'ils voyagent plulieurs de com-
pagnie, ils ne vont pourtant qu'un à t^n,^^®!""

parce que les chemins font fort étroits, voya-

Et quand ils feroient vingt enfemble, iisgent.

ne parient que d'une feule chofe, depuis

celuy qui marche le premier jufqu'au der-

nier. Ils marchent toujours en parlant,

h portent leurs provifions fur leur dos,

pour tout le voyage.
• Enfin leur mine cft grave & grande com- Leur

înecelledcs Portugais, llsontrintelligcrjccï'oïimt'

fine & conçoivent facilement.Leurs defièins

lont cachez &fubtils Jeurs difcours flatteurs,

ils font fobrss naturellement fur le plaiiïr

D du
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du boire & du manger, mais peu chaRcs.

Ils louent le bon ménage, qu'ils obfetvent

fort dans leurs familles. Ils ne font point

emportez, & s'ils fe fâchent , on les appai-

feaife'mcnti ilsticnnent mal leurs promef-
fes, voulant bien mentir, & ne pouvant
fouffrir que les autres mentent. La pareils

cft leur partage, & ils ne travaillent que lorf-

qu'une urgente neceffité les y contraint.

Ils font propres en leurs habits & en leur

manger ,& ne dorment guércs.

L'habit
^^^ fcmmcs portent ordinairement une

Sciena- caniifolle de toile de cotton blanche qui

tureldes Icur couvre tout le corps , & qui cft parîe-
fcm- mée de fleurs bleues & rouges. Cctiecami-
mes.

^qjjç g^ p,^^ ^y moins longue félon leur

qualité. Elles ont un morceau d'étofte de

foyefurlatêtc, desjoyaux aux oreilles, &
d'autres parures autour de leur cou , de
leurs bras & de leur ceinture. Elles font de

bonne mine comme les Portugaifes, def-

quelles je crois qu'elles ont appris à fc faire

refpcder. Elles ne font pourtant point de

difficulté de parler aux moindres perfonncs.

C'elt une honte pour elles d'être prodigues,

tant elles ont l'avarice en recommanda-
tion , la plus grande louange qu'on leur

puifle donner étant d'être bonnes ménagè-
res. Elles difent pour fe louer ,

que les

miettes & la raclure font aflez bonnes pour

elles , & que ce qu'il y a de meilleur eft

pour leurs maris. Les Marys ne font point

jaloux de leurs femmes , qui de quelque

grande qualité qu'elles foycnt caufetitavec

tou-
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toutes fortes d'hommes , même en pré-

fcnce de leurs Epoux. Et toutes fié-

resxîkglorieules qu'elles font , elles ne laif-

fent pas de mettre les mains à tout dans leur

ménage ,
quoy qu'elles ayent desfervantes

h des efclaves pour faire tout ce qui eftné'-

ccfTairedans lamaifon. Voilà ce que j'a-

vois à dire des mœurs de ce peuple en géné-

ral ; nous donnerons quelque chofe de plus

particulier dans les Chapitres fuivants. Et
comme ils parlent fort de leur naiilance <5t

de leur qualité , ôi que ce que nous allons

écrire y a quelque rapport, nous traite-

rons premièrement des divers rangs & de-
grés d'hommes parmi eux.

CHAPITRE lî.

De leurs honneurs , rangs Cr qualitez.^

I
L y a divers rangs ou degrés parmy le c^em-

peuple, qu'ils ne tirent pas de leurs ri'J^^"n.*^^

chclïès, ou des charges qu'ils ont auprès d'i /uenr
'

Roy, ou que le Roy leur donne, mais defdon'
leurs familles& de leur naiifance. Carde leurs

quelque honneur qu'ils joûiffent grand ou ^"^^'^«s

petit, il eft héréditaire de Père en Fils. Ils aitions!

ue fçauroient fouffrir qu'on fe marie, ou
(5u^.on mange avec des gens inférieurs ou au
ëeflbus de foy. Les marques de qualité font

€elic-cy, de porter des pourpoints , ou d'al-

krle dosnud & à découvert j la longueur

D 2 d^
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de leurs camiioiles , au deirus ou au deffous

des genoux; des*aÂeoir lur des ficges, fur

un bloc, furdes nattes étendues lur terre,

& en leurs bonnets.

ïlsns
Ils ont fur tout grand foin dans leurs ma-

s'allient riages de ne fe pas allier dans des Familles
jamais debafle nailîance, mais d'un rang égal au
avec des

, . j^^ richcifcsne les obligent jamais à
gens au - ' . . '^ -^

I

Jefl'us le marier avec ceux qui peuvent tacher ou
deux, éclipler l'honneur de leur famille

,
qu'ils

eftiment plus que leur vie. Que ii une Fille

fe laiiTe gagner , <Sc couche avec un homme
de moindre condition qu'elle , & paroît de-

vant fes parents ,ils latont mourir, croyant

qu'il n'y a que fon fang qui puifie reparer

l'injure '& le des-hoimeur qu'elle a fait à fa

famille.

Ce qu'il H y a pourtant quelque différence du cô-

lorf.^*
té de l'homme ', ils ne tiennent pas qu'il y

qu'un ait de la honte à fon égard 3 ou qu'il com-
homme mette aucunc faute , s'il couche avec une
couche femme qui luy eft inférieure, & même de

fcmmc^l^ plus balle cxtradion ? pourveu qu'il ne

de boive ni ne mange avec elle, & qu'il ne la

moin- mène point chez luy en qualité d'Epoufc.

^'^^"^^^'Ques'illefair, ce que je li'ay jamais veii,

q^J*cluy. ileftpuniparle Magiflrat, qui luyimpofc
quelque amende, ou le met en prifon , &
quelquefois le condamne à l'un & à l'autre ;

il eft outre cela exclus de fa Famille , & mis

enfuie au même rang que la Femn>e qu'il a

épouféc. Si c'eft une femme mariée, k que

le mari les furprenne enfembîe , de quelque

qualité que foit Tun ou l'autre > il efl en Ion

pou-
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pouvoir de les tuer tous deux. De forte que

fe mariant ainiî les uns & les autres avec

leurs égaux, la famille & la dignité font

toujours confcrvées, &ne fc changent ja-

mais.

Leur plus haute qualité font les Nobles Leur

.

qu'ils appellent Hondrews^ qui vient je croys >^obU^'

du mot Hondreivné
, qui cft le titre qu'on ^^*

donne au Roy & qui fignifie Majefté. C'efl

de ce rang , que le Roy tire fes grands Of-
ficiers & les Gouverneurs de Province. On
ne fait point état des richeffes en ce païs là,

k elles n'en rendent pas un homme plus

honorable : car il y a plulieurs pcrfonnes de

la plus baffe condition
,
qui en polftdent

plus que les Hondreisps. G'-^-ft la naiiiance ôc

je parentage qui fait la Noblelfe.

Ils font diftingués des autres par leurs Com-

noms, k par la manière dont ils portent |^^"^^|f

leurs habits,; les hommes les portent juf-ftingués.

qu'à moitié jambe ,& les femmes jufqu'aux desau«

talons. Les femmes font pafler un bout de *^"*

leurs camifolles fur leur épaule qui de fcend

négligemment feur leur gorge. Au lieu quç
les autres femmes vont nues depuis la têrc

jufqu à la ceinture, & que leurs jupes ne leur

pallènt pas les genoux ? à moins qu'il ne
faife grand froid , auquel cas les hommes
& les femmes fe couvrent le dos , h en de-

mandent excufe aux Hondrcws s'ils les ren-

contrent i leur dilànt que c'ell: à caufe du
fioid- Lcuit

llsfcdiflinguent aufli par leurs bonnets, j^°""^**

qui Ibat ùits comme des Mitres , ayant ft"n/*

D 3 dcuxgttcftt.
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deux oreilles au defTus de la tête. Les No^
blés portent leurs bonnets tout d*une cou-

leur, foitbîtncs, ou bleus. Les autres de
moindre naiiFance portent des bonnets de
deux couleurs, le bonnet d'une couleur &
les oreilles de l'autre,- elles font toujours

louges.

Il y a de deux fortes de Hondrews, dont
l'une eft un peu inférieure à l'autre , princi-

palement pour cequi regarde le mariage ,

mais non pour autre chofc. La plufpart

des habitans de l'Iflc defcendent de Hon-
iîrews. Tous le$ Chrétiens , foit bîancs ou
noirs , font eftimés égaux aux Hondretrs.

Les blancs font généralement honorés.

Deux chofes diminuent l'honneur qu'on
leur porte? la première qu'ils mangent du
bœuf, ÔL l'autre qu'ils ne lavent pas leurs

mains après avoir efté à leurs necclfirez, ce

que CCS peuples regardent comme une abo-

mination.
Hon.

Il y a entre les Nobles , un honneur que

conféré ^^ Roy donnc , qui eft comme la Chevalle-

parle rie, & qui s'éteint avec la perfonne, n'é-

^^7- tant point héréditaire. Le Roy le donne,
en mettant autour de leur tête un morceau
d'étofte de foye , ou un ruban brode d'or &
d'argent , Se en leur donnant un titre

,
qui

eft celuy de Mundiana. Il n'y en a pas pré-

Orfé- fcntement plus de deux ou trois en vie dans
vres, tout le Royaume.
Mare- On pcut mettre aprés Ics Ho«Jreir^, les

char^* Orfèvres, les Peintres, les Maréchaux,
pcmicis. QU Taillandiers & les Charpentiers , qui

font
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font tous d'un même rang & qualité. Ce-
pendant les Hondrews ne veulent pas man-
ger avec eux, quoy qu'il n'y ait pas beau-

coup de différence dans leurs habits. Ils

peuvent aufTis'alIeoirfurdcsiieges, ce que
n'oferoient faire les gens de moindre con-
dition , dont nous allons parler. On te-

noit autrefois les Orfèvres k les autres prcf^

qu'égaux aux Hondnws de moindre rang,

& ceux-cy mangeoicnt chez ces Artifans,

mais ils furent dégradez à caufe de ce que je

vais raconter. 11 arriva un jour, que quel-

ques Hondrew s ï\jiïtni à la boutique d un
Taillandier pour faire raccommoder leurs

outils. Le temps de dîner étant venu , ie

Taillandier quitta l'ojvrage ik entra chez
luy, lailïlint les Hondnws dans la boutique

où ils avoient efté fort longtemps, atten-

dant que leur ouvrage tut fait, & le Tail-

landier craignant que ces Gcntilhommes
ayant grand faim, ne fuiïent allez impu-
dent» pour aller manger Ion dîner, il fer-

ma la porte fur luy. Ces Hondrcws affamez
trouvèrent cela li mauvais

, qu'ils fortircnt

aulTiiôt, pour aller dire par tout, l'aîTront

que cet homme venoit de leur faire; fur

q oy il fut ordonné que les perfonncs de ce
rang- à feroient pour jamais dépoftes, &
privées de l'honneur qu'elles avoient de fai-

re manger les Hondnws dans leurs maifons , ^55 pu-

ce qui a été obfervé depuis ce temps- là. Jîl^^"
Ces Maréchaux ou Taillandiers ne laif-condi-

fent pas de le porter fort haut 5 fur tout ceux tion dçs^

qui appartiennent au Roy , c'efià dire, ceux ^^'^«-

D4 qui^'^"'^^



s® RELATION DE
qui demeurent dans les villes & qui travail-

loientpouiluy. Jls ont ce privilège, que
chacun d'eux à un quartier de ville, pour
lequel perfonne qu'eux n'ofe travailler.

Leur ouvrage ordinaire efl: de raccommo-
der les outils

,
pour lequel ils payent une

certaine meiure de grain au temps de la

moiflbn, félon une ancienne coutume par

-

my eux. Mais lorlqu'ils tbnt quelque cho-

ie d'extraordinaire, comme des ouLils neuts,

on les leur paye. Pour cet ctîet ^ ils vien-

nent fort humblement trouver le Taillan-

dier avec quelque préfentj comme de rys,

de poules, ou d'autres fortes de provi(ions,

& le prient de prendre fon temps pour faire

leur ouvrage > & lorfqu'il le leur a mar-
qué , ils ne manquent pas de venir & d'ap-

porter dater (*^ du charbon. Le Taillandier

cft allis avec beaucoup de gravité , ayant

fon enclume devant luy, fa main gauche
du côté de la forge > & un petit rriartcau

dans la main droite. Ceux qui viennent

pour faire travailler font obligea de foufflor

Je feu, & lors qu'il faut battre le fer avec le

gros marteau , ils le frappent eux-mêmes
iuy le tenant & fe contentant d'y donner
quelques coups de marteau pour luy faire

prendre la forme néceifairc. S'il faut émoa-
<jre quelque chofe , ils mettent la main à;

l'œuvre, & le Taillandier y donne la der*

ricre pcrfcdion. Ce qui rend ceux de cet-

te profelfion fi fuperbes , eft que les habi-

tans d'une telle ville font obligez d'aller à

ccîuy de leur ville &uon à d'autres^ celuy

qui
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qui fcroit de l'ouvrage dans ja Jurifdidion

d'autruy , pouvant être obligé à payer quel-

ques dédomagenicns <Sc intercfts.

- Tous IcsivArtifans font c(h'me2 être de Artî-

balîe nailTance , comme ceux qui prennent^*"^'

& qui gardent les Elephans Ces derniers

pourtant vont du pair avec les Taillandiers,

quoy qu'ils ne mangent, ni ne le marient

point pat mi eux. i 1 leur eft permis de s'ha-

biller comme les H>ndrews & de s'afTeoir

iurdes (îegcs, mais les Handrerps ne man*
gent point en leur compagnie.

Les Artifans ne changent jamais de mé-
tier. Le Fils eft du métier de f()n Père, &
la F'iîle fe marie à un homme de la même
profeffion. On luy donne en mtriage des

outils qui appartiennent à ce métier ^ le

Père étant néanmoins en liberté de luy

donner outre cela , ce qu'il luy plaît.

Après ceux là , viennent les Barbiers. LesBas-

Ils peuvent ain/î que leurs femmes porter ^*^^^*

descamifolles. Mais il ne leur eft pas per-

mis de s'afifeoir fur dv?s (îeges. Perfonnc ne
veut manger avec eux.

, Les Potiers font au deflbus des Barbiers, î^es Po-

ils ne portent point des camifoi^es , & leurs
""**

habits ne pafTent pas le genou; ilsnes'af-

fcyent point fur des chtifes à. perfonne ne
mange avec euî. Parce qu ils font les potsjils

ont ce privilège qu'étant chez un HondreWy

& ayant foif , ils peuvent prendre fon pot, <5c

verfer l'eau qui efl dedans dans leurbou*
che , ce qu'aucun autre n'oferoit faire.

11 y a parmi eux, un grand nombre de
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Lavan- Lavandiers. Ils blanchiiTcm pour toutes

«icrs. fortes de gens , jufqu'aux Potiers , mais

non pas pour aucune autre perfonnc audeÇ^

fous de ce rang. Ils vont ordinairement par

les ruës>avec un linge fur leurs épaules, tanC

hommes que femmes. Ils fe fervent de
lie qu'ils mettent au fond d'un pot pleine

d'eau tenant quatre ouciirq féaux, & ap-

pliquent le linge audclfus du pot , de forte

que la vapeur entre dans le linge , qu'ils

portent enfuite tremper à la Rivière ; 6c

aulieodclefroter, ou de le battre comme
on fait à Paris , ils le battent contre un Ro-
cher , <&ain(i le ncttoyent fort bien fans le

déchirer.

Ils ont une autre forte de menu peuple

qu'ils appellent des faifeurs de J^ggory , qui

eft une efpecc de fucre. Quoy qu:: perfon-

ne ne mange aveceux, on ne laifTe pas d'a-

cheter îeer Jaggory.

. Les Poddah ne font aucun métier , & font

comme des Manœuvres & des foldats , qui

font de plus baife extradion que tous ceux
que nous avons nommés , fans que j'en fça<-

che la. raifon, ni peut-être eux non plus >

fînon qu ils font ain(i de père en fils.

Les Tif- Le Tiirerans font encoreaudeflbusdcs
-crans. Manœuvres, outre leur métier qui elt de

faire de la toile, ils font Aftfolog^ues, ^
prédifent les bonnes faifons & les jours heu-

reux, (^malheureux. Lorfqu'il naît un
enfant, ils écrivent le jour, la minute de
fa na.ilaànce à fous quelle Planette il eft né,

& ils gardent cela toute leur vie , avec beau-

coup
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coup de loin, connaiflant parla', leur

âge, & ce qui leur doit arriver. Ils battent

a'ufîi du tambour , jouent du flageolet, &
danfent dans les Temples de leurs Dieux
& à leurs facrifices : ils emportent & man-
gent tous les vivres qcr'on offre à leurs Ido-

les , ce qui n'appartient qu'aux gens de la

plus baffe cxiraétion; ils mangent de la va-

che morte.

Les Kjddeas ou faifears de paniers font Faifeura

audelTous desTilîeranS) ils font des vans^f P^-

pour vanner les grains, des paniers, des"*"^*

lits & des chaifcrde canne.

Les faifcurs de Nattes , appeliez K^/w^Paifeurs

«cr/î/^jvienncntenfuite ,• ils travaillent par- ^^Nat-

faitement bien & il leurcft deffendu à eux*""

& à leurs femmes , de fc couvrir la tête.

Tous ceax qui (ont au defibus des gardes cenx de

d*Elcphans, excepté les Barbiers ^ n'ofc-médio-

roient s'alTeoirfurdesfîcges, ni porter des ^^^.*^®'**

cami folles , ni aucun linge au dcfîbus du n'oS-^*

genou. 11 ne leur eft pas permis non plus, loienr

foit homme ou femme 3 excepté les Potiers P°"er le

& Lavandiersdcie fervirdu bout du linge
"^a^jj"'

qu'ils portent autour de leurs reins, pour des gens

couvrir leur corps , à moins qu'ils ne foient dequali-

malades \ ou qu'ils n'ayent froid. Ils ne *^*

doivent pas non plus
,
prendre les noms que

portent les Hondrews ^ ni fe déguifer, où
ils ne font pas connus , en fe dilàntde plus

haute qualité ou condition qu'ils ne font , ce

qu'auli ils ne fonf jamais, fe tenant tou-

jours dans le rang auquel la nature les a mis.

Tous les Etrangers font cftimezaudeffus

D 6 de



84 RELATION DE
de ceux d'une condition médiocre. Les
noms des Hondrews fe terminent toujours

par O^potv , ceux des autres en Adgah,

Eldavcs-
Nous ferons un rang à part des efclaves,

aufquels les maîtres donnent pour les faire

fublllk'r des terres & du beflail. Maisplu-
iîeurs d*cntr'eux méprifent cette manière
de gagner kur vie , n'étant gueres moins
riches, ni au delTousdc leurs maîtres , hor-

mis qu'on ne fouffre pas qu'ils ayent des

cfçlavescux mêmes. On ne leur ôtc ja-

mais ce qu'ils ont amaffé par leur diligence

&lcur induftrie, & on les. regarde comme
des gens en qui on peut fe fier. Lorfqu'on
acheté un nouvel cfclave, on le marie d'à*

bord , & on l'avance . afin qu'il puille tenir

maifon > & qu'il perde l'envie de s'enfuir»

- Lcsefclaves qui defccndent de Hondravs^

retiennent l'honneur de leur naidance.

t« Il y a encore une autre forte de gens qui

QMcst. font les gueux, qui pour leurs mauvai fes

adions, ainfî que nous le ferons voir? ont

efté rendus fi vils & li abjcts par les Roys,
qu'ils ne le peuvent être davantage. Ils

;, font obligez de donner à tous les autres les

^1 titres qu'on ne donne qu'aux Princes & aux
\- Roys, iScdeîeur porter le même refped.

-La rai- Ceux dont ces Gueux font defccndus,
fonde étoient des Dodda Vaddahs qui fîgnifient
kurbaf- ChalTeurs. G étoit à eux à fournir la venai-

^' fon pour la table du Roy. .Maisau licudc

vcnaifon ils préfenrerent un jour de la chair

humaine àxe Prince > qui l'ayant trouvé

çxctllciue 3. commanda qu'ojn luy en ap-
'

ponij^
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portât de la même forte. Le Barbier du
Roi reconnut par hazard la fupercherie /k la

Juy découvrit Le Roy en fut fi outré
,
qu'il

crut que ce feroit trop pfu de les faire mou-
rir, & de ne punir que ceuxqui.luyavoieut

fait un affront 11 fenfible. Il fît donc incc(^

famment publier un Ordre , ou Décret ?

par lequel il étoit ordonne
,
que tous ceux

qui étoient de cette proreiïion tant grands

-iquc petits, feroient chalfez du pais & ne
pourroient plus demeurer parmy les autres

Habitans 5 & qu'ils ne pourroient joiiir d au-

cuns bier)S, ou profeffion
,
qu'elle que ce

fût , par laquelle ils pufTcnt fe procurer leur

fubfiftancc, mais qu'ils dcmanderoient 1 au-

mône de génération en génération , de por-

te en porte , par tout le Royaume , & qu'ils

feroient regardez & tenus de tout le monde,
comme des perfonnes infâmes , indignes

d'être admis dans la focieté civile. Et ils

fom même encore aujourdhuy fi odieux 3c

iihaVs, qu'on ne kur permet pas de puifer

de l'eau dans les puits , étant contraints d'en

prendre dans des trous , ou d en aller cher-

cher aux rivières.

llsvont donc mendier par bandes, hom-
mes , femmes & cnfans, portant leurs pots

& leurs chaudrons, leurs poules, ^ tout

ce qu'ilsonr, dans des paniers qu'ils mettent
au bout d'un bâton. Les femmes ne por-

tent rien. Lorfqu'ils viennent gueulcraux
maifons , elles danfcnt & font des tours

pendant que les hommes battent du tam-
bour, lis font tourner un bafîin de cuivré

V fur
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fur le bout du doigt d'une virefTe incroya-

ble. Ils ont encore 1 adrefTede'jetter des

balles en Tair l'une après Tautre jufqu'à

neuf^ en les retenant Tune après Tautrc

à mefure qu*clles tombent , y en ayant

toujours fept en Tair. -Voila comment ils

iè font donner Paumônc en ajoutant de
grands titres aux perlonnes aufcjuellcs ils

parlent comme ceux d'AUeflc & de Majç-
fié aux hommes, <5c ceux de Comtclîes &
de Rcinesaux femmes. Ils demandent avec
autant d'importunité , que s'ils avoientdes

Patentes du Roy pour cela , ne pouvant
fouffrir qu'on les refufe j & difant qu'il a
cfté ordonné, que leur fabfift^nce vienne
de là. Les gens d'autre côté , ne Içauroient

les rebuter^ ni lever la main fur eux pour
lesfraper, ou les repoufTer , de forte qu'ils

jfbnt contraints de leur donner. C cft ainfi

qu'ils vivent, fc bâtiflànt des cabanes fous

des arbres, dans des lieux éloignez dei vil-

les <5c fur les grands chemins Et parce que
tout le monde doit, comme par necelfiré,

contribuer à leur entretien , ces Gueux (ans

travailler vivent auiîl bien, ou mieux que
les autres , étant exempts de toutes fortes

de droits & de fervîce
,
que les honnêtes

gens font obligez de payer au Roy. On né
requiert autre chofe d eux, (inon de taire

des cordes de la peau des vaches mortes,
pour prendre, & lier lesElephans, ce qui

leur procure un autre privilège , qui eft

d'en prétendre la chair , & l'ôrer aux Trffe-

rans. Et cela ell caufe d'une conneftation

en-
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cntr*eux, car les TiÉïèraiis ayant accoutu-

mé d£ Cûupcr ces vaclies mortes , pour en
emporter la chair , ces Gaeux s'etforcent

de ks on empêcher , & menacent de les

battre avec les bâtonsiur lefquels ils portenc

leurs paniers , fc plaignant qu'ils ne peuvent
pas lèrvir le Roy, à faire des cordes de la

peau de ces animaux > s'ils viennent à les dé-

chiqueter & les couper , que cela eft au def-

fous de gens d'honneur comme eux de
manger une chair immonde & fouillée. De
forte que les Tiflerans qui appréhendent

que ces hommes ne les touchent , ce qui

feroit la dernière honte » font bieuaifesde

fuir & de quitter la partie.

Comme ils font (i abjcé^s que rien ne les

peut rendre plus vils , il leur cl\ allez ordi ]î^\
naire de coucher avec leurs Filles 3 ou âuji^^^^^^^i^

Garçons de coucher avec leurs Mères, re en-

'

comme s'il n'y avoit point de parentage par ^^'^"^^

mi eux.

Il arrive (buvent r que lorfquc le Roy fait

mourir quelques grands Officiers contre

lefquels il eft fort irrité, ils livrent leurs fem*
mes & leurs Filles à cette Canaille , & on
tient cette punition plus grande que de les

faire mourir. Ce châtimeiit eft eftimé H
grand , que (i le Roy par un aâe de fa clé-

mence , leur donne quelquefois le choix

de fe précipiter dans la Rivière, ou d'être

livréesa ces Gueux, elles choiiîflent toû^

jours le premier de ces fupplices, aymanc
mieux être noyées que de tomber entre leurs

mauis.

Quel.
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• Quelques o:nsd*eiui'cux demeurent dans?

q^".^^'^jdes Ijeux. éloignez des Villes, =&:yontdesi

ont des belliaux que les Chingulays achcitcnt d'eux;,

bcftiaux tis tuent aulîî des Dajms 5 qu'ils . vendent
& tuent

ç^,^ |ç5 ijgjjx où ils Jés. tuent,, car s'ils k^
Daims, avoient touchez ,

perfonne ne les voudroit'

acheter. •

Comme l'avis que le Barbier du Roy lay:

donna, au fujet de çepcupl^, elllacaufb

de. leur misfere & de leur bariclfe , auiTi pouit

s'en vangcr ils ont en horreur tout ce qui

s'apprête chez les Barbiers & iU n'çn veu-

lent point manger.

CHAPITRE III.

Pe leur Religion , de leurs Dieux , de

. . ;: leurs Temples^ Çr de leurs Prefîres.

IL cft à propos
,

poiii mieux confidércr

l'érat de ce païs là , de faire première-

ment connoître leur Religion , quj.doit

avoir la première place entre les chofcs^de

ce monde, enfuite de quoyje iraiterayde

leurs intérêts temporels. Il faut coniîdérer

fous ce mot de Religion tout ce qui en dé-

pend , leurs Dieux ^ leurs Temples, leurs

Preftres > leurs Fcftes . leurs Sacrifices,

leur Culte , leur Doétrine & leurs opi-

nions.
LeurRe- Ljj Religion de ce paVs-là , cfl l'Idolâtrie.

;è°\T ils adorent plulicurs Pieux & Démons , ^
Dienx. ilS'
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ils leur donnent des noms , par lefquels

ils les connoiiTent. Ils en reconnoiffcnt un
gui c(l: pardelfus tous ies autres? qu'ils ap-

pellent OjU Voila Mauf>s Dio j qui (ignifie

Créateur du Ciel cSi de la Terre, &c c'eft

luy qui gouverne Tun & l'autre. Ils tien-

nent que ce Souverain Dieu envoyé d'au-

tres Dieux fur la terre, pour y faire exé-

cuter Ces ordres , & que ceux-ci font les

petits Dieux & les inférieurs: ce font ? di-

fcnt-ils , les âmes des liomiiics de bien

,

qui vivoient autrefois fur la terre. 11 y
a aulîi des Démons qui leur caufent des

maladies , & ce font les anies des mé-
chants.

lis ont un autre grand Dieu qu'ils appel- ihado-

lent Buddûu , auquel appartient de fauverr-'^i^

les âmes. Ils croycnt qu'il cft venu furP^^"^"^

la terre, oc que lorlqu il y etoit, \\ avoitAmes.
accoutumé de s'afTcoir fous un grand ar-

bre qu'ils nomment Bog^ihah. Ils tiennent

tous depuis ce tcms-là, que cet arbre e!l

Saint & Sacré: &c'eft fous ce même arbre

qu'avec grande foiemniié , ils adorent ce

Dieu. Il fortit de ce monde étant au haut

de la plus haute montagne de ceue lue,
qu'on appelle Fico Adam , & il y a encore
l'empreinte d'un pied , qu'on dit être le

lien.

Ils tiennent le Soleil & la Lune pour Hsdi-

des Divinitez, parles noms qu'ils leur don
^"^J'^

^^.^

nent. Ils appellent le Soleil en leur lan- & jaVu-
gue Irri Se la Lune Hànda & y ajoutent ne font

•Quelquefois le titre de Haumi, qui eft celuy ^" "^^^î-
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çu*iîs donnent aux perfonnes les plus re-

levées, & celuy de Dio qui iignifie Dieu.
Ils ne donnent point de fembiables litres

aux EtoilJes.

Qyçj_ Les Pagodes ? ou Temples de leurs Dieux
«juesuns font gn il grand nombre qu'il cft impofîî-
deieurs ble de ks compter. Il y en a plulieurs
Temples ^»^j^ ouvrage exquis & achevé , bâtis de

<hxnou pierre de taille, fur laquelle ilyadeslma-
Yragcex-ges & dcs figures, mais je n'ay jamais pu
quU. favoir par qui, ni quand elles oat été gra-

vées ,* les Habiians eux-mêmes ne le fa-

chant pas. il cil certain que ces Temples
ont été bâtis par des gens beaucoup plus

adroits & plus ingénieux que ne font les

Chingulays , car les Portugais en ayant

gâté & ruiné quelques-uns , lorfqu'ils en-

vahirent le pais , on n'a trouvé pcrfonne

parmi eux
,

qui fût alïcz habile pour les

réparer & les rebâtir. Ces Temples Ibnx

de forme difércnte. Ceux qui ont été bâtis

il y a long-tems, font d'un ouvrage beau-

coup plus exquis que ceux qui ont été con-

ftruits depuis peu, qui ne fMit faits qu'avec."

de l'argille & des perches fans aucunes fe-

nêtres. Il y en a & particulièrement ceux
qui font dédiez au Dieu Buddou 5 qui font

faits comme un colombier. Ils fout quar-

rés & n'ont d'ordinaire qu'un eftage , ôc

rarement deux , les chambres hautes ont
leurs Idoles aufli bien que celles d'cmbas.

Quelques-uns de ces Temples font cou-
verts de tuillcs, & d'autres de paille-

On y voit des Idoles d'une figure mun-
ûiucufe.,
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Ûrueufe, les unes font d'argent > les autres ^

de cuivre , & d'autres de métal. Us y ont j^^^^"

aulfi des bâtons peints, des targes (Se d'é-kurs

tranges fortes d'armes, des hallebardes jidoiej,

des flèches , des lances & des epées. Ces
armes ne fe trouvent point dans les Tem-
ples du Budelûu qui eit un Dieu de paix,-

on n'y voit donc que des Images d'hom-
mes ayant les jambes croifées , vellus de
cafaqucs jaunes , comme les Preftres Gonnj ,

les cheveux frifés, & les mains devant euz

comme des femmes. Us difcnt que ce

font lesEfprits des faints hommes qui font

morts. Ces Temples font ornés des cho-

fes que le pauvre peuple peut leur fournir,

fe faifant un grand point de dévotion de prc-

fenter à leurs Dieux ce qu'ils elliment de
plus précieux.

Ils ne difent pas que ces Images foicnt

des Dieux, mais feulement des figures qui

les re'préfeatent faites en leur mémoire

,

& comme telles iis les honorent.

Les femmes ayant leurs ordinaires ne
doivent ni n'ofent approcher des Temples
de leurs Dieux , ni les hommes non plus

fortant des lieux , oïl demeurent les fem-
mes en cet état- là

Chacun de ces Temples , ou Pagodes a

de grands revenus en terres . qui leur ont été

accordés par des Roys , qui ont par là fort

diminué les revenus de la Couronne > y
ayant plus de Villes qui apparciennent à

l'Eglife qu'au Roy. Ces biens des Pagodes
font employez à fournir la dépcnlc qu'il faut

faire



91 RELATION DE
faire tous les jours, à préparer des vivres &
des Sacrifices pour mettre devant les Idoles.

Ils ont auffi des Eléphants auffi bien que le

Roy, qui ne ibnt que pour la grandeur. Il

y a dans ces Temples de toutes fortes d'Oin-

ciers » de même qu'au Palais. La plus

part font dédiez au nom & à 1 honneur de

ceux qu'ils appellent Dieux, aufquels ap-

partient , à ce qu'ils dilcnt-, le Gouverne-
ment de la terre , & de tout ce qui re-

garde cette vie.

chapel- Outre les Temples publics
,

pîufieurs

]cs parti- particuliers fe bâtilîent des Chapelles dans
calices, jeurs cours , qui Ibnt de petites maifons

comme des cabinets & quelquefois il pe-

tits qu'ils ne font pas plus de deux pieds

en carré , mais fur un pilier élevé de trois

ou quatre pieds de la terre. Ils y mettent

une Image du Buddou^ afin qu'il foit plus

prés d'eux , 6c qu'ils le puifTent fervir &
luy témoigner leur zélé, ce qu'ils font en

allumant des chandelles & des lampes dans

fa maifon , y parfcmant tous les matins,

des fleurs, & luy portant à manger; plus

fouvent ils s'aquittcnt de ces cérémonies,

plus ils croyent qu'ils en feront récompen-
fcz à l'avenir.

Ils tiennent que tout le bien & tous les

bons fuccés vicnnait de la main de Diea,
mais que c'ell le Diable qui envoyé les

maladies , non qu'il en ait le pouvoir de luy-

même , mais que comme les fcviteurs

reçoivent lapuilFance & l'autorité de leurs

Maîtres , iiulij les Diables font de Dieu-
Mais



quel-
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Mais comme les Dieux demandent qu'on

ferve leurs Autels? les Prcltres doivent ^^|"^
tenir le lecond rant; dans ce Chapitre, lis

en ont de trois fortes, félon les trois ditfe-

rcntcs fortes de Dieux parmi eux , & les

trois différents noms qu'Us donnent à leurs

Temples.
Le premier & le plus haut ordre des L^prc-

Prcflres c(l celuy deslirinanxes j qui fontmier

les Preftres du DknBuddoH. Leurs 'fcm- ordre,

pies font appelles Vehars. II y a une
maifon Rcligieufe dans la Ville de D/gZ/gy,

où ils demeurent & tiennent leurs alfem-

blécs, pour confulter fur leurs affaires, âc

cette maifon étant celle de ces Saints

Hommes, eftauifi appel lée Ff/'rf;'. Ils ne
reçoivent dans leur ordre , que des per-

fonnes de naiffancc, d'un grand favoir , &
bien élevées, lis ne font pas, dés qu'ils

font receus.j avancez au haut degré de
yirimnxes % car il n'y en a que trois ou
quatre ? qui font tirez & choifis d'entre

tous les autres,, tH, n'y a qu'eux qui de-

meurent dans;le:KfWj où ilsjouïfïent de
grands revenus & fbnt.comOie les fupe-

rieurs de tous les Preftres. Ils font créez

par le Roy.
La plufpart de ces Vehûrs font rentes &

ont des fermes. Les Tirmanxes en font

comme les Maîtres ^ éc les Fermiers leur

en apportent les rentes. , Il n'yaperfonne
dans le paVs qui vive ii à fon aile que ces Fcr^-

,miers, qui n'ont rien à faire, qu'à apporter

leurs rentes à certain tems; & à entretenir

quel-
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quelques petits Kf/;^r.f à la campagne. Les
autres Chingulays leur portent envie &di-
fent d'eux, que quoy qu^ils vivent fi à leur

aife dans ce monde, ils n'éviteront pas la

punition qu'ils méritent après cette vie,

pourjoiiir des terres du ^«^ào« & luy rendre

(ipcudefervicc.

L'Habit
^" appelle Gonm les autres de cet ordre,

^eces iJs n'ont qu'une même forte d'habit, tant

I>réftres. les Tirinanxis qm les. Goimi. Ils portent une
cafaque jaune plillte autour de leurs reins,

avec une ceinturede fil. Ilsn'ont point du
tout de cheveux & vont nuds tête, ayant à

la main un efpeced'évantail rond, dont la

poignée cftde bois , pour fe garantir la tête

des ardeurs du Soleil.

Leurs Ils Ibnt fort honorés, & ont de grands
Tnviie- avantages. Ils joiiillènt de leurs terres fans
^' payer ni droits ni taxcsau Roy. On les ref*

pe<SI:e 11 fort qu'en quelque lieu qu'ils aillent,

le peuple fe courbe devant eux comme il

fait devant fes Dieux : mais ils ne falùent

pcrfonnc. Ils ont l'honnciff de porter le

Tallîpot le plus large bout en-déVânt , ce qui

n'appartient qu'au Rôy.'^ Par tout où- ils

vont , on eftend fur un liegci une natte & uii

lingne 'blanc defliis pour s'alTeoir , ce qui eft

un honneur qu'on ne faitc^u'au Roy.
Il leur eft deffendo de mettre la main à

Ce qui quelque ouvrage que ce foit ; le mariage ne

dcffen-
^^^"^ ^^ P^* permis , non plus que de tou-

du. cher aucune femnu*. Ils ne doivent manger
qu'une fois par jour ? à moins que ce ne loit

'du ry s & de Tenu ^ ou des fruits dont ils peu-

vent
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vent ufer le foir & le matin. On ne fouffre

pas qu'ils boivent de vin. Ils peuvent man-
ger de toute forte de viande appreftée pour

eux, mais il ne faut pas qu'ils donnent or-

dre de la tuer? ni qu'ils confentent qi/on la

tue. Ils peuvent renoncer à leur ordre,

ce que font quelques-uns pour fc marier. Il

n'y a point d'autre cérémonie pour cela,

finonde quitter leur cafaque& lajettcrdans

la Rivière, fe laver la tête & tout le corps,

-& alors ils font comme les autres hommes
laïques.

Entre les autres avantages dont ces Pre- Avan^a-

ftres joiiiffentj il y ^ celuy-cis c'cd que?^s°c

quand quelqu'un a envie de fauver fon^^çg]^^"

ame, il envoyé quérir un Preftre qui vient

fous un dais porté par quatre hommes , au
fon des Tambours & des Trompettes , ce

qui ne fe fait que pour le Roy. Us luy font

un grand feftin j & lui donnent des préfents

félon leur pouvoir. Et après qu'il a demeuré
chez cet homme un jour ou deux , ils le re-

conduifcnt chez luy , avec les mêmes céré-

monies qu'ils font amené. Il eft obligé

pendant la nuit qu'il demeure chez ce nou-
veau converti, de chanter Bomidi qui eft

un hymne touchant leur Religion, qu'ils

tirent d'un livre fart de feuilles de Tallipot.

Enfuite de quoy, il leur explique ce qu'il a
chanté, dans un ftile fort éloquent, que le Aucun
commun peuple n'entend point. Roy ne

Le Roy qui régne à préfent > fît couper la ^^".^
J".-A^ \ 1 i T-> n 1» voûtait

tête a quelques-uns de ces Prelhes qui la- violence

voient défobligé, & après leur mort, i! lesavantcc-
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ût jettcr dans le RiviciC. Tout le monde
fut fort furprisde cette aélion , & on s'e'ton-

noit que le Roy eût ofc' mettre la main fur

des perfonnes fi feintes & fi réve'rées.

Jamais Roy n'avoit ainiî traité ces hom-
mes, qui font regardés comme îesFiJsdii

Biiddou, Mais celuycialîeguaqu'illesfai-

foit mourir
, parce qu'ils avoient trempé

dans la rébellion contre luy , ayant dépouillé

leurs habits Sacerdotaux? pour miCttre i'é-

pée au côté.

Secomî Le fécond ordre de Preflres, font ceux
ordïcëc qu'on appelle iCo/'/?^;/ 5 qui appanienncnt
îeurs aux Temples des autres Dieux, qui font ap-
^'^ ^^"' pelles Dar^/j-, Ils ne portent point d'habits

qui les dilîinguent du reile du peuple, non
pas même lorfqu'ils officient , fe contentant

pour lors d'avoir du ling€ bIanC;&de fe laver

avant que de commencer. On prend ord i-

nairement ceux -ci d'entre les Hondrews. Ils

joiiiiïènt d'un morceau de terre qui appar-

tient au Dt^/p^//, oià ils officient , cequieft

tout leur profit, à moins qu'ils ne dérobent

quelque chofe de ce qui eft préfcnté aux

Dieux. Ils labourent la terre & vaquent à

leuis atîaircs ordinaires comme les autres,

excepté lorfqu'ils doivent .officier > ce qui

arrive tous les matins & tous les foirs , félon

Que le revenu du Temple dont ils font les

Preftres le peut fupporter. Tout ce fervi-

ce confifte à préfenter à l'Idole , le ris bouilli

. & les autres provilions, que les autres ap-

portent à la porte du Temple. Après qu'el-

les y ont demeure quelque tems, il les rap-

porte ,
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porte, & alors les Tambours , les joueurs

de flûte & les autres Minières du Temple,
les mangent. On ne facrifie jamais de
chair à ces Dieux , mais bien toute autre

forte de choies.

Les Jaddefts OU Ics Pfcftrcs des Efprits Tioiaé-

qu'iis appellent Dayautans^ font latroilîcme me ordre

forte de Prcllrcs. 'Leurs Temples font ap-
^J^^^'

pelles Cauwds
^
qui font moindres que les

autres, & n'ont point de revenus. Un
homme dévot bâtit à fes dépens , une Mai-
fon? &eneftle Prciire. Il fait peindre fur

les murailles de cette Maifon des hallebar-

des? des épées, des flèches, des boucliers

& des images. On n'apelle que rarement
ces Maifons, les Maifons de Dieu, mais
plus ordinairement Jacco qui veut dire les

Maifons du Diable. Lorf^u'il arrive quel-

que grande Feftc au Jacco , U Jâddefe fc

rafe toute la barbe.

llsconfacrentunCoq rouge au Diable, Com-
lorfqu'iis font malades, & cela fe fait de memiis

cette manière. lis cnvoycnt quérir le J^d- l°ç^l^\^^

defii & luy donnent un jeune Coq rouge, coq
qu'il prend entre les mams tenant une flc-rougeau

che, & le confacre à leur Dieu, en luy dilant
^^*t>le.

que s'il renvoyé la fantéàun tel , ce Coq
luy eft donné, & qu'il fera apprêté dans fon
Catvd. Après quoi ils lalireni aller ce Coq
avec les autres & le gardent quelquefois un
an ou deux. Enfuitc on le porte auTem-
ple, oûlePreftrelevicnt quérir: car il va
fbuvent par tout le Village prendre plufieurs

Coqs , difant à ceux qui les ont qu'il veut

E faire
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taire un Sacrifice à Dieu. Quoi qu'il arrive

Ibuvcnt , que lorfqu'il a tous ces Coqs,
il les vend & en prend l'argent , ce que j'ay

\'eu moy-même en ayant acheté trois pour
quatre lois.

Lorfque le Peuple a envie dcs'cnqucrir

de quelque chofeàleurs Dieux, le Preftrc

met fur fon épaule des armes & des inflru-

mcnts des Dieux qui font dans leurs Tem-
ples. Après cela il feint d'être enragé , ou il

l'efl: en eflcâ; , ce qu'ils appellent Piffowe-

tîtch. Et alors l'efprit de Dieucit enluy,

& tout ce qu'il prononce cfl regardé comme
fi Dieu luy-même Tavoit prononcé. Le
peuple luy parle avec le même rcfpc£l ,

que
s'il parloit à Dieu.

CHAPITRE IV.

De leurs Dévotions O^ de leurs FeJIes.

LEs Mécrcdis & les Samedys font les

jours que le peuple vient dans les Tem-
paux"* pies prier & adorer les Dieux, lorfqu'il a

jours de befoin d'eux, foit pour leur demander la
Dcvo- fantc, ou leur alîiflance dans quelque gran-

de affaire, comme pour la guerre, & au-

tres différentes néccffitcz , foit pour jurer au
fujet de quelque chofe qui eft en difpute

,

ce qui fefait en préfence des Idoles.

Leur principale affaire avec leurs Dieux
cft pour leur fanté. Car il n'y a que le

Dieu,

lion.
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Dieu, ou le Diable qui les a fait malades,
qui lespui/Te guérir. C'cil: pourpuoy lorf-

qu'ils le Tentent ma!ades 5 la première cho-

fc qu'ils font efi: de tâcher de découvrir fi

c'elt Dieu ou le Diable qui en etl caufe ) &
' voici comment ils en viennent 4 bout. Ils

font un Arc du premier petit bâton qu'ils

rencontrent , fur la corde duquel ils pen-

dent un petit inftrument avec lequel ils

coupent les noix de Bétel :, qui cfl; fait com-
me une paire de cifcaux. Alors tenant

l'arc par les deux bouts , ils prononcent les

noms de tous les Dieux & de tous les Dé-
mons. Et lorfqu'ils nomment celuy qui leur

a envoyé la maladie, l'initrument tourne.

Ilsdifent que leur mal vient du pouvoir de
ce Dieu-là qui a été nommé le dernier. Ce
Dieu étant ainli trouvé , ils luy offrent leurs

oblations & leurs Sacrifices.

llyaneufDivinitez qu'ilsappelîent Gcre-

hah y qui font les Plancttes, d'où procé- j^jgjxde
dent leurs fortunes. Jls leur attribuent tant leiufot-

de pouvoir , que lorfqu'ils ont pris quel- «^^i^e.

qu'un en affcciion , il n'y a ni Dieu ni

Démon qui puilfc l'empêcher de devenir
riche.

Lorfqu'ils ont envie d'adorer ces Gerchah, Com-

ils font des. Images d'argillc , autant qu'il àXcra
y a de Dieux qui leur veulent du mal, ce lesPla-

qu'ils connoiflTent par certains tours de ma- n«tc«.

gie. Ils peignent ces Images de diverfes

couleurs , & leur donnent des formes tout

à fait monftrucufes. Ils font les unes avec
de longs crochets comme un fanglicr, les

E 2 au-



ICO RELATION DE
autres avec des Cornes comme un Tau-
reau , & ils en font aufîi quelquefois de la

figure d'un homme. Ils mettent à manger
cevant eux , le m.alade étant prolterné à

kurs pieds. Cette cérémonie fe fait tou-

jours la nuit au fon du Tambour & des haut
boisj le peuple danfant prefque jufqu'au

jour? qu'ils prennent ces Images & les jet-

tent fur les grands chemins afin qu'elles

foient foulées aux pieds. Onleurôtéauflî
leurs provisions qui font données à de la

Canaille qui demeure là exprés pour les

manger,

çojj,^
Lorfqu'ils veulent adorer les Diables

ment ils qu'ils diicnt être les Efprits de quelques gens
adorent cy-devaut morts , ils ne leur font point d'i-

b?c^^^"
i^^g^^ comme pour les Planettes. Ils fe

contentent de bâtir une nouvelle Mailbn
en forme de grange 5 dans leur cour , qu'ils

couvrent de feuilles , & l'ornent de bran-

ches (5c de fleurs. Ils apportent dans cette

maifon quelques-unes des armes > ou inl^

truments qui font dans les Pagodes, à. les

mctrent fur des iiegcs qui font au boutda
Temple , & les provilions fur d autres

fieges devant les Dieux : 6l pendant tout

le tems que ce Sacrifice dure, ils battent

du Tambour, jouent du haubois, chantent

écdanfent. Cela étant fait, ils emportent
ces provifions ,

qu'ils donnent aux Tam-
bours & joiicurs d'inftruments , & à d au-

tres vagabonds & gueux , car il n'y a que

ces fortes de gens-là j qui en mangent, non
que les autres tiennent C€Schofes être fain-

tes
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tes & qu'à caufc de cela , ils n'en ofent

manger, e'clt tout le contraire, ils les re-

gardent comme des viandes pollues , &
s'ils en mangeoient, ce leur feroit un re-

proche éternel & à leur génération apiés

eux.

Ces Efprits, ou Dieux ne font pas par

tout les mêmes. Car ceux d'une Province
j,^/^JÎ[^

ne font pas connus dans l'autre , & n'y ont „e (ont

nul pouvoir fur le peuple. Chaque paVsaqu'cn

fes Efprits ou fes Démons qui y dominent "^^^"'^s

&• luy font particuliers. Ils lesconnoiflent
'*"^'

par de certains noms qu'ils leur donnent »

é^confefrcntétre fous leur domination; je

me fuis apperçii qu'ils les craignent plus

qu'ils ne font leurs propres Dieux.

C'clî une chofe déplorable devoircom- Sujet-

bien ce pauvre peuple eft affujctti au Diable, tion de

Ils reconnoiffent eux-mêmes leur mifére,"^^^'P^^

difant que leur pais eft (î rempli de Diables ^j^^

& de malins Efprits, que s'ils ne les ado-
roient comme ils font , ils feroient deftruits

par eux Ils avouent que les Chrétiens ont

un privilège par defîiis eux , qui eft de n'être

pas ailujettis à ces Efprits Inferaaux.

l'ay veu Ibuvent des hommes & des fem- r^r^u
mes de ce pais-la étrangement poOedez, dcbielcs

forte qu'on voyoir bien que c'étoit les ef- poffede

feds du pouvoir diabolique qui les faifoit ^"5^*1"^

•agir, ce qu'ils avoùoient eux-mêmes. Je
'^"*

n'ay jamais veu perfonne qui profcffc le

nom de Jefus dans un femblable état.

Lorfqu'ils font ainli pofledcz, lesuns cou-
rent dans les bois faifai^\. des hurlements &

E 3 des
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des crySî fans pourtant faire demalàper-
lonne. Les autres fembîenî être muets,
tremblants, faifant des conîorfjons, dan-
fants , marchant lur du feu , fans fe brufler.

Ils parlent quelquefois aulTi fans favoirce
qu'ils difcntj comme les fous : cela dure
dcuxou trois mois, & quelquefois deux oa
trois jours feulement. Les Amis de ces

gens poiïcdez fâchant que cela vient du Dia-
ble , le vont trouver , k luy promettent des
récompcnfes s'il les veut gucrir,ce qui arrive

quelquefois j maisaulTi quelquefois ils meu-
rent. Jls imputent cette maladie à quelque
vœu ou à quelque promede que le malade a
fait au Diable, &: qu'il ne luy a pas tenue,
ou pour avoir mangé des fruits , ou des
feuilles de Bétel qui luy avoicnt été coa-
facrées. Car ils confacrent des arbres en-
tiers au Diable? pour empêcher qu'on ne
leur en dérobe les fruits, oupour s'excufer

d'en donner à ceux qui leur en demande-
roient. Mais aulTi avant que le Proprié-

taire puiffc légitimement manger de fruit >

il efl: obligé d'en porter au Temple.

Je puis affirmer que fouvent le Diable cric

du 0ia-^ ^^ lî^'t (i'unc voix mteiligible , femblable à

bie a été l'abayement d'un chien. Je lay entendu
fouvenc moy-même, fans avoir ouy dirc^ qu'il ait

J"""" jamais fait du mal à qui que ce foit. Les
Habitants du pais ont fait cette remarque

*

fur cette voix, ainfi que je l'ay fait auffi
,

qui ert qu'immédiatement avant qu'on l'en-

tende, ou bien tôt après, le Roy fait tou-

jours mourir quelqu'un. Les raifons que
l'Olî:
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l'on a dé croire que c'eft la voix du Diable,

font Cclles-cy , premièrement parce qu'il

n'y a point de créature qui ait une fcmbla-

ble voix , & en fécond lieu , parce qu'on
l'entrnd fouvent dans un lieu , d'où elle

part tout d'un coup pour aller fe faire en-

tendre dans un autre plus éloigné, & plus

vifte qu'aucun oyfeau ne fçauroit voler , en-

fin parce que les chiens mêmes tremblent

lorfqu'ils l'entendent s & c eft l'opinion se

tout le monde. On ne l'entend que dans
Cande-Uda, 6c jamais dans le plat pais. Lorf-

qu'elle efl: proche de la maifon d'un Cbin-

guUy , il maudit le Diable? en luy difant

Efclave qui mnngcs U bœuf va t'etî
, fois damné,

fju'o77 luy coulée U ru^
,
quon U déchire m picces^

ôi d'autres paroles femblables qu'ils pronon-

cent avec grand bruit, & en les menaçant.

Je les ouï ainii parler à cette voix, qui pour
lors celle pour un moment & femblcs'en

aller, fefaifant entendre plus loin.

Lorfqu'ils n'obtiennent pas , des petits teur
Démons , ce qu'ils leur demandent , ils s'a- facrifice

dreiïent au grand Démon de cette manière. ^"
f""*

Ils prépaient une oblation de viandes ap-^^^^j^.

prêtées dont l'un de> plats eft toujours un
coq rouge, qu'ils offrent aulfi fouvent aux
Diables 5 que les Catoliques Romains of-

frent des cierges aux Saints. Ils portent

cette oblation dans un lieu bien éloigné dans
les bois , & foffreni à l'honneur & au fer-

vice du grand Démon devant lequel il y a

des hommes déguifés dans une forme hor-

rible , tcflemblants à des Démons, ayant

E 4 des
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des clochettes autour de leurs jambes , dan*

fants , chantans , &: faifant des poftures pour

appeller, cefemble, le Diable luy même,
afin qu'il vienne manger du facrificc qu'ils

ont apporté, le malade étant préfent pen-

dant tout ce temps-là.

Leurs J'ay jufqu'icy parlé des jours ordinaires
^^^"' de leurs de'votions j & de celles qu'ils font

dans des occalions extraordinaires. Ils ont

outre cela, des fêtes folemnclles, & an-

nuelles. Il y en a de deux fortes, dont les

unes font pour les Dieux qui gouvernent la

terre , & toutes les chofes qui regardent cet-

te vie, ^d'autres qui font pour IcBuddou,
qui a foin des âmes & de la future félicite

des hommes.
Je commenceray par les fctes des pre-

miers. Ils en ont deux ou trois. Lapre-
jniere, qu'ils célèbrent pour honorer ces

Dieux , ôx. fe procurer leur alfiltance , fe

fliiî tous les ans , au mois de Juin ou de

Juillet , dans la nourclle lune , & ils l'appel-

lent Perahars. Ils ne font pas obligez d'al-

ler à la même Pagode, les uns vont d'un

côté & les autres de l'autre. La plus grande

cérémonie fe fait dans la ville de Cande,
quoy qu'on l'obfervc en même temps, en
plulicuîs autres villes & bourgs du pais. Le
Prêtre apporte un bâton peint, autour du-

quelon attache des fleurs qui font comme
enfilées dans des cordons de foye, de forte

que ce baron ell en partie couvert de foye.

Le peuple fe meta genoux devant ce bâton

U l'adore, chacun luy préfcntant une oiFran-

de;
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de ,• & le peuple ayant fait ces prcfens , le

Prêtre met le bâton fur fon épaule , ayant

un linge fur 'abouche j de crainte que fon

haleine ne foiiiHc ce prc'cieux morceau de

bois. Il monte fur un Eléphant tout cou-

vert d'un linge blanc , allant ainli par toute

la ville, avec toute la magnificence dont ic

Roy & le Royaume font capables. On fait

marcher devant luy quarante ou cinquante

Elephans ayant des deux cotez des clochet-

tes de cuivre» qui font grand bruit en mar-
chant. Des hommes vêtus en Géants fui-

vent cn'ianfant, félon une vieille tradition

qu'ilyavoit autrefois de grands hommes,
qui pouvoient porter de furieux fardeaux ,

& arracher des arbres. Quantité de Tam-
bours, de trompettes , de hautbois vien-

nent après, faifatitunfi grand bruit, qu'il

eft impolTiblc de s'entendre. Une autre

troupe de gens marchent enfuite > en dan-
lant, & après eux des femmes des métiers

ncccfTai'-es au fervice des Pagodes > com-
me des Potiers & des Lavandi'ers. Chaque
métier va cnfemble , trois à trois? fe te-

nant par la main , & entre chaque compa-
gnie? il y a des Tambours, des hautbois Se

des Danceurs. Apres eux vient un Elé-
phant, qui porte deux Prêtres, dont l'un

cft celuy dont nous avons parlé ayant le

bâton fur fon épaule , <k répréfcntant le

Dieu Créateur du Ciel & de la Terre. L'au-
tre eft derrière luy , tenant quelque chofc

de rond comme un Umhrdlo ou Parafol, fur

la tête, pour le garantir du fokil & de la

E 5- pluye.
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pluye. Il a deux Elephans à fes deux côte:s

un peu derrière luy , fur chacun defquels

on voit deux autres Prêtres , ceux qui font

devant répréfentant deux autres Dieux, &
les deux qui font derrière eux portant com-
me Tautre des Parafols. Ces trois Dieux
ibnr cltimez les plus grands & les plus con-
fidérables de tout leurs Dieux, chacun d*eux

ayant une Pagode pour fa réfidence. Les
cuilinieres fuivent les Dieux avec des évan-

tails pour chafTcr les mouches. On voit ve-

nir enfuite des milliers de Dames & Demoi-
fellcs des plus qualitices du pars, & auiH

bien habillées, qu'elles peuvent relire, al-

lant trois à trois. Et on remarque alors tou'

tes les bcaurez du Tlfle faire honneur à leurs

Dieux , & les fuivredans leurs Proccffions

par toute 'a ville. On a grand foin de net-

toyer les rues, & de les orner de branches

d'arbres 3 aufqueiles pendent desbanderol-

les, <Si de la verdure avec des lampes des
deux collés des rués •> qui brûlent jour &
nuit. Enfin les Cojnmandants que le Roy
envoyé ? pour avoir foin que tout fe faflc

avec ordre, ferment la marche avec leurs

Soldats. Ils font de cette manière, tout

îetourdelavilie, une fois de jour, & une
fois de nuit : & cette Fête dure depuis la.

nouvdlc, juf:ju'â la pleine Lune.
Le Roy afiirioit autrefois à cette folcm-

nité à cheval avec tous fes Officiers & Do-
melliques qui marchoient devant luy ; mais
il ne lefoucie plus guéres de ces fortes de
•pompes.

Avant
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Avant que cesDicax foicnt ainiî prome-

nez, «n les laille pendant quelque temps à la

porte de la Pagode, afin que le peuple les y
aille adorer & porter leurs offrandes. Et
pendant ce temps là, il s'y trouve des Dan-
feurs qui font des tours de pafTe paflfe, ce qui

y attire beaucoup de monde, qui y va plutôt

pour fc faire voir que par dévotion. Deux
ou trois jours avant laplemc Lune , on por-

te un Palarikjn devant chacun de ces

Dieux, pour leur faire encore plus d'hon-
neur. Jl y a dedans pîufîcuis de leurs reli-

ques , & un pot d'argent Lors que la Lune
eft fur le point d'être pleine , ils vont auprès

de la Rivière, & remplilîent ce pot d'eau,

qu ils reportent au Temple, où on la gar-

de jufqu'à l'année fuivante qu'ils la jettent ;

c'eil par là qu'ils finilîent cette cérémonie.

En l'an 1664. le Roy ne voulut pas per-

mettre que pendant cette Fête, on fit la

piocefîion dans la ville ; à. la rébellion étant

arrivée cette même année , il ne Ta jam.ais

empêchée depuis ce temps-là.

On ne bat point le Tambour pendant cet-

>e grande Fête, au facrifice d'aucun parti-

culier.

Ils ont une autre grande Fête appcllée ^leNo-^^
Camta Poyah^ au mois de Novembre 5 la- vtmbic.

quelle ils commencent la nuit delà pleine

lune. Toute la cérémonie de cette Fête
coniifre à mettre des lampes autour de la

Pagode. Ils vont chercher les plus hauts

Mays qu'ils peuvent trouver dans les bois,

& les plantent £ux portes des Pagodes & da
E 6 Pa-
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Palais du Roy: & fur ces Mays ils mettent

avec beaucoup d'art, des lampes Tune fur

l'autre, par rangées jufqu'aufommet. Pour
entretenir ces lampes, tout le paVs contri-

bué" & apporte de Thaile. Le Roy prend
plus de plailir à cette Fête qu'aux autres. Et
peut-être que la raifon de cela eft , qu'on luy

fait beaucoup plus d'honneur qu'aux Dieux
aunomdcfqucls on la célèbre, car fon Pa-
lais e(t bien mieux orne de Mays & de lam-
pes que les Temples. Cette Fête ne dure

qu'une nuit.

Le Fête Ce font là les Fêtes annuelles à l'honneur

faiti^
des Dieux, dont le pouvoir eft de les aider

l'hon- en cette vie. Nous verrons maintenant, de
ncurdu quelle manière ils facrificient au BW^o« qui
^leu des eft celuy , à ce qu'ils difent, qui doit fau-
^''''''

ver leurs Ames.
Pourlcrépréfentcràleurs yeux, ils font*

de petites images d'argent , de cuivre , d'ar-

gille & de pierre , qu'ils adorent,&aufquelles^

ils font des facrifices,leur donnant toutes ks
marques de la plus profonde vénération. Ils

élèvent des Images à la mémoire de ce

Dieu, en la plulbart des lieux , où il y a
des rochers & des cavernes, & les plus dé-

vots leurs portent des vivres à la nouvelle &
pleine lune, & les vont adorer.

La plus grande Fête du Bnddou cft

au mois de Mars , lorfqu'ils renouvel-

lent Tannée. 11 y a deux endroits où il

eft principalement adore , fur une mon-
tagne & fjr un arbre Jls vont à l'un,

où à l'autre en ce temps-là 3 avec leurs fem-
mes
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mes & leurs enfans , n'y ayant point de dif-

férence entre ces deux endroits
, pour la

dignité ni le mérite. La montagne eft du
côté du Midi , & eft appcllée par les Habi-

tans dupais, Hamma-ldla & par les Chré-
tiens la pointe d'Adam; c'cft la plus haute

de toute rifle. On y voit, comme on a dit,

Temprcinte du pied du Buddou fur le faîte

dans un rocher
,
qu'il y laiiTa lorf^^u'il mon-

ta au Cieî. Ils adorent 1 impreiîion de ce

pied , luy allum^ent des lampes & luy offrent

des facrifices, qu'ils mettent deiTus, com-
me fur un autel. Le profit de ces facrifices

appartient aux Pèlerins Maures, qui vien-

nent de l'autre côte, pour demander l'au-

mône , cet avantage leur ayant été laifle

par un Roy. De lorte qu'il s'y en trouve

toujours beaucoup en ce temps- là , qui y
viennent recevoir leurs droirs ordinaires.

L'Arbre eft du côté du Nord ^^nnavo-
dyhurro. Ils difcnt qu il &'eft tranfporté en
cetendroit-ià , de l'autre côte, & qu'il s'y

eft planté comme on le voit aujourd'huy&
que lorfque le Buddou eftoit fur la terre ^ il

avoir de coutume de s'alTeoir fous cet arbre.

C'eft prcfentement un lieu de grande dévo-
tion, & ils prétendent qu'ils ont bien du
mérite, lorfqu'ils s'en acquittent bien. Ils

difcnt que neuf Roys y ont régné fucceiïi-

vementi & par les ruïnes qu'on y voit, il

paroît qu'ils n'épargnoient ni travail ni ar-

gent pour baftir des Temples h de grands

monumens à l'honneur de ce Dieu ^ com-
me s'ils n'avoicnt elle nez , que pour re-

muer
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muer des pierres & fendre des rochers^ pour
les mettre en monceaux Tun fur l'autre.

Ces Roys font prefentement , difent-ils,

des efprits heureux, qui ont mérité de l'ê-

tre, par leurs travaux. Ceux que la mala-
die ou la neceffité empêchent d'aller à ces

lieux de dévotion
,
peuvent aller à des Vi-

hars particuliers qui font plus proches.
La gran- Ils ont plus de vénération &derefpe6l
de vene-

^^.^^ ç.ç, Dje^que pourtous les autres, dont

qu'ils
^o\q\ u iC preuve. C'clt que les Dames &

ont pour les Demoilclles vont quelquefois par devo-
ce Dieu, tion , mandier pour luy. Il eft vray que les

Dames de la première qualité n'y vont pas

ellcb-mémes , mais elles y envoyent leurs

fuivantes, parées de leurs plus beaux ha-

bits. Elles prennent rimage du Dieu . & la

mettent fur la paum.e de la main couverte

d'un linge blanc, &vontainli, demaifoii

en maifcjn , difant, nous venons deman-
der laumôtie, pour le Buudou

^ pour luy

faire un làciifice :- & on leur donne large-

ment , de ces trois chofes, de Thuilepour

fes lampes , du rys pour fes facriiiccs , ou de
l'argent ou du cotton filé

Les pauvres vont mandier leur vie par ce

moyen- là Ils prennent un livre de Reli-

gion, ou l'Image du £//^^o« qu'ils mettent

dans une chaffe c>r Tcnveloppeiu d'un linge

blanc , ils la portent avec grand refpeâ , 6c

ils demandent raumônc au nom du livre ou
du Dieu Le monde leur fait de grandes ré-

vérences h leur donne du grain . de l'ar-

gent , ou du cotton ïîlé ) ils dilent quelque-

fois
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fois au pauvre ; Qu'ed-cc que j'ay à donner ?

Et il leur répond j comme dit un de leurs

Proverbes ; PrcncT^ amant que lousponreT^tc-

nir 'ïiire vos doigts ^ O' c'ejr chanté. Lorf-

quilareceu Taumône, il donne quantité

de bened étions à celuy qui luy adonné &r

luy dit ; Que la benediBion des Dieux <& du

Buddou fait avec vous ; (jue votre grain meu-

riffe ,
que vêtre bftail croiye 5 qut vôtre viefoit

longue , h d'autres chofes femblables.

Les plus dévots font taire TI mage de ce

Dieu à leurs defpcns, & recompenient lar-

gement ceux qui :es font. L n'elî point

Dieu avant que les yeux foient faits , mais

feulement un morceau de m^tal qu'on laif-

fetraînerdans la boutique fans y avoir au-

cun égard. Les yeux citant faits, c'eû un
Dieu. On le porte avec grand rerptâ de la

boutique de l'ouvrier au Temple 5 oùileft

confacré avec cérémonie & fàciitice, puis

on le pofe en pompe dans Caniche ou pe-

tite maifon qui a efté préparée exprés.

11 y en a qui quelquefois ordonnent à uit

Taillandier de faire une Image . & lorf-

qu'elleeft faite, ils la portent de maifon en
maifon, chez les bonnes gens pour leur faire

contribuer dequoy payer l'ouvrier > ce

qu'ils font volontiers dk genei eufement. Et
on regarde ceiuy qui a l'ait faire cette Ima-
ge» comme s'il avoit fait un grand adedc
dévotion.

J'ay parlé cy-devant de l'arbre dcBogahah^

qu'ils tiennent comme facré en mémoire de

ce Dieu , & ibus lequel ils s'ailcmblent

pour
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pour prier & faire des facrifices. Ils bâtif-

fent des tentes fous ces arbres. Les unes ne
font faites que de feuilles: mais il y en a

d'autres qui font mieux conitruites avec du
bois, de l'argilleëc delà chaux, & qui du-

rent des années. Ces Baftimcns font par-

tagez en petits appartemens pour chaque fa-

mille particulière. Toute la ville fe joint,

& chacun fe baftit une maifon , de forte que
tout le Bâtiment eft rond comme un cer-

cle. Il n'y a qu une ouverture pour aller à

VârbiedeBogahali, & on élevé une efpece

de Portail fur cette ouverture. C'cft prin-

cipalement pour les femmes que cela fe

fait: car elles prennent grand plaifiràallcr

voir ces cérémonies , ayant tous leurs plus

beaux habits. Elles paiTcnt leur temps à voir

les danfeurs & les bateleurs faire leurs tours,

-niais ces fortes de gens tirent de l'argent de
ces femmes par leur importunité , & quel-

quefois quelque bague , ou autre chofc El-

les s'amufent auffi à manger du Bétel , à

caufer avec leurs amies, & à leur montrer
leurs beaux habits. Ces cérémonies fe font

toujours la nuit, & durent trois ou quatre

nuits durant, jufqu'à la pleine lune, quiefl

toûjours^le temps qu'elles finiffent.

CHA-
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CHAPITRE V.

De leur opinion touchant U Religion , de

leur DoBrlnCy C^ de leur Prati^ne,

LEs Chingulays ont fort peu de 7ck pour ns font

la Religion , & ils ne font pas grand cas fortin-^

de leurs Dieux. On ne les voit gueres s'em- ^ifferens

barafler de matières de Religion , ni en par- ^^j^^*"

1er, à moins qu'ils ne foicnt malades ou de Reli-

fort âgez. Ils n'empêchent perfonnc de voir gion.

leurs cérémonies religieufes. Si un étran-

ger trouve à redire à leur culte 5 ou s'en

moque ainfi que de leur ignorance & de

leur folie, ils difentqu'ila railbn, fe mo-
quant eux-mêmes de lafuperftitionde leurs

dévotions, ajoutant qu'ils font contraints

de faire ce qu'ils font
,
pour fe mettre en

fareté contre la malice des méchants efpriis

qui leurfcroientdumal, leur pais en étant

tout rempli.

Lorfqu'ils font malades , ils vont auxus mau-

Temples de leurs Dieux leur faire une of- diffent

frande , les priant de leur renvoyer la fanté,
^J'^^^^^

& que s'ils «n relèvent, ils ne manqueront s'Us ne
pas de faire de plus grands prefensà leur répon-

Majcilé, car c'eil le titre qu'ils leur don- f^^'^^pas

nent) nommant mêmes en quoy conlîfte-
J^j.^j^^Jjg^

ront ces préfens, comme de la terre, un
efclave , de l'argent , du drap & autres cho-

fes. Ils parlent à railbnnent avec les Dieux,

com-
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comme s'ils étoient prefens en perfonnCo

Qat" s'il les abandonnent & ne les guerif-

fentpoint^ il ne leur donnent rien, & au
lieu de prefens , ils les rnaudiifent dilant

qu'ils ne tbntque lestroiTiper.

piidi^^'
Ils dilent fort fouvent entr'eux, lorfquc

leurs îafortunene les favorife pas,- queft-ce ^us

Dieux. Dieuyfçauroit faire f II ï\e faut point luy fa^

crifier , il faut luy décharger le ventre dans la

bouche 5 duel Dieu eft cda / tant ils ont peu
derefpeÔipour Uurs Divinités. Et le Roy
en a encore moins que fes fujets^ car il ne
fait pas grand cas m de ceux qui facrifient

à leurs Idoles , ni des Dieux mcmej. C'eft

un c;rand bonheur , & pour lequel on doit

remercier Dieu, dcce qu'il n'apasfouffert

qu'il ait troublé le moins du monde y les

Chrétiens pour leur Religion, & qu'il ne
les ait jamais contraints de fuivre l'idola-

trie de ion païs Au contraire & le Roy &
fon peuple trouvent généralement la Reli-

gion Chrétienne meilleure que la leur, &
honorent & refpeclent ceux qui la profef-

feffent 5 croyant qu'il y a un Dieu au dclfus

&plusgrand que tous ceux qu'ils adorent,

aniii qu'on peut voir par Ihiftoire fuivante.
Un 11 n'y a pas long temps, qu'il fe rencon-

fedit"^^
tra parmi eux, un homme qui prétcndoit

Prôphe- être Prophète , envoyé de quelque nou-
te. veau Dieu qui n'avoit point encore de nom.

Le peuple luy donna quelque crédit, d'au-

tant qu'il pretendoit guérir les malades &
faire des miracles, de forte qu ilfut d'abord

en grande vénération. Il fit courir le bruit

qu«
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que ce nouveau Dieu fans nom, comman-
doit qu'oii abattit les Dsiûals

,
qui font les

Temples de leurs autres Dieux. En quoy il

eut beaucoup de fuccés , fans en être em-
pêche ni par le Roy ni par le peuple. Le
Roy nefaifoitparoîtred'inclin'iition ni pour

Tunni pour l'autre, ne le fouciant pas de

ce qui fj taifoit , jufqu'à ce qu'il viit lequel

de ces Dieux feroit le plus fort > le vieux ou
le nouveau, ces gens-là ayant peur de tout

ce qui s'appelle Dieu; ^< celuy-ci ies fur-

prenoit davantage .• parce qu'il n'avoir point

de nom, cela étant li contraire à leurs au-

tres Dieux qui en ont. Ce nouveau Dieu
continua donc avccfuccés, tout le inonde

commençant de l'admirer. Un grand con-
cours de peuple luy portoit tous les jours

,

des facriéces & alluit l'adorer. Et cet hom-
me voyant qu'ils avoient tant d'inclination

pour luy, creut quil ne luy feroit pas im-
polTible de changer la Prétrit^ en un
Royaume.
Le Roy , foit qu'il foupçonnât quelque Le Roy

chofe ou non, envoya qucrir un des Pré- envoyé

très de ce nouveau Dieu quifaifoit fa relî-J^jej
denceà la campagne dans la Province de Pr^tres

Hotcourli , à quelques lieues de laCour. dece

Apres que ce Prêi;re eut demeuré quelque "^^'-^^^^^^

temps dans la ville, le Roy orta une bague
^^^^

de (on doigt & ia mit dans une boeie d'y-

voire, & renvoya à ce Prêtre par trois de
fcspruicipaux Officiers, luy ordonnant de
s'enquérir de ion Ditu fans nom , ce qu'il

y avoit dans cette bocte. Cela furprit le
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Prêtre ,

qui ne lailTa pas de repondre fubti-

lement, que fon Dieu n'avoit pas eftc en-

voyé pour deviner, mais pour guérir les

malades. Sur quoy le Roy ordonna qu'on

luy mît les fers aux pieds & qu'on rexpofatl

fous un arbie ,
pour être mouillé par la

pluye & feché par lefoleil, ce qui fut exé-

cuté.

Le pie- Le premier Prêtre qui avoit inventé le

5^\" premier ce nouveau Dieu 5 ayant appris ce

s'enfuit que le Roy avoit fair , & en craignant les

àco- fuites, s'enfuit promp:ement& emporta à
lumbo, Columbo tout ce qu'il avoit dérobé dans les

filsclin
Pagodes,ayant 'volé un des Elephans du

t.oy, Roy pour le porter. Etant arrivc-là , il fe

déclara fils du Roy de Mantoli , qui étoit le

frère aîné du Roy à prefent régnant , à cau-

fe duquel il s'eftoit retiié à Columbo j que

les Portugais polîcdoient alors. Ils l'envoyè-

rent à Goa, où il efl mort.

Le bruit ayant efté répandu que ce Prê-

tre eftoit Prince , le monde fe rendit auprès

de luy plus qu'auparavant, ce qui luy fit

changer de conduite. De forte que les Hol-
landais craignant ce qui en pouvoit arriver,

le firent garder. Mais ne trouvant pas cela

boa , il s'enfuit avec rous ceux qui l'avoient

elté trouver, &fe retira auprès du Roy. Ce-
luy ci n'eut pas plutôt appris qu'il eftoit ar-

rivé, qu'il envoya cinq Officiers avec des

Soldats pour le prendre, ôi le luy amener,
cc^qu'ils firent J ayant enchaîné avec tous

ceux de fa fuite. Le Roy commanda qu'il

fût gardé dans une Pagode, jufqu'à ce que
cette
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cette affaire eût été examinée, tout le moa-
d« le plaignant fort fans Je pouvoir ayder.

Les principaux Prêtres eurent ordre de fc

rendre à la Cour,cc-qu'ils tirent croyant que
c'eftoit pour aflîfler «u procès de ce Prince,

ou Prêtre. Mais cependant ille fit écarte-

1er & expofer feS quartiers en divers en-

droits qu'il nomma.
Le commun peuple adore encore au- L'opî-

jourd'huy la mémoire de ce Dieu fans nom;
"J|^"

^*

s'il s'clîoit contente de fa divinité fans vou[*^^'^^l^'^j^j

loir ufurper laCouronne> il auroitpii vivre cenou-

jufqu'à ce qu'une mort naturelle l'eût ofte'v^^a

de ce monde. ^^^^*

Les Chingulays croyent fermement une t ç^jg

rcfurredion des corps, l'immortalité de l'a- opi-

mc, & un état après cette vie. Ce 11: à eau- "^^"5.

fe de cela qu'ils adorent leurs anceftres. lU
croyent que leurs Dieux font les efpritsde

certains hommes qui ont autrefois vécu fur

la terre. Ils tiennent que ceux là qui ont
cftéhonnedesgens en ce monde quoy que
pauvres &r de bafle naiirance> feront éle-

vez 6c cminens en celuy -là, à. que les mé-
chans feront changez en belles. J 1 y a en ce

païs là , une ara-nce qui fait unœu f de la

largeur d une pièce de quatre fols, qu'elle

porte fous le ventre, qui eft plus gros que
le corps de l'aragnée j cet œuf eft plein de
petites aragnées,qui à mefure qu'elles croif-

fent mangent la vieille aragnée. Les Chia-
gulais difent que \qs enfans defobtïlfans

deviendront des aragnées en lautre mon-
de > & que leurs petits le$ mangeront.

Ils
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Ils croyent que la bonne & la mauvaise

fortune de l'homme a efté predeftinée de
Dieu, avant fa naifTancc j ïèlon un Pro-
verbe entr'eux ; Il efi écritm fa tête.

Leur iîs tiennent que le plus haut période de
plus bonté confiflc adonner aux Prêtres j à faire
grande dcs facrifices à leurs Dieux, & à nerépan-

tion*"
^^^ ^^ fang d'aucune créature , ce qu'ils di-

fent être un grand péché. C'eft aulfi parmi
eux j une bonne a6tion des'abftenirde tou-

te forte de viande ? parce qu'ils ne vou*
droient point tuer, niêtrecaufe qu'on tuât

aucune créature vivante. Les herbes & les

racines, font félon eux :, des viandes beau-

coup plus innocentes. C'eû un aéle de Re

-

ligion de balayer fous J'arbre de Dieu , & d«
le nettoyer , comme auffi d'être jufte . fo-

bre , chafle, & véritable, & d'avoir les

vertus des Chrétiens.

Leur lis donnent aux pauvres parun principe
cliaiité. (jç charité , qu'ils étendent aux étrangers

auffi bien qu'à ceux de leur pais. Ils pren-

nent une poignée de chaque mefurcdcris
qu'ils font boiiiller pour leurs familles, la

incttent dans un fac & la gardent
,
pour di*

llribuer aux indigens qui viennent à leurs

portes.

Les Tri- Ils ne donnent pas feulement , comme
viieges j'ay dit , à ceux de leur pa'is , mais auffi aux

vîeJ**""
^^rangers , & particulièrement aux Mau-

Maures. ^^s , qui font Mahomctans , & qui ont une
Mofquée dans la ville de Cande. Un Roy
donna à ce Temple ce privilège, que cha-

que habitant y doit contribuer un Fomuriy
que
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que ces Maures vont recevoir de maiibn
enmaiibn. Que sMls trouvent les portes

fermées , ils ont le pouvoir de les enfoncer.

& de prendre la valeur de ce Poiman. Ils

mandient avec beaucoup d'allurance, di-

fant qu'ils viennent rendre les gens charita-

bles, & on leur donne libéralement pour
l'amour de la charité.

11 n'y a quune Province du Royaume,
qui ne paye point ce droit aux Maures. La
raifon en cil que îorfqu'ils le vinrent de-

mander les habitans les chaflerent. Et pour
cette bonne adion , ils ne payent point le

Vonna-,! > ayant aufTi à caufe de cela ? cet au-

tre privilège
,

qu'ils ne payent point de
Marrai , ou de Harr'ots au Roy , comme
font les autres Provinces.

On donne à ces Maures par charité , plu-

fîeurs terres , où ils bàtilTeni des maifons , &
y demeurent , ces terres font à eux pour ja-

mais, de génération en génération.

Ils jettent par ucvotion , tous les matins
jj^ j^

& tous les foirs, des fleurs devant leurs Ima- norent

"

ges , aufquelles,comm>e j'aydit, ils bâtif- leschré-

lent dcsGhappelles dans leurs cours. Ils^iens, &
portent des chapelets ^à la main, k difent^^^^y"

leurs prières en marchant. 11 y a beaucoup
d'apparence qu'ils ont pris cette coutume
des Portugais. Ils refpedcnt un homme qui

fait confcience de fa Religion; c'cftce qui

fait qu'ils ayment les Chrétiens plus que les

autrcs,parce qu'ils croyent qu'ils fontjuftcs,

& ne mentent point. Voila ce que j'avois à

dire deleur Religion.

GH A-
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CHAPITRE VI.

De leurs maifons, de leur boire Cr de leur

manger . de leur aconomie , ou mén^*

ge y de leurs fallutaîîOTîs^ C^ de

leurs veftemens.

Leurs' A Prés avoir parlé de ce qui regarde le

maifons. JlJL fpiritucl , iious traiterons du tempo-
rel , & premièrement nous conduirons le

Ledeur dans leurs maifons
,

pour voir

comment ils y vivent.

Leurs maifons font petites 5 bafTes , cou-
vertes de paille , baflies avec des perches

fur Iciqucllcs ilséîendcnt de l'argillc , (k les

murailles en Ibnt fort unies. Il ne leur efl

pas permis deconftruireplusd'unelhge en
haut, ni de les couvrir detuilles, nidVn
blanchir les murailles avec de la chaux,mais

ilsontunelorted'arj^iile qui eft auffi blan-

che > dont ils fe fervent quelquefois. Ils

re fe fervent point d'Architcdes ni de

Charpentiers, fi ce n'eft quelques gens du
premier ordre , chacun bâtit fa maifon

,

faiisqu*ils fe fervent ;,d'unfeul clou. Tout
ce qui devroit être cloué, eft lié avec des

'B^attans , ou autres liens qui croisent en
abondanccdans leurs forêts, où ils pren-

lîent le bois pour bâtir , ne leur coûtant

que la peine de le couper. Comme le païs

clt chaud ; la plupart n€ fe foucieni pas de

plâ-



CEI LAN. JV. Vnrth. iit

plîltrer leurs murailles , fc contentans de
kranches & de feuilles d'arbres. Les plus

pauvres n'ont qu'une chambre , il s'en tro-j-

\e peu qui en aycnt plus de deux à moins
qu'ils ne foient de la plus haute qualité ; le

Roy ne permet pas qu'ils bâtillent de meil-

leures maifons.

lis ne font point curieux de ces maifonjj n^ «.q,,^

où il n'y a point de cheminées; ils font le point de

feu dans un coin , dont la famée noircit <:hetui-

tout le plancher.
^^^^'

Les grands Seigneurs ont de plus belles Leurs

maifons & commodes. Ils ont ordinaire- plus bct-

ment deux baûimensoppofez l'un â l'autre, j"^"^^^"

& joints par une muraille? ce quifaitunc

cour quarrée au milieu. Ils ont autour de
leurs maifons contre la muraille , des bancs

d'argillcpours'aifeoir, &ils les frotentdc

fiCnte de vache par deffus, pour les rendre

vnis&lesgarder contre la pluye. Leurs fcr-

viteurs^ leurs efclavcs demeurent autour

d'eux, avec leurs femmes & leurs enfans,

dans des maifons particulières.

i Is n'ont pas beaucoup de meubles Quel- Leurs

ques pots de terrequi pendent à des cannes meu-

au milieu de la maifon, parce qu'ils n'ont ^^^^•

point de planches, un ou deux baffins de
cuivre dans lefquelsils mangent, un liegc

ou deux fans dos , font tout leur emmeu-
blement. Car il n'y a que le Roy qui puifTe

s'afTcoir fur une chaife à dos. ils ont quel-

ques paniers pour mettre du grain , quel-

ques nattes qu'ils étendent fous la tête, pour
lé coucher

, qui font tous leurs lits tant pou

r

Tomi IL F eux
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eux que pour leurs amis» quelques pilons

d'ebéne longs de quatre pieds, pour battre

Icrys, & un mortier de bois 5 pour l'y piler

julqu'à ce qu'il b^nchifFe ; une rapoire pour
râper leurs noix de Coco , une pierre plattc

pour ccrafer leur poivre & leur Tarmeris , &
enfin des haches, des hellcbardes , des pô-

les , des befches& d'autres tels outils pour
leur ufage. Ils ne fe fervent point de tables

& mangent à terre,

j^gm Puifque nous en fommes venus à leur

manière manger , voyons de quelle manière ils pren-
dc xnan- nent leur repas. Leur manger efl: fort ordi-

S^'* naire. Pourveu qu'ils ayenc du rys & du feh

ils fe croyent bien pourveus. Car ils font un
bon repas avec quelques feuilles vertes ,un
jus de citron, du poivre & du fel. Ils ne
mangent point de bœuf, c'eft parmy eux,

une chofc abominable. La viande & le

poiflbn font rares , le peu qu'ils en ont, ils

ayment mieux le vendre pour de l'argent

que de le manger,& il n'y a que les étrangers

qui en achettentjcar ce font eux qui mangent

ce qu'il y a de meilleur dans le pais. Ce n'eu

pas une honte parmi eux,que d'être avare &
d'épargner fur tout au manger » c'eft plutôt

une louange aux plus grands de foufïrir la

faim, ce que les foldats doivcn tendurcr.

^ Les grands Seigneurs ont ordinairement

mcndcs ^^ c^^q o^ fix fortes de viande à leur repas

,

Grands dont il n'y aqu'unplatou deux de chair ou
man- depoifTon, & plus de potage que de viande,
s^"^' à la mode des Portugais. Leurs autres mets

font de ce que produit la terre. Leur prin-

cipale

h
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cipalc nouriturc cft de ris, les autres cho-
fes ne fervent qu'à luy donner du goût.

Si on ne les cmpéchoitpoint denourir du
beftail& de la volaille, les proviiions fe-

roient en beaucoup plus grande abondance.

Mais ils ont quantité de Jackalls qui pren-

nent leurs poules , &des Tygres qui tuent

leurs beftiaux. Cependant le Roy eft le prin-

cipal obflacle, il tâche de les tenir pauvres

& nccelîiteux. Car fes Officiers pr<înaent

les poules de ceux qui en ont, à: ne leut

donnent prefque rien , ils en font de même
des cochons. Il n'y a que le Roy & les étran -

gcrs qui puiflfent avoir des Chèvres.

Ils font généralement propres & adroits ils font

à ce qu'ils appreftcnt ;, & on mange fort bien piopres

de leurs viandes quand on y eft accoûtu* ^l';"^

me. Ils mangent a terre lur une natte ;

mais lorfqu'ils veulent faire honneur à quel-

qu'un , ils le font affeoir fur un fiege, &
mettent la viande devant luy fur un autre.

Leur boifiTon ordinaire eft de Teau. Ils ne Leur
boivent le i^fîc/^ qui cil une cfpccc d'eau de boiûon.

vie, qu'avant dîner ? afin qu'il opcre da- ' :~

vantage. Ils ne touchent point le pot de
leur bouche pour boire^mais ils le tiennent à

quelque dilknce & fe vcrfent la boillbn dans
la bouche. Ils mettent leur ris dans des plats

de porcelaine , ou de cuivre , ceux qui

n'en ont point fe fervent de feuilles. Les
Carrées ou autres fortes de viandes qu'ils

mangent avec leur ris , font gardées dans le

pot où ils l'apprêtent, & leurs femmes les

leur donnent lorfqu'ils le demandent. C'cft

F z le
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k dcvoirdestemmcsdcfervir leurs ma-rys

pendant qu'ils mangent :, & lorfqu'ils ont
fait , elles jnaiigent leur rcfte. Us ne le plai-

fent point à parler les uns aux autres pen-

dant leurs repas. Us le lavent toujours les

mains & la bouche i^prés. Ce 1er oit un
affront que de leur verfer de Teau fur les

'^^^} mains , ce qu'ils ne fout qu'à ceux qu'ils ne

2e'rcia-'^
trouvent pas dignes de manier leur aiguière,

ter. Us fe la verfent d'une main, pendant qu'ils

fe lavent l'autre. Us fc tiennent le corps

fort net , ainii que la tête , 11* les lavant

fort fouvent, comme ils font leurs mains,

après avoir déchargé leur ventre. S'il y
•^^"*^'^îadu monde dans la chambre qui parie, lorf-

fe?Dcn- que la femme met Ton ris au pot 3. elle leur

»Jaât
" ditdefetaire jjufqu'à ceque lerisfoitdans

<iu'on le pot, après quoy ils peuvent continuer
in«ic |gy^ difcours. Car s'ils caafoient pendant

£>ot.
«î'^ on le met au pot , il ne s enrleroit pas.

^^
Dans le temps de Tannée que les Citrons

avwdu ^^^^ P^^^ communs , ils en premient & met-

)usde tcnt le jus dans un pot de terre, qu'ils met*
Cition. tentfurlefeu, & le font bouillir, jufqu'à

ce qu'il devienne noir comme de la poix.

Ils le gardent de cette manière auffi long-

temps qu'ils veulent, pour s'en fervir lorl-

qu'ils en ont befoin. U n'en faut que peu

pour une faucc 5 ils appellent cela Annego.

Leurs Us ont pluiieurs fortes de confitures. Il y
Confi en a une qu'ils appelle Caown, qui elt faite
^""5. ^jç ^^yj. ^g j.|g ^, ^g y^ggory & reflemble à

un bignet. Us les font en petits morceaux,

les nicttent fur une feuille, les prelîcnt avec
le
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le pouce, puis les font frire avec de l'huile

de Coco ou de beune dans une poëfle. Lorf-

quc les Hollandois vinrent la première fois

à Colombo, le Roy fit faire de cts Caosvn

pour les leur envoyer comme uu grand

feflin. ilsks trouvèrent (i bons, v,u'iJsde-

manderent s'ils ne croifToient pas fur des ar-

bres, ne croyant pas qu'aucun homme eût

TadrelTe de faire \\ bonnes chofcs. Les Og-

g«/4< font une autre forte de confitures,

(qu'ils font de ris , de J^ggory y de poivre
,

de Cardamum & de canclle. Cela g(1 fait

comme une balle ronde qui fcdurcit. Ils

\q.s mettent dans des facs pour les porter, M
lorlqu'ils voyagent j à. les mangent l'aprés- V
dînée , quand ils ont faim, Les AUq-
K?.iyj font.prefque f-^-its de même manière, M
linon qu'ils font plats com.mie des Loxaii-

"
ges. Us font bons pour lescvanouifïèmens

& ia. foif; ils les mangent aulii après le dî-

ner. Nous en avions avec nous dans nôtre

voyage.

ils ont une efpece de galîcaux qu'ils ap- sçjfg g^
pellcnt Y^.'/?f/mj , faits de fleur de ris, dcga&caux.

noix de Cocu & de J^^'^ggory' ils font faits

comme un peloton, autour duquel onmec
une feuille, puis on les enferme dans un
linge qu'on pend au deffus d'un pot d'eau
bouillante, dont la va-peur chaude les cuit;

ils ont le goût de pain blanc, d'amandes&
defucre.

Le Fini fe fait ainfi. llsprennentde la

fleur de Coracan , & y jettent un peu d'eau,

ou larcmuc enfuite dans le pot > ce qui la.

F 3 fait
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fait tourner en grumeaux comme de la pou-
dre à canon, lis prennent enfuire un pot
d'eau bouillante qu'ils couvrent d'un linge,

fur lequel ils mettent autant de cette fleur >

qu'ils en peuvent couvrir avec un autre pot
& ainfi la vapeur qui paffc à travers ce linge,

la cuit & la rend comme un gafteau. Us en
mangent comme du ris.

îonmé- Les femmes battent le ris avec des pilons
aiagc des d'ébenc , elIcs pofent le ris fur la terre , pour
^"^"^"' le battre, donnent un coup d'une main, &

changeant leur pilon de l'autre
, pour

luy donner l'autre coup, & ainfi confecu-

tivementun coup d'une main, & un coup
de l'autre, & en même temps, battent ia

mefure avec leurs pieds
,

pour retenir le

grain enfcmblc. Cela étant fait, elles le

battent encore , dans un mortier de bois*

C'eft là l'ouvrage des femmes , quoy qu'il

foii fort rude j comme auffi d'aller quérir du
bois & de l'eau. Elles portent le bois fur

leur tùtQ , & l'eau dans un certain pot de ter-

re qu'elles mettent fur leur hanche. Elles

ont aufii un grand couteau pour couper des

herbes, des citrouilles & autres chofes fem-
blables qu'elles apprêtent.

Corn- Lorfqu'ils fe viiitent , le maître de i**

jncnt ilsmaifon ayant prié l'étranger de s'alTeoir,
rcvoi- ]uy donne des feuilles vertes qu'ils appellent

cJux q-ù -^"^^^^ > qu'ils mangent avec de la chaux,

les vont des noix de Bétel > à. du Tabac. Lorfqu'ils
^oir- ont ePicaffis quelque temps, le maître de la

maifon, demande à l'autre, ce qui l'a fait

venir chez luy. Que s'il tarde quelque

temps
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temps à le demander > l'étranger s'en for-

malife , croyant qu'il n'eft pas le bien %'cnu.

Auffi ne fe vifitcnt-ils jamais que pour quel-

que fin qu'ils ont , Ibit pour demander quel-

que chofe > ou pour emprunter.

Si les Parens quelque proches qu'ils ^f^*'
foyent , le trouvent cnlemblc , ils ne fe

font aucunes careffes, ni n'ont aucun en-
tretien particulier , mais s'afféent comme
des étrangers avec beaucoup de gravité. Que
s'ils demeurent plus d'un jour, la coutume
ordinaire étant de paiïèr une nuit, ils ay-

dcnt au maître de la maifon en tout ce qu'il

a à faire. Ils ne fc vilîtent point les mains vui -

des
,
portant toujours quelques provilions

ou des confitures à leurs amis. Geluy chez
qui on va , leur fait un fcftin félon fon pou-
voir, ce qui arrive rarem.ent car ils n'en

font gueres qu'à leurs noces

Il eft temps de voir comment ils fc con-
j^^^j

duifcnt dehors. Leur manière de iè faluer manière

quand ils fe rencontrent, cft de lever les de fe fa-

mains , la paume en haut , & de fe courber ^^^^^

le corps.Le plus conliderable ne levé qu'une
main pour ccîuy qui luy ert inférieur , ^ s'il

eft bien au delîous de luy , il ne fait que re-

muer la tête. Les femmes fe faluent en
mettant les deux mains à leur front. Le
compliment ordinaire eft Ay , qui fignific

comment vous portez vous, & fautre ré-

pond Hundoi, bien.

Lorfquc les hommes fortent , ils font ha- L'hab*

billes de cette manière. Les Nobles ont des des no-

pourpoJntsde toillc de cotton blanche ou^^"- ^
F 4 bleiic,

**
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bleiie, & un linge auîourdc leurs reins; il

ell blanc auprès de leur peau , & fur le blanc,

on bleu ou de quelque autre couleur. Ik
portent une ceinture bklic ou rouge, 5c un
couteau dans leur fein dont le manche cil

tra'*aillé. Ils portent un fabreà leur côte

dontlapoigntîeeft travaillée avec des pie-

ces de rapport de cuivre ou d'argent , le

foureauctanttout couvert d'argent cifeic.

Ils ont à la main une canne peinte. Ils font

iuivis d'un garçon nud tête dont les cheveu:?

pendent fur le dos , il tient toujours un fac,

au lieu de poche, dans kquel il y a des

feuilles & des noix de Bétel, qu'ils vont
toujours mâchant. Us ont de la chaux dans

une boètc d'argent bien gravée qu'ils ont

toujours à la main;, à qui e(î faite comme
une boëte àmonftre.

^ ^^ Les Grands & les jeunes gcr^s portent les

chc"'^ cheveux longs pendants fjr leurs épaules.

veux. Mais lorfqu'ils travaillent ou voyagent , ils

les nouëntjderriere. Ils avoient autiefois

prefquc tous les oreilles percées, & y mct-

loient des poids pour les faire croître lon-

gues > comme les Malabares. Mais le Roy
régnant n'ayant point fait percer les iiennesj

qette mode clf prefquc perdue. Lesham-
mcs pour fc parer* porcent des bagues de

cuivre & d'argent a leurs doigts, ôl les plus

riches en ont d'or. Perfoime ne porte d'c-

tofFe de foye.

Mais.lcs femmes furpaflent de beaucoup

Jes hommes dans leurs habits , aulfi ne fe

foucicnc-ils pas tant de quelle manière ils.

*
foient
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foient vêtus, qu à parer leurs femmes. Les
hommes mettent toute Jcur vanité dans leur

fuite, faifant marcher des domeftiques ar-

mez devant (S: après eux.

Les femmes ne regardent point comment tes fem-

elles font habillées dans leurs mailbns , mes dans

poaryeu que leurs habits foient commodes [^""^

& ne les empêchent point de faire leur ou-
gj'^^^ljj^g^

vragc. Mais lorfqu^elles forcent & qu'elles

fc parent , elles mettent une cfpece de che-

milc d'une très-belle toile de coton blan-

che > & brodée de tleurS(5i de branches ; el-

les portent des bracelets d'argent à leurs

bras, leurs doigts tant du pied que de la

main j étant pleins de bagues d'argent. El-

les ont des Colliers d'argent bien travaillés,

gravez tSt dorez qui leur pendent jiifqucs fur

ics mammelles. Elles ont des bijoux à leurs

oreilles bien travaillés vSi bien gravés; elles

fe les font percer dés leur jcuneiïc , & pour
rendre le trou plus grand , elles y mettent

une feuille de Bétel roulée, de lorte que
CCS deux trous deviennent (i grands , qu'il

fcmble qu'elles ayent deux cercles de cha-

que côté da vifage , ce qu'ils prennent pour
un grand ornement , k ce qui efl félon moy
une très-grande déformité , ces femmes

j ^^^^

ayant d'ailleurs , les traits alTez beaux. ajuik-

Lc refle de leur parure leur lied afTcz ment da

bien. Elles mettent de l'huile de Coco à**^'^*-

kars cheveux, pour les rendre îuifants, &
elles les font pendre par derrière; ils ne
palfcnt gucresleur ceinture j mais comrne
c'el^ iinorneniCDtpour elles d'avoir quan-
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tité de cheveux ) elles en ont de faux quel-

les lient arec les leurs , & qui leur tombent
jufqu'à moitié da dos. Leurs mains font

nues ne portant point de gands j elles por-

tent une c(pece d'écharpe d'une étoffe de
foyeraye'eou à fleurs, qu'elles jettent né-

gligemment fur leur tête ou fur leurs épau-

les. Elles ont au milieu du corps, uneou
deux ceintures d'argent trait; elles mâchent
toujours du Bétel en marchant. Quelques
parées qu'elles foient, elles ne portent point

defouliers, non plus que les hommes? cet

honneur n'appartenant qu'au Roy.
lis cm- C'eft une coutume générale parmy tou-

fcuiTha-^^^
fortes de gens de ce païs là , d'emprun-

biis. ter des habits , ou des joyaux, pour porter

quand ils fortent, de manière qu'ils ne le

tiennent point à honte , ni ne fc mettent
point en peine de le cacher. Au contraire,

ils en parlent communément à leurs amis,

lors qu'ils les rencontrent difant, j'ay em-
prunté telle & telle chofe d'un tel , & cela

d'un autre. Leur pauvreté eft fi grande,
qu'ils n'ont pas dcquoy acheter les habits

qu'ils voudroient porter, quoy que leurs

plus beaux foient fort jnédiogres.

CHi^-
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CHAPITRE VU.

De leurs logemens ^ de leurs lits ^ de leur

concubinage y de leurs mAriages Cr
de leurs enfans.

A Prés avoir veu les Dames de Gciîan,

hors de chez elles, il eft temps de re-

tourner en leurs maifons , de voir leurs

chambres de lit , & comment elles cou-

chent , en quoy elles ne font pas fort délica-

tes. Si leur maifonn'a qu'ene chambre,
ce qui eftfort ordinaire, les hommes cou-

chent à un bout & les femmes à l'autre.

Ils ont des châlits > mais fans chevet, ni .^eurs

rideaux , le Koy ne le permettant pas. Ils
\^^l^^

ne fe foucicnt pas même d'en avoir plus ment ils

d'un, qui eft pour le maître de la maifonicou-

& fur ce châlit , il y a des nattes & un che- ^^^^^*

vet de paille. Les femmes & les enfans cou-

chent toujours à terre auprès du feu fur des

nattes. La femme prend un morceau de
bois pour luy fervir de chevet , mais les en-

fans s^en pafTent. Ils n'ont point d'autres

couvertures, que les habits qu'ils portent

le jour. Mais ils ont toujours le feu à leurs

pieds, qui dure toute la nuit, ce qui efl in-

commode pour les femmes > qui vont qué-

rir tout le bois fur leurs têtes. Car c'eft une
honte au mary de fe mêler des chofcs que la

femme doit faire.

F 6 Les
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Ils fe le- Les petits enfans qui vont nuds tout le

nuU. J^^"^ ' fc fourent fous lc5 habits de leurs mè-
res s <5c s'ils fentent du froid la nuit, ils fe

lèvent Ôcfoufflent le feu avec leur bouche,

car il n'y a point de foufflets en ce païs-là

,

puis ils s'afïeent &fe chauffent.

Ilsfontfi.peuendorn:iis, qu'ils fe lèvent

fouvent la nuit pour mâcher du Betcl &
prendre du tabac, enfuite de quoy, ils fe

recouchent & chantent des chanfonsjufqu'à

ce qu'ils fe rendorment.

Onap. î'^ ne prient que trcs-rarement Dieu,
prend avant de fe coucher , ni n'apprennent à
aux en- leur<; enfans à le faire j fc contentant de dire

dîantcr q^^^'W^efois, JcBonDieu megarde. Mais au

cnfe lieu de cela, ils enfeignentà leurs enfans à

cou- chanter en fc couchant.
chanr. £çj^ cnfans qui font un peu agez, lorf-

g^"geUs<î^i*i^ n'y ^^u'^"C chambre chez eux, vont
vont coucher chez leurs voilins > ce qui leur plaît
coachcx fort, parce qu'ils rencontrent compagnie.

dfezJes
L^urs Parcntsne font point fâchez que de

autres, jeunes hommes jpoarvcu qu'ils foicntd'aufîi

bonne condition qu'eux ,. couchent avec
leurs filles, au contraire, ils le trouvent

bon 3 fçachant que leurs filles par ce moyen -

là, peuvent commander à ces jeunes gens

de les aydcr, quelque ouvrage qu'ils ayent à

faire. Et elles font li éloignées de tenir cela

à honte j qu'elles fe vantent à leurs com-
pagnes

, qu'elles ont tels jeunes gens à leur

coirimandement. De forte que la jeuncffc

cil élevée dans rinîpureié» 11 eft vray qu'ils

li'y a point en ce païs-U , de icmmes pubii-.

qucs
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qnes permiits par authorité. Celles qui Hn'ya

ont fait ce métier dans I2 villc , ont Ibuvcnt ^'^^^<^^

crté févcrement punies , par ordre du Roy, [q^,
ayant elle fouettées , ayant eu les oreilles m-an

percées , ou ayant elle rafées. Mais pour ^^-^^
^

ce qui ell de fe proltitucr dans le particulier, ^!"ç"^^'

peu ou prcfque point ne s'en Içauroienc. '" *

exempter. Pour ce qui cil de devenir grol-

fes,cc qu'elles ne fouhaircnt point,elleslça-

vent fort adroitement Tempêcher.
Il faut avouer que les proilitutions publi- EII«

eues ne feroient pas fort protitables , la plu- r!??'^^"'

part des hl;es le proitituaiît en particu- fjij^ ^
lier. Cependant quoi qu'elles loientprcf- n'en ay-

que toutes débauchées , elles ont en horreur ™^*5'

le nom de Vejou qui iigninc prollitue'e El- ^"^^
les ne s'en font auiii point des reproches les

uns a^ix autres dans leurs querelks,(i ce n'eil

quelles cuilcnt couche avec un homme de
mt>indre naiffance qu'elles. La femnie fe

croit auffi obligée à l'homme de fa compa-
gnie , que luy de la fiennc. Les femmes
Ibnt fort adroites dans ces aifaires^ dont el-

Icî. fe font une pratique continuelle, à ca-

cher leurs débauches à leurs marys
,

qui ne
devroicnt pas ignorer ;ci tours de leurs fem-
mes, par leur propre expérience. Car à

moin?qu'ilsneles attrapent fur le fait, ils

nefe n^ettent point en peine de découvrir

leur infidélité ce qui ell fi commun en ce

païs-U , qu'on n'y prend pas garde.

C'elf une loy qu'un homme peut tuer qui- Uji

conque il trouve couché avec fa ^emme , 6c ^y^^^^

eiic aulTi. Il tH aiiivé quelquefois qu'un c^f^^yy**^

hom-
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qa'iî homme eftant venu à fa porte, lorfqu'un

i^^Vu' autre étoit couché avec là femme, & n'y

avec fa ayant point de moyen d échapper , la fem-
femme. me s'eft levée , a pris une efpece de cor-

beille de cendres chaudes,(Sc les ayantjettces
en ouvrant la porte, auxyeuxdefonmary,
elle s'eft fauvce avec fon Amant.

FinefTc C'eft Touvrage des femmes , comme j'ay

^çj^^"^" déjà dit, d'aller quérir du bois, &d'ame-
pourca-ii^'^ le beftail chez elles. Si elles ne peu-
cher vent faire leur affaire au logis > elles don-
leursdé- nentdes rendez-vous , où elles vont pen-
auches.

^^^t que le mary efl à la maifon à faire joiicr

lesenfans. C'eft une chofc ordinaire à ces

hommes qui ont des commerces avec les

femmes des autres d'aller derrière la mai-
fon fur la brune, pour les attendre quand
elles fortent. Et le Ga'and pour faire con-
noîtreàlafemmequ'ileftlà, rompt un bâ-

ton? ou jette une noix de Bétel par deffus la

. muraille en tel endroit marqué,& alors elle

fortpouralleràfa rencontre. Elles aiment
û fort leurs Galands que j'ay veu un mary
vouloir entrer dans fa maifon, fa femme
y ayant un homme avec elle, auquel elle

aida à faire »n trou au toît pour le faire fau-

ver 3 & cette femme demeura dedans pour
fbûtenir feule toute la colère du mary.

Lorfqu'elles manquent d'occafion pour
joiiir pendant toute la nuit, de leur amy,
elles feignent d'être mécontentes , font une
querelle d'Allemand au mary & vont chez
leurs parents , pour prendre plus long
temps leurs plaifirs. Et ceux-ci bien loin

de



CEILAN. 2V. Partie. 135-
de les empêcher les aydent à fe diver-
tir.

Il y a des occafions où les maris permet- iis rega.
tenta leurs femmes & à leurs filles de cou- lent leurs

cher avec d'autres hommes. Et cela arri f"^'*^
ve, lorfque leurs meilleurs amis, ou de mmenr
grands Seigneurs logent chez c\àx. Alors de cou-

ils envoyent leurs femmes ou leurs filles cher avec

Icurtenir compagnie dans leurs chambres. ^"'^

Ils ne tiennent pas pour c^a que leurs fem-.ou^î?Jf
mes foient proftituécsjorfqu'elles couchent leurs fii-

avcc des hommes d'auffi bonne condition^"-
ou de plus grande qualité qu'eux.

Ils nefe foucient gueres lorfqu'ils fema-La merc
rient , fi leurs femmes font vierges ou non. proftitue

Etpourpeudechofe, une mère produit fa'^^^^^°

fille à ceux qui la fouhaittcnt. Mais c'eft une dechoS!
fi grande horreur pour des femmes d'une
haute naifiTance de permettre à des gens de
baffe étoffe d'avoir affaire avec elles , que
je ne penfe pas qu'elles le faffentjamais.

C'eft affez parlé de leurs infamies
, paf- Leurt

fons à quelque chofe de plushonneftc, & «aïU-
difons un mot de leurs mariages , qui ren- S^^*

dent leurs plaifirs légitimes, pour lefquels
ils ne font pas grande cérémonie. Ils ne
font point l'amour, comme on parle ordi-
nairement. Ce font les parents qui font le

mariage, & qui dans leur choix, ne regar-
dent pas tant à la beauté de la fille, qu'à fa
naiflancc & à ia famille. Quand ils font
une fois d'accord, tout eft fait. L'homma
porte , ou envoyé à la fille fes habits de nop-
ces , qui eft une pièce de toille de fi x ou fept

ver-
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verges, & unecamifolle brodée de bleu&
de rouge ; lî l'homme efî fi pauvre qu'il ne
puifle acheter cette pièce de toile, il en
emprunte une: s'il la porte luy même , il

couche avec la tille cette nuit là. Etenfuite,

ils prennent un jour , pour la venir prendre
& la mener chez luy, &c'cft-làlcjourdti

mariage.
LcFiân- Le jour venu, le Fiancé accompagné de

chezfa
/cs amis 5 va chez fa Fiancée j cequilefaic

Piaiicéc. "toujours le foir. 11 porte des provifions &
des confitures » peur la nopce j félon fou
pouvoir. Ils ne font jamais plus de deux rc-

pas,dont le foupcr eft le prcmier.Et alors les

nouveaux mariés m-angenfenfemble dans
bn même plat , ce qui fignific qu'ils font de
même rang à.' qualité. Ils le lient qaelques

fois les pouces enfemble , & après cela vont
coucher de compagnie.

^®'"' Le Icndcm.ain après le dîner, il prend fa

^.J^y fa femme ^ la mené chez luy. Elle marche
fenimc devant & il la fuit avec quelques-uns defes
chçiiuy. parens qui la conduifcnt. C'ell la coûtum.e

enccpaïs-là, que le mary fuit fa femme. La
raifondecelacft ? qu'un homme allant une
fois le premier, fa femme luy fut enlevée,

fans qu'il y prît garde. Eftant arrivez au lo-

gis du marié, il leur fait un f cftin.

Autre Quelques jours après fes parens -la vien^

Jj^g'j"*' nent voir, &. apportent des provifions,

jwaiiage. Voici une autre manière de fe marier.

L'homme tient un bout du linge de la fem-

me k le met autour de fcs reins > & elle tient

l'autre 3 ôc alors on leur vcrfe de l'eau fur

la
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latête, qui leur inouille tout le corps j ce

qui ellant raie , ils font mariés & demeurent
cafemble auiîl long temps qu'ils s'accor-

dent.

Leurs mariages n'ont pas grand force ni L'hom-

verta: car s'ils ne s'accordent pas, ils fej^^^'^^

feparent lans home ; néanmoins ils don- f^ peu.

nent enmariagc à leurs filles , dubcftailp-entfé-

dcscfclavcs onde l'argent , félon leur pou-P^^"-

voir. Mais s'il arrive qu'ils ne s'ayment pns

& qu'ils fe Icparcnr, le mary :z\\à ce qu'il

a eu , (V alors clic peut prendre un autre

inary , n'en eQant pas pire , à ce qu'ils tien-

nent, pour avoir eu commerce avec un au-

tre homme.
Les hommes auiïi bien que les femmes fe Hschôn-

marientordinairc ment quatre ou cinq fois,^^^''^'

avant que de l'être à leur contentement.Que
s'ils ont des enfans lorfqu'ils fe féparent , la

lo! veut-que les f^arçons fui vent le pére^tk les

filles la mérc. La plupart des femmes n'ayanc

point d'entans, font exemptes de cette dif-

pute. Les hommes de ce pais -là , même les

plus grands Seigneurs n'ont qu'une femme, ^gafcn,^
Mais une ùmmc a fouvent deux marys. Car mes ont

il cft.permis &-cil alfez ord nairc à deux fré- ^"^"^

res de tenir niaifon enlémble , & de n'a-"^^^^'^*

voir qu'une femme, & les enfans les re-

connoilfent & les appellent tous deux
pères.

Les femmes font tenues eftre fouillées ou ^^«f^m-

pollues, tant qu'elles ont leurs ordinaires,
f^^ju^^^& fi fort que la maiibn même cft foiiillée,& ovi pol-

que perfonne n'en approche. Elles n'en lues.

font
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font point de miftere, mais crient à ceux
qu'elles voyent venir de ne pas approcher
de la maifon. Elles font purifiées lorf-

îrjvilc- qu'elles ont cftélave'cs par tout le corps. l\
gesdcs

jj»e{^ pas permis à quelque femme que ce
hommes r -^ j n /• ..

w v ^ ,

pardcf- ^^^^
)
quand elle leroit manee a un grand

fus les Seigneur j de s'afleoir fur un lîége en pré*

femmes. fence d'un homme. Il eft aiîcz ordinaire

aux hommes de.s'accufer les uns les autres,

au nom du Roy d'avoir ou de n'avoir pas

fait telle chofe * ce que les femmes n'ofe-

roient faire , fur peine d'avoir la langue

coupée. On punit fouvent les gens pour

des fautes qu'ils ont faites :, par un em-
prifonnementj & par la chaîne, ou les

faifant tenir un certain-temps avec des poids

fur leur dos, jufqu'à ce qu'ils payent cer-

taine femme d'argent, ce qui monte pour

des fautes ordinaires à cinq , ou à dix Shel-

lings. On châtie les femmes en leur met-
tant un panier de fable fur la tête , & Ty
laiffant aulfi long temps que les Juges le

trouvent à propos.On ne foiiettejamais per-

fonne, pour quelque crime que ce foit, que

le Roy ne le commande.
Privilc- Lgg terres dont les femmes héritent ne

femmes, payent rien au Roy. Elles ne payent point

de doiianne pour ce qu'elles portent aux

Ports de mer. On n'en doit non plus pour

ce que porte une befte de charge femelle

,

vache ou buffe.

Ils font Ils n'ont point de fagcs femmes. Ce font
mourir

j^g femmes du voifinage qui aydent aux ac-

unsâr^couchemens. Aufîi-tôt que l'enfant cft

né.
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né, le père ou quelque proche parent va leurs cn-

trouver rAftrologue, pour s'enquérir s'il^*"*-

cft venu au monde? fous une bonne Pla-

nette ? & dans une bonne ou mauvaife heu-

re. S'il eft nay dans une mauvaife heure,

ils le font d'abord mourir? foit en ne lui don-

nant aucune nourriture , ou le noyant , ©u
Tcntcrrant tout vif i ou bien ils le donnent

à quelqu'un de même condition qu'eux , qui

le nourrit avec du ris & du lait , car ils

croyent > quequoy que cet enfant foit mal-

heureux entre les mains de fes parens j il

ne le fera pas entre les mains desautres. On
leur a quelquefois demandé pourquoy ils

traittoient lî inhumainement de pauvres

cnfans qui fortent de leurs entrailles. Ils

difent que c'eft avec regret , mais ajoutent

ils, pourquoyéleverois-jc un Diable dans ^
ma maifon } Car ils croyent qu'un cnfanc

né dans une mauvaife heure, fera enrager

fes parens par fa delobéVlfance & fa mau-
vaife vie. Ils ne traittent prefque jamais

J^l^^J^^

de cette manière , un premier enfant, ilSpJainfi

î'ayment & le carefTent. Mais lorfqu'ils un aîné,

viennent à en avoir pluiîeurs > il leur eftor-

dinaire de le tuer , fous prétexte qu'il eft

né fous une malheureufeconftelîation. Il

né a point de crime à cela* & il n'y a point

de loy dans ce paï's , pour prendre connoif-

fance d'une telle a61:ion.

Ils ont des noms dans leur enflmce , par ^<^"'^*

lefquels ils fe nomment & fe diftinguent les
"°'^**'

uns des autres. Mais c'eft une honte aux
hommes & aux femmes , lorfqu'ils font

avan-
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avancCii en âge , d'être appelles par ces

noms- là. Ils changent alors leurs noms en
titres, lelon la ville dans laquelle ils font

iiex , ou celle où ils demeurent. Ils ont
aulïï d'autres noms qui Ibnt comme leurs

armes > & qvii appartiennent à tcilc ou telle

famine.

îlj am- Ils font fort ambitieux de titres, n*ayaRt
bition- que cela dont ils fe puilîcnt vanter. Ils ont
ncnt les quantiré de termes de refpcct dans leur lan-

irts.
gncjdont nous donnerons des exemples dans

îaiuitedecetie Relation.

CHAPITRE VIIÎ.

Bi leurs EtKploy^ Cr de leurs Diver-

ttjfemenj.

I

com-

L eil temps que nous voyons quelle qQl

la manière de vivre des Chingulays, ÎjC

par quel moyen ils fubiiftent , quoy quâ
nous en ayons déjà parle. Ils ont prelente-

ïneicc. i^cnt très -peu de commerce on de tratic

avec le5. étrangers. Il eit vray que lorfquc

IcsPortugais.étoient dans l'Jflc , & qu'il y
avoir paix entr'eux (Se le Roy, le Roy per-

mettoità fesfujets detrafiqueravcceux ,ce

qu'il n'a jamais voulu qu'iis tiflent avec les

Hollandois, quoy qu'ils l'ayent fort recher-

ché. Ils ont entr'eux quelque négoce ,
que

caufe la nature du pais. Can ce qui croît

dans une partie du Royaume, ne croît pa5

diins
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dans Vautre. Ils ont néanmoins dans cette

Ifle , en prenant ce qiîe ia terre produit d*un

côté & d autre , affez de que y fubiillcr , fans

les denrées d'aucun autre pais » en chan-

geant une chofe pour l'autre j & portant ce

qu'ils ont de trop en d'autres Provinces , &
en rapportant ce qui leur manque.
Le labourage eillc principal employ des

^^^ |^
Chingulays , & les plus Grands s'y appli- Grands

quent , n'étant point honteux aux gens de nefont

la plus erande qualité de travailler , foitP°i?^

,

dans leurs maiions , loïc iijr leurs terres, j^^ç^^^^

peurveu que ce foit pour eux-mêmes. Mais vaLUcr»

il eft honteux parmi eux de travailler pour

de rargcnt> ou pour aiuruy > <Si il y en a fort

peuqui le veuillent faire. Un Gentilhom-
me peut faire tout, excepté qu'il ne doii:

rien porter, car il faut qu'il loue un hom-
me pour cela ; le métier de porteur cil tenu

pour le plus abjet de tous,

Lorfqu'ils ont befoin décolle forte, ils Com-

lafontainli. Ils prennent du lait caillé, & ^^^"'
'^^

en font fortir toute l'eau à travers un linge, la coîic

Ils le lient enfuite dans un autre linge & le foiic.

mettent dans Teau bouillante, & le font

bouillir aiTez longtemps , après quoy il de-

vient aufîi dur que du caillé de fromage. Ils

le mêlent après avec de la chaux , pour s'en

fcrvir; s'ilsn'enont pas befoin fur l'heure,

ils le roulent en boule, & cette boule de-

vient très-dure , & lorfqu'ils s'en veulent

fervir, ils la raclent avec un couteau, ôty
mettent un peu de chaux j ce qui la rend au

même temps tendre.

11$
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i^«>« Us ont peu de manufa<Si:urcs. Ilsfontdes

manufa-
(Qj|es ^q cotton , quî ne font pas fi fines

,

qu'elles font fortes 3c propres pour leur ulà-

gc. Ils font de toutes Ibrtes d'outils de fer

pour des Maréchaux ou Taillandiers, des

Charpentiers & des Manœuvres > toutes

fortes de pots de terre, pour bouillir , étu-

vcr, friGafIer& mettre de l'eau Ils font

de toutes fortes d'ouvrages d'orfèvrerie,

de peinture, de fculpture d acier, de bons
fufils ^ autres armes femblables. Leur ma-
nière de préparer la pierre de fer & de faire

le fer , mérite que nous nous y arrêtions un
peu. Car il fe trouve quantité de fer dans ce
païs-là

,
qu'ils font , de pierres qui fe trou-

vent en pluiieurs endroits du Royaume , &
il n'eft pas befoin de creufer plus de cinq ou
fix pieds dans la terre pour les trouver.

Com- Ils prennent ces pierres & les mettent en
ment ilsun monceau , & les brûlent avec du feu de

fcr!^
bois> ce qui les rend plus tendres, & plus

propres pour la fournaife.Cela eftant faitjils

ont unefournaife faite d'une certaine forte

d'argillej dans laquelle ils mettent quanti-

té de charbon de bois , & ces pierres par

deflus , & encore d'autre charbon fur les

pierres. Cette fournaife a un dos, comme
îaforged'un Maréchal? derrière lequel fè

tient celuy qui foufflc
,
pour garantir le fouf-

ficur de la chaleur du feu. Il y a derrière la

fournaife deux troncs d'arbres qui font bien

avant dans la terre, & qui font creux en
haut comme deux pots. Us attachent fur

chacun de ces deux pièces de bois creux , un
moi-
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morceau de peau de Daim , dans îaquellc ii

y a un trou de la grandeur du doigt. Il y a au
milieu de chaque peau auprès du trou deux
cordons liez fortement à deux bâtons plan-

tés dans la terre , ce qui fait comme un ref-

fort & plie comme un Arc. Gela fait lever

cette peau. Le fouffleur a chacun de fes

pieds fur chacune de ces fouches ou troncs

d*arbrc , couvrant chaque trou de la plante

de fon pied: & à mefure qu'il met le pied

fur Tun des troncs & prelfe la peau , il ofte

Ion pied de defTus l'autre , qui s'élève aulïi-

tôt par le moyen de ce relTort , de forte que
faifknt cela alternativement , il fait pafTer

une grande quantité de vent à travers de ces

tuyaux dans lafournaifeCar il y aauiïideux

tuyauxdans le côté des troncs, qui condui-

fent le vent dans la fournaife .. comme le

nez d'un foufflct. Et pour foulager le fouf-

fleur, il y a une courroyc attachée à deux
poteaux qui le prend par derriere,fur laquel-

le il appuyé le dos. Il a devant luy, un
bâton en travers fur lequel il pofe les deux
jîiains, & ainfi il fouffle avec beaucoup de
facilité. A mefure que ces pierres brûlent,

lacrafTefe fond & fort par le bas comme une
flamme , & le fer demeure dans la fournai-

fe. Lorfqu'ils croyent qu'il eft aiïez purifié,

& qu'il ne fort plus de cralfe, ils le tirent,

& luy donnent un coup à travers avec une
hache puis le jettent dans Teau. Ils le cou-
pent de cette manière , afin qu'on voye que
c'eftdebonfer, <Scccla pour la fatisfadion

de ceux qui Tachettent.

Voyons, ^^
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Com- Voyons, pour finir ce dilcours de leur

SntiV tr^^'i^^ ' comment ils font le beurre. Prc-

beurrc. mierement ils font bouillir le laie & le chan-
gent en caillé. Le lendemain au matin , ils

écument la crème , & la font palTer dans un
po; de lerre,' avec un bâton, au bout du
quel il y aquelquc chofç qui rcflcmbie à un.

bâtonà faire du Chocolat. Quand le beurre

cllfait, ilsle mettentdansune poeflepour
le frire, afin d'en faire ibrtir toute l'eau,

après quoy ils le mettent dans un ,pot de ter-

re, pour s'en fcrvir.

Bouti-
1 1 n*y a poi nt de marcher, dans toute Tl fle.

dans la
^^ Y ^ ^^elQi^cs boutiques dans les viilcs , où

ville, onvenddel^a toile, du ris, du fcî , du ta-

bac, delachaux, des drogues , des fruits,

desépées, de l'acier, du cuivre & autres

telles cho(ès.

Lcprix ^^'"^^ ^^ ^"^ ^^ ^^"^
P""*'^ ^^^ niarchandifes,

desmat- voici comme elles fe vendent. Le ris fc

chandi- "Vend dans la ville ob il eil le pîus cher, fur
^"- le pied de fix mefures de Paris pour quatre

Ibls&demij ilx poules autant, un cochon
de lait de même ; un cochon gras, mais

qui n'eft pas 11 gros qne les nôtres
,
quaran-

te-deux fols s une chèvre grullc trente foU>

quatre mille noix deBétel pour neuf fols

Leurs P^^^ courant. Pafîons à leurs poids , à leurs

Hi^^fmcs.n^efures & à leur monnoye. Pour leurs me-
fures , un BJan ell un Cuh'n qui eft depuis Ic^
coude jufqu'au bout du doigt du milieu. Lc^
Waddorian e(l une meiure de Charpentier,

qui eft autant qu'on peut étendre d'un cou-

de à l'autre. La moindre de leurs mefures
de
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de grain eft un Potta^ qui contient autant

de grain , qu'un homme en peut prendre

avec la main. Quatre Pott^.s font unemc-
fure, quMls appellent Bonder Nellia , qui

veuldire lameiureduRoy, ce qu'on don-

ne ordinairement à un hom,me, & qui efl

tout ce qu'il peut manger en un jour. Ou
nous en donnoit deux à nous autres An-
glois. Quatre de ces Bondar NeWas fontua
Coiirncy , qui c fi: une fort jolie mefurc tour-

née 5 quelques-unes font faites de canne

comme un panier. Dix de ces Coumeys
^

{onixiXï PaU 3 qui tient quarante mefures,
qui eflla quantité qu'on rend pour une L^-

rée qui elt la cinquième partie d'une pièce

de huit, félonie prix de CandcUda^ mais
en temps de moilTon , on a deux PnUs pour

une Larée. Quatre Pales font un Ommouna^
qui e(t la mefure par laquelle ils comptent:

leur grain.

Le plus petit de leurs poids eft un Colhn- i^«uis

da dont fix font une pièce de huit, il yaP°^'^^*

des demi Collondas ôc des quarts de Co//o?2-

daf. Ils les font avec de certains petits

grains rouges qui croillent dans les bois, &
qui font comme des grains de chapelet i dir

de ces grains font un Collonda , & vingt
CoUandas un Pallum,

On ne punit point en ce païs-lâ, ceux? Hsfont

dont les mefures font trop petites, & ils punis

ont plus de foin qu'elles ne foient pas tropP"""^.^^

petites que trop grandes. La raifon de cela
J'^^"

^

efi: que l'argent étant rare, on fc fcrt de grain gra iJes

au lieu de monnoye. Et chaque particu- meiUrcs,

Tome JL G lier
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Sinon lier afamefure 5 qu'il fait aiifTi grande qu'il

r^Y^d P^"'^' ^^" ^'"^^ lorfqu'il reçoit la debte de

fi^o'^ppe/
grain il en ait davantage ., ce qui fait tort

tires, & aux pauvres gens qui font ordinairement les
pour- débiteurs. C'eft pourquoy les Officiers
H^oy. qy'Qpj appelle Adigars vont de ville en ville

examiner les mefures , (ScJorfqu'ils en trou-

vent de trop grandes , ils les mettent en pie-

ces & les pendent dans les rues pour épou-
vanter les autres. Jls mettent quelquefois

à l'amende ceux qui en ont.

Leur Ils n'ont que trois fortes de monnoyc
mon- courante dans les Eftats du Roy. L'une a
^'^^^'

eftc fabriquée par les Portugais,ayant le por-

trait du Roy d'un côié, & celuy d'un Moi-
ne de l'autre 5 les Chingulays l'appellent

Tangtm-Mafja. Cette pièce vaut environ

dix fols , le demi Tangum eft la moitié. Il y
a une autre forte de monnoyc, que tout le

monde peut faire avec la permiflion du
Roy. Elle eft faite comme un hameçon à

prendre du poiiTon, & ils y mettent quelle

marque il leur plaît , l'argent en cft rneil-

leur que des pièces de huit. C'eft la coutu-

me lorfqu'on foupçonne la bonté de l'ar-

gent, de jcttcr la pièce dans un feu ardent

& de la fondre , & fi Targgnt n'en eft pas ex-

trêmement blanc , la pièce ne pafle pas. La
troifiéme forte de monnoye eft celle du
Roy, & que perfonne n'ofe faire fur pei-

ne de la mort. On l'appelle P0W24W. Elle

eft trés-pctite & il en faut foixante-quinzc

pour faire une pièce de huit. Toute forte

d'argent efl fort rare en ce païs-là, & ils

ven-
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vendent & achettent ordinairement , ea
changeant une choie pour l'autre.

Nous parlerons maintenant de leurs re- Leurs

créations qui font fort rares , aulTi ne fc plai- àivcnïi-

fent ils guéres à jouer. Lorfqu'ils rccom- ^^^^<^"5'

mencent leur nouvel an , ils fe divertiffent

& fe réjoiiilfent enfemble. Leur principal

divertilfement eft de rouler des noix de
Coco Tune contre l'autre , pour voir la-

quelle fera la plus forte. Perfonne ne tra-

vaille en ce temps-là
,
jufqu'à ce que les

Aftrologues leur difent que le temps eft

propre pour reprendre leur ouvragc,ce qu'i!s

font tous alors , tant hommes que fem-

ines.

Ils ont une autre forte de divcrtifTement T^^

qu'ils prennent tous avec beaucoup de plai- ^p'çj_

lir, étant un Sacrifice à l'un de leurs Dieux lent'si-

qu'ils appellent Potting Dio L'avantage crificc.

qu'ils en tirent , eft qu'il délivre leur pais de
triftefTe & de maladies. Cet exercice efl lî

brutal,qu'ils ne le fontjamais auprès des vil-

les, ni en prefence des femmes. Ils pren-

nent deux bâtons courbes qu'ils mettent
l'un dans l'autre

,
puis ils les tirent avec des

cordes 5 jufqu'à ce que l'un dès deux rom-
pe , les uns tirant d'un côté & les autres de

l'autre. Le party qui a rompu le bâton fait

de grandes réj oiiifiances
,

qu'ils expriment
par des danfes & par des chanfonsfi infâ-

mes & accompagnées de poftures ii lafci-

vcs, que je ne trouve pas à propos de les

écrire. Celuy là efl le plus loué
,
qui réiif-

fit le mieux dans CCS infamies. Cette vi-

G 2 laine
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lame cérémonie eftoit autrefois fort en u&-
geparmy.cux, & le Roy même y prcnoit

plaii'ir , mais depuis peu il la deffenduë,

far peine d'une amende pécuniaire ? de for-

te qu'on ne la pratiqae plus.

Strata- Quoy qu'on ne prenne plus ce divertifTc-

géme jrient & qu'il foit hors dufagc j ceux de
^'un^ot-

Q^^jp^i^ avoient pourtant entrepris de le

fairerevivre, ce qu'ils firent etfcclivcment.

Mais cela étant venu aux oreilles du Roy,
il envoya un de fcs grands Officiers pour

leur faire payer l'amende. Celuy cy qui

fçavoit que ce peuple rcfuferoit de la payer,

employai* rufe & l'artifice II planta fcs

tentes auprès d'un étang, & y fit venir tout

Je peuple pour luyaydcr à prendre du poif-

foQ pour le Roy, ce qu'ils firent volon-

tiers, dans l'e(]7erancc d'avoir le moindre
poifTon pour eux. Lorfqu'ils furent tous af-

femblez avec leurs outils, l'Officier leur

ordonna au nom du Roy, fcion la coûtu-

medupaïs, eiiôtant fon bonnet & fe jct-

tant troisfois à terre? de ne pas bouger de

là qu'ils n'euffent payé une telle fomme
d'argent, chacun tant, pour avoir rcnou-

vellélejeu que le Roy avoit détendu, ce

qu'ils furent contraints de faire,a^ant que de

ibrtir d'auprès de l'étang, &cet argent fut

mis dans les coffres du Roy.
Tours Lorfqu'ils veulent fe divertir, & parti-

«Jefou- culiérement à la nouvelle lune du mois de
^ ^ ^* Juin ou de Juillet , ils font venir des gens,

pour faire devant eux, de« tours de fouplefTe

..& d'agilité. L'un met un grand bâton de

fept
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fcpt ou huit pieds de longueur fur fa poitri-

ne , un petit garçon monte au bout & s*ap-

puyc le ventre dclfus , & alors cet homme
danfe avec ce grand bâton fur fa poitrine &
ce petit garçon delfus, fans prefque le tou-

cher. L'autre prend quatre flèches dont le

fer eft long d'environ un pied, & il les lie

en travers & les met furie boutdamême
bâton, qui ell fur la poitrine du premier,

tout d'un coup il faute à terre & les quatre

flèches tombent à fon côté fans le bleiferj

ils font d'autres femblables tours , avec des

flèches, ou avec des épécs.

Lorfquih n'ont r>cn à faire , ilss'afletri-* iîs<i';ir-

blent dans des lieux baflis pour les étrangers ^embiciu

&lespa{fants, où ils s'amufent à mâcher ^^^j'^^^g

du Bétel, & à fe regarder avec beaucoup nouvel-

de gravité, s'cntretenant des aflTaires de la l«.

Cour, <5c de ce qui fe paiïc entre le Roy &
fes grands Ofl[icicrs , & à quoy font occupés
les bourgeois de la ville. Ils parlent auiîl

de leurs afl^aires , de leurs beftiaux & de leurs

ménages. Et lorfqu'ils rencontrent des
•étrangers, ils s'enquierent des Loix &du
Gouvernement de leur pais, s'il elt com-
me le leur , qu'elles taxes nous payons à

nôcre Roy , quels fervices nous luy rendons,

ix auti es chofes femblables.

Ils tiennent que cette manière de pafler Us dc^ts-

leur temps, ell leur plus grand ^ivertilfe- ^^^^^^^^^^

ment. Ils déteftent l'yvrognerie , aulTi tic.

ya-t-il fort peu d'yvrognes , parmyeux.
Ils difent que c'cft un vice de prendre du
tabac

,
quoy que néanmoins les hommes &

G s îcs
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les femmes en prennent , mais plus en ma-
chicatoirc qu'en fumce.

i^çuj Les feuilles de Bétel font fur tout leurs

gland délices. lis enrcmplilTent leur bouche,en
piaifir à fe couchant > & l'y gardent jufqu'à ce qu'ils

l^^^'lj^^l.s'e'vei lient, & qu'ils fe le'vent pour le cra-

cher? après quoi ils enreprennentdautrcSj
de forte qu'ils ne font jamais fans Betcl,

que lorfqu'ils mangent. J is y font fî accou-

tumés tant hommes que femmes , qu'ils ai-

mcroicnt mieux être fans viandes ni habits,

que de s'en palTer. Et je l'ay moy-mémc
pratiqué fi long temps qu'il m'eil mipoffi-

bledele laifTcr. Laraifon de cela, e(t pre-

mièrement qu'il eft fuin , fecondcment
qu il entretient un parfum dans la bouche ,

car il donne une fort bonne odeur, lorf-

qu'il efl: mafché y & enfin pour rendre leurs

dents noires, car ils ont les dents bianches

en horreur , difant que c'eft eftre comme
les chiens.

Les Dames ne font rien autre chofe, &
lorfqu'clles fe vifitent, elles prennent au-

tant de plailir à être affifes& mâcher le Bé-
tel

,
que nous en prenons à boire du vin.

ccm- Ils portent une petite boete dans laquel-

Tman-^ le il y a de la chaux humide, & toutes les

/ent." fo's qu'ils veulent manger le Bétel, ils,

prennent de cette chaux, &rétcndentfur
la feuille, après cela ils coupent quelques

tranches de la noix de Bétel qu'ils enfer-

ment dans cette feuille, puis la mangent,
s'en frottant les dents de fois à autre pour
les rendre noires. Voilàcomme ils le man-

gent
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gent ordinairement. 11 s'en fervent pour-

tant quelquefois autrement , n'étendant

point la chaux fur la feuille, ni n'yrouîanc

point des tranches de la noix , fe contentant

de prendre de la chaux entre leurs doigîs,

qu ils mettent dans la bouche 3 ôcainli man-
gent la noix & la feuille à part. Ils ne man-
gent jamais la feuille, que la noix 6l la chaux
He l'accompagnent.

Ils font la chaux avec beaucoup d'adref- com»
fc, lorfqu'ilsen ont befoin en voyageant

;J^^"J
^^*

ils prennent certaines Coquilles qui reffem- cHaux!
blentàceilesdesEfcargots, & qu'ils trou-

vent dans les Rivières d'eau douce j ils les

lavent & les battent fur le rocher pour les

mettre en poudre. Ils les mettent enfuitc

avec du charbon de bois & du feu dans une
botte de paille de ris , & les lientcnfemblc

faifant un fagot d'une grofleur raifonnablc,

& lient tout cela avec des ofiers verts , afin

qu'ils ne tombent pas par morceaux. Ils le

tiennent par une autre courroyelongue de
quatre pieds , le tournant par defTus leurs^

têtes tantôt d'une main , tantôt de l'autre,

ce quidurc une demie heure» & ce mouve-
ment foaifle le charbon & le fait brûler , ce
qui fait de fort bonne chaux , la plupart de
la paille étant confomméc ; ils la lavent en-
fuitc dans l'eau & la mettent dans leur pot
ou dans leur boete. Ils fe fervent auffi de la

chaux faite avec la pierre dans un four à
chaux, de même que de celle-cy

,
pour man-

ger leurs feuilles.

G 4 CHA^
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CHAPITRE I.X.

De Leurs Loixy Cr de leur Langage.

I
L y a trois chofes dont nous n'avons pas

encore parlé , & que les gens d'efprit

fouhaittcnt le plus de fçavoir
,
qui font leurs

LoiX:, leur Langage, & leurs Science,

leurs Quant à la première , il n'y apointd'au-
Xoix. très loix en ce païs là , que la volonté du

Xoy , tout ce qu'il prononce étant une loy

immuable. Ils ont néanmoins de certaines

Tieilles coûtuirics qu'ils obfervent & qui-

leur font comme des Loix , de forte que
lorfqu'ellcs font alléguées en juliice & de-

vant leurs Gouverneurs , on les fuit prefque

toujours. Par exemple, leurs terres font

héréditaires & paflcnt des pères auxcnfans.

L'Aîné par Ton droit d'ainelTe ne joiiU pas

de tout f (Sclepercs'il luy plaît, peut par-

tager fes biens entre fes enfans. Et néan-

moins en cas que le fils aîné ioiiilfe de

toute la terre , il cft obligé fans aucune dif-

puce, d'entretenir & nourir fa mère cSc fes

tréresSc fœurs , jufqu'à ce qu'ils foient en

âgedefe pourvoir,

qu'u"*
il y a une coutume particulière dans le païs

homme d'O/rW;, où on nourit beaucoup de beftail,

cndom- & OÙ il y a peu de bois , de forte qu'on n'a
mage le pas de quoy faire des hayes , e'elt que lorf-

Fon"yoi^^'iis^i^i'^ii^ciiccnt leurs terres, ils en font

lin. fortir
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fortir leurs beiliaux, & les gardent tout le

jour , afin qu'ils n'aillent pas dans leurs

champs, & la nuit ils les lient pourlamc-
meraifon. Et fi le beftail d'un homme man-
ge le bled d'un autre , celuy-là doit payer le

dommage.
Ccuxquifont parefTeuï ou pauvres, ou

qui n'ont pas dcquoi femer , donnent leur^

terres à moitié à d'autres, mais les droits

étant payés, le propriétaire n'en a pas le

tiers. Car les Laboureurs ont pluticurs

autres droits outre cette moitié.

Premièrement le Cotouman , qui eft au- 1-2 perte

tant de bled, qu'ils en peuvent ôter de def- ^"'1! ^^

fus le monceau avec un fagot d'épines. Sc-^'çj^des

candeinenr, le JVaracool, qui e(l une ré- terres,

compenfe de la dépenfe qu'ils font à labou-

rer & à Icmer , y ayant un prix félon la gran-

deur du champ. En troifiéme lieu , /è M^a-
rapoll , quicft ce qui demeure au fonds du
monceau, après qu'ils ont vanné le grain:

& c'cft le droit de la femme pour avoir

arraché les méchantes herbes, & en
avoir ofté où il eft trop épais, pour le re-

planter où il y en a trop peu. En quatrième
lieu , le Bolcrud , qui eft la baleyeurc de l'ai-

re, ce qui e(l plus ou moins fclon la quan-
tité de grain qui eft battu. En cinquième
lieu y le Pddtrah

,
qui cil: le grain qu'ils met-

tent devant la porte de la garde qu'on met
dans tous les champs de bled, pour empê-
cher que les beftesfauvagcs ne le viennent
manger, &c'cft le droit des gardes. Il y a
encore un autre droit qu'ils appellent Oc/^-

G S yî^
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;'4«/ qui appartient à leurs Dieux, & qui eH:

une offrande que les Prêtres viennent quel-

quefois quérir , ou qu'on donne aux Gueux;
ils l'emportent auffifouvent dans leurs mai-
fons & l'offrent eux-mêmes loriqu'ils le

trouvent à propos ,• c'eft environ un demi-
boifTeau.

ilsien- Cependant, le Propriétaire eft fouvcnt

mcTque obligé d'emprunter du bled jufqu'à ce que

audoa- le lien foit en maturité , & alors il le paye
bieic gralTemcnt , car ilrendun boiifcau&demi

^u'fis
pourunboifleauquiluyaétépreftc, ce qui

cmprun- ^1^ cinquante pour cent. Et cette manière
tcjit. deprefterdubledfaitfubfifterhonncftement

beaucoup d'étrangers. Car quand on a une
fois un peu de bled, on peut bien vivre par

ce trafic, ainfi que par k grâce de Dieu,
j'ay fait moy-même pendant plulîeurs an-

nées. II eft pourtant affez difficile de retirer

le bled qu'on a prefté. Car le débiteur étant

pauvre, tous ceux qui ont preftcfe rendent

dans le champ
,
qui eft le lieu de payement,

lorfqu'on fait les partages. Et étant faits >

chacun fefailit de ce qu'il peut, & quelque
éloigné que ce foit > il faut porter le lien foy-

même chez foy.
Ladebte gj j^ debte eft deux ans fans être payée,.
double 1, 1 I , ^ ,r • y .

t- J ^

en deux elle double. Mais après, quelque temps
ans. que ce foit , on ne paye plus d'intérêt j par

une loy établie par le Roy en faveur des pau-

vres, des familles entières ayant été faites

.
j

. efclaves pour un boiiïcau de froment.

bîc.un" Il eft néanmoins permis au créancier,

pa>epas, b'ilne peut-êtie payé en grain , de fe faifir

d'au-
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d'autre chofe , ou li la fommeert greffe, iple^fu-

pcut failir Tes beftiaux ou Tes cnfans , apre's
çf^iave?*^

enavoir obtenu la pcrmiffion du Magiftrat,

& s'il n'a ni beftail ni cnfans . il peut le pren-

dre , ou fa femme , lî elle étoit prefente lorf-

que l'emprunt s'eft fait 5 (inon on ne fçau-

roit la prendre, mais bien fcs enfans-.

Si une femme quitte fon mary fans fon j^j
"^^^'

confentement ? perfonne ne fçauroit l'é-coûtu-

poufer ? que le mary n'eu ait pris une autre, mes.

Ilencftde I argent prefté comme du grain,

il double en un an, mais on ne paye plus

d'intercft Tan étant pafle. Si une efclavea

des enfans d'un homme libre, ils font tous

efclaves à fon maître. Mais i\ un efclave en

a, d'une femme libre? ils font libres, les

enfans étant toujours comme la mére, libres

ou efclaves. 11 n'cft; permis à aucun hom-
me de couper un arbre de noix de Coco. Si

une perfonne en faifant un marche , donne
une pierre au nom du Roy, le marché cft

aufli bien conclu que s'il avoit été fçcllé&

ligné. Si on furprend un homme en déro-

bant , il cft obligé de rendre fept fois autant,,

& s'il n'eft pas en pouvoir de le faire il eft

fait efclave.

Il e(l permis & même ordinaire à un
hom me en néceffité de rendre ou mettre en
gage fcs enfans, & luy mêm.e. Quand un
homme abafti une mai fon fur fa terre , ou
fur celle d'autruy, s'il luy prend envie de

quitter cette terre , où tft cette mai fon , il

ne luy eft pas permis de l'abattre , & il ciï

obligé de la laillcr pc-ur le p:Gâî de ce.'-K

G 6 ^ù
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qui viendront après luy.

lourtcr- Pour terminer une difpute, dont la cdii-

niiner u- noiflance eft difficile, les deux parties ju-
nedifpa-j.gjjf dcvant leurs Dieux , & quelquefois

dans leursTemples , & en des occafions ex-

traordinaires , dans l'huile bouillante.

Voici un exemple de leur ferment dans

leurs Temples. Un efclave fut accufé par

un marchand de luy avoir volé fa maifon,
l'efclave pour fe purger de cette accufation,

demanda à jurer , de forte que le marchand
alla avec luy au Temple pour faire ferment.

Le marchand jura pofîtivement que l'efcla-

ve avoir volé fa maifon, & ccluy-cy jura

qu'il ne l'avoit pas fait. Et comme ils n'a-

voient point de témoins , on demanda à

Dieu qui Içait tout, de punir celuy qui s'é-

toit parjuré, & ils s'en allèrent tous deux
chacun chez foy ,

pour y attendre fur le-

Îuel des deuT lomberoit le jugement de
)ieu. Cependant» l'efclave mit le feu à la

maifon du marchand , laquelle fut entière-

ment brûlée. Il ctoit donc évident, parce
fuppofé jugement de Dieu :> que le mar-
chand avoit fait un faux ferment. L'efcla-

ve demanda auffi tôt fàtisfadion , d'avoir

été fauffement accufc de larcin. Le mar-
chand ne fçavoit pas répondre & ne voulok
pourtant point luy faire de fatisfadion , &
l'efclave fe la devoit faire faire , s'il en trou-

voit l'occafion. Son maîrre luy comman-
da defefaifir de la perfonne du marchand,

ou dec}uelqu'un de fes proches ,• de l'ame-

ner chez, luy à de l'y retenir. Quelque
temps



CE IL AN. IV. Partie. if?
temps après > rcfclave voyant pafTer un des

parens du marchand (cjettafur liiy pour le

làilir. Mais luy plutôt que de fe lailler pren-

dre , tira fon couteau, en blefîa: l'efclave

àrépaule,& fefauva. A la finie marchand
fut obligé de donner quelque chofe au maî-

tre
,
pour fe gâram'n d'une plus grande per-

te , (5c il fallut fe contenter de îaperre de

fon bien & de fa maifon
,
quoy que l'efclave

eût trés-méchante réputation, & qu'il eût

commis pluikursvols. Car munc il m'a-

vpit apporté des chofcs qu'il avoir de'robées,

pour me les vendre.

Ils terminent quelquefois leurs difputcs Lama-
en jurant dans l'huile bouillante,- & com- nicrc de

me c'cit quelque chofe de remarquable, j'en '^^^^^

vais décrire la'maniere. lis ne jurent ainfi j!^"?,

que dans les aifaires de grande confequence bouil-
comme, lorfqu'ils ont des procès pour leurs lante»

terres ik qu'il n'y a point de témoins. Jls

doivent chacun avoir une pcrmiiîion âa
Gouverneur écrite de fa main, &fignéepar
luy. Après cela» ils fe lavent le corps & la

tête, qui e(ï une des cérémonies de leur

Religion, On les reflerre tout deux pen-
dant toute la nuit , dans une maifon, où il

y a garde , & on leur envelope la main droi-

te d'un linge qui cil cacheté , de peur qu'ils

ne fe fervent de quelque charme, pour en-
durcir leurs doigts. On le5 fait fortir le letî-

demain, on leur met du linge blanc, & ils

fe purifient , comme des gens qui vontpa-
roître devant Dieu. On attache à leur poi-

gnet la feuille fur laquelle cft écrite la pcr-

miffioa
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miflîon du Gouverneur. & puis ils fc rer^w

dent fous quelque Bog^/;^/; ou Arbre Dieu,
où font aiïémblés tous les Officiers de Lx

Province , avec un grand concours de peu^

pie. On apporte fur le lieu des noix de
Coco dont on tire l'huile à la vcuë de tout le

monde , afin qu'on voye qu'il n'y a point de
fourbe. Il y aaulTilàauprés une chaudière

pleine de fiente de vache & d'eau qui bouil-

lent. L'huile & la fiente bouillant à gros

bouillons, ils prennent une feuille de noix,

de Coco qu'ils trempent dans l'huile, afin

que tous les fpedateurs voyent qu'elle eft

chaude. Toute i'alfemblée étant perfuadée

que l'huile eft bouillante les deux parties

viennent des deux cotez de la chaudière,

&difenti le Dieu du Ciel & de la Terre eft.

témoin que jen'ay pas fait ce dont je fuis

accufé > ou bien,- les quatre Dieux font

témoins que la terre en difpute m'appar-.

tient. Etenfuite, l'autre jure tout le con-

traire. L'Accufateur jure toujours le pre-

mier. L'accule raconte Ion innocence >=

fon droit, ou fon titre. On a ôtc après cela

les drapeaux dont leurs mains étoient en-
'

veloppécs. Et enfuite le premier en répé-

tant les paroles cy-delfus mentionnées,

trempe les deux doigts dans l'huile bouil-

lante, & en jette dehors par trois fois j il

va enfuite à la fiente qui bout, où il fait la

même chofej le fécond fait de même que
le premier, on leur envelope enfuite les.

mains avec le même linge 3 & on les garde

tous deux en prifon jufqu'au lendemain,
qu'on-
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qu'on regarde leurs mains, & on leur frot-

te le bout des doigts avec un linge, pour
voir s'ils le pellent: & celuy-là dont le

doigtfepelîe le premier eft parjure On luy

impofe une grande amende au profit du
Roy, & on luy fait faire fatisfadion entiè-

re à fon adverfaire. Je puis témoigner avoir

veu les doigts de ces gens-là , après avoir

cfté trempez dans de l'huile bouillante, auflî

fains que les miens : maisje ne fçaurois dire

il c'eft par leur innocence , ou par leurs arti-

fices que cela eft arrivé. Jl elt au pouvoir

du Juge de punir par amende, ouparem-
prifonnemcnt, ceux qui violent les loix &
les coutumes du païs.

Voicy comment ils font payer les amen- ^^"^'

des à ceux qui y ont été condamnes. LcSfQ^"^
'*

Officiers arrellent cet homme-là, en quel- payer les

que endroit qu'ils le rencontrent. Ils luy^men-

ôtent fonépée& fon couteau, & luy font^"*

dépouiller ion pourpoint & fon bonnet, &
il demeure là, avec des, gardes jufqu'à ce

qu'il ait paye. S^il diffère à payer, ils luy

mettent une grOiTe pierre fur le dos, qu'il

faut; qu'il porte jufqu'à ce qu'il fatisfalfe. Et
s'il recule encore^ on luy met davantage de
pierres , jufqu'à ce qu'il fe dé. ivre par paye-

ment. Un autre moyen de faire payer les

amendes, eft de mettre des épines entre les

jriinbes nues d'un homme , & s'il s'opiniâ-

Ue ,ils l'enchaînent.

liront encore une étrange manière de fe

faire jNayer de leurs debtes. Ils vont chez
leur débiteur avec des feuilles de Nchgala

qui
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qui ell une plante qui porte le poifon , & le

menacent de manger ce poifon & de le faire

mourir s'il ne luy paye ce qu'il luydoit. Le
créancier en a grand peur, & ayme mieux
vendre un enfant pour payer,que de fouffrir

que l'autre s'empoifonne. Non pas qu'il fe

foucie (i fort de fà vie, mais à caufc de luy-

même. Car fi cet homme meurt, celuy
pour l'amour duquel il s'cft empoifonné,
doit payer rançon pour fa vie. ils mena-
cent auÔi quelquefois ceux avec lefquels ils

ont quelque querelle 3 dcfevanger de cet-

te maniere-là , & le font. Il leur arrive

auffi de fe précipiter ou de fe pendre, pour
faire enrager Lurs ennemis, & leur faire des ^

affaires.

De leur ^^^ ^^^^ "" langage tout particulier: &
langa. je ne fçache aucune nation dans les Indes '

se* qui le parle. Il y a quelques mots qui font

communs aux Chingulays 6c aux Malaba^
res, & qu'ils ont emprunté les uns des au-

tres
,

par le commerce qu'ils ont enfem^
hle. Mais il y en a fi peu, qu'un Chingu-
lay ne fçauroit entendre unMalabare, ni-

ceîuy cy un Chingulay. La langue de cette

Illeeftcopieufe , coulante élégante & mi-

gnarde, félon les gens qui la parlent , à. c[\\

font pleins de lîtres & de complimcns. Ils

n'ont pas moins de douze titres pour les

femmes, félon leur rangs & qualitez. De
forte qu'il eft difficile de parler à une fem-
me, avantdelaconnoîtrc, de peur de ne

luy pas donner la qualité qui luy appartient,

les perfonnes de ce fexe aymantcxtiénae-

uient les grands titres. 11$
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Ils ont fept ou huit mots . pour dire toy

,

ou vous , félon la qualité des pcrfonnes

aufquelles ils patient, & qu'ils veulent ho-

norer.

LesLaboureursordinaires& manœuvres n ^^^
parient également en faifant des compli- point de

mens, & il n'y a point de différence pour le ^'^"^n-

langage, entr'eux&lesCourtifans. Si ces ^^j^""^

geusruftres & païfans ont quelque chofe à bourcur

demandera un Grand , ou quelque affaire & un

avecluy, ils ne débutent pas par dire tout *^*^""j^^"

d'un coup leur atîaire. Ils luy font d'abord L^iigsg^c.

une longue harangue , louant fon mérite &
fes bonnes inclinations , en des termes po-
lis &choi{is. Ils élèvent leurs enfansdans
cette politelfede langage, & les accoutu-

ment, de bonne heure , à aller parler aux
Grands, dont ils s'acquittent fort bien. Ils

parlent hardiment j mais fans impu-
dence.

ils donnent un nom au Roy, qui cft au j^e^^ jj
dcifus d'un homme > & qui approche déparient

Dieu. Ils le traitoient de Dioranxisyznl^w Roy.

les guerres
,

qui cfl un titre au defîus de
Dieu, par l'addition de Nanxi , mais il a
derrendu, depuis la rébellion , qu'on le luy

donnât. Lorfqu'ils parlent , d'eux mêmes
airRoy, ils ne parlent pas par la première
perfonne, fay faitou fay dit , mai-silss'èx-

primant ainii ? le mimhrî d'un chim a fûh ou a

dit. Et s'ils parlent de leurs tnfans, ils

difent ; les puits chisns. S'il leur demande
combien ils en ont, ils repondent j tant de

chiens- (S" tara de ckiefmes , ee qui fait voit

com-
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combien il le porte haut, &: en quel eicla^

vage ils font fous luy.

Taroles Ils ont de certaines paroles de formalité,
decivili-& de civilité, dontilsfc fervent dans Toc-
^*' caiîon. Lorfqu'ilsvont voir quelqu'un, on

leur demande ce qui les amène , qui eft leur

civilité , & ils répondent rien
, quoy qu'ils

viennent demander quelque chofe , fur

quoy ils racontent cette hilîoire. Dieu vint

un jour furlâ terre, &ordonnaà toutes fes-

ereatures de paroître devant luy, & de de-

mander ce qu'elles voudroient & qu'il le

leur accordcroit. De forte que tous les ani-

maux vinrent, l'un demanda la force» un
autre des jambes & un autre desaîlesj &.

cela leur fut donné. Les hommes blancs

vinrent enfuite, & Dieu kur demanda ce

qu'ils vouloient. Ils dirent de la beauté , de

la valeur & des richeffes, & il les leur ac-

corda. Enfii> vinrent les Chingulais auf-

quels Dieu demanda ce qu'ils vcnoient de-

mander ? ils répondirent rien , Dieu leur

répliqua i\ vous venez pour rien , allez vous
en avec rien , & ainfi ils furent les moins fa-

vorifez , icaufe de leur compliment.
Quand une pcrfonne offre quelque cho-

fe à un autre , quoy que celuy-cy voulût déjà

l'avoir, il dit néanmoins, non , je vous
remercie, comment pourrois je vous être

fi à charge , & cependant il tend la main
pour le prendre.

Ils font Ils ne manquent pas non plus de rccom-
picins de penfer en belles paroles & protcftations
paroles ceux qui leur donnent quelque chofe ;, ou

leur
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leur rendent fervice. Ils font toujours prefts & de

^

à recevoir , & reculent toujours à donner.
^^^^J*"

Si un voifin demande quelque chofe à un au •

trc> oulnyveut emprunter quelque chofe»

ils ne le refufent jamais tout net , difant je ne

fçaurois ou je ne veux pas , mais ils difent , je

nel'aypas, je Taydéja preflé, quoy qu'ils

l'ayenr devant leurs yeux.

Leur manière ordinaire de jurer dans leurs ..^"^^

proteftaiions , eft parleur mère, par leurs j^^j/
enfans, ou par leurs yeux 5 plus fouvent que
par leurs Dieux, Mais c'eft à quoy il ne fe

faut pas fier , leurs fermens Ce faifant plutôt

par coutume , que pour affirmer la vérité.

Voici quelques-unes de leurs railleries , un Leurs

fifére dira à l'autre en prefence de la mère j
^^^^^«-

va t'en coucher avec ta mère, l'autre repli-^^"'

que, vasytoy. La mère dira à Ta fille, va
couchcravcc ton père, voulant dire qu'elle

n'eft bonne à rien. Ils loiient leurs cnfans

lorfqu'ilsfe défendent bien de la langue, en
J'eur difant c'eft bien dit, c'eft vaillamment
parlé. Ils difent aulîî quelquefois pour s'in-

jurier , fourre toy entre mes jambes, coupe
toylcnez, fi tu avois cent vies, tout fera

damné, S'ils veulent bien injurier une fem-
me 5 il luy difent qu'elle a couché avec dix

hommes de la lie du peuple. Sion vole quel-

que chofe fur leurs terres , comme des fruits

ou autre chofe femblable ils crient tant qu'ils

peuvent , c'efl: quelque homme ou quelque
femme de baiTe naiflance j ce qu'ils con-
tinuent pendant une demie heure. La
plus grande injure qu'ils difent aux Chré-

tknsy
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tiens , eft de les'appellcr efclàves , mangeurs
de bœuf.

CHAPITRE X.

JDe leur Science^ de leur Agronomie ^ O*
de leur -Art Magique.-

De leurT ^^ ^^nt fort ignorans ? & tout ce qu'ils

Science. JL apprennent ordinairement 5 cft à lire & à

écrire. Celuy-là qui nefçait ni lunniTautrc
n'en efl: pas plus méprifé. Atfîi n'ont-ils

point d'écoks pourapprendreces chofes.

Leuts'li- Leurs livres ne traitent que de leur Reli-
vres, £c gion & de Médecine, Leurs principaux arcs

^^^l foncrAilronomieiSc la Magic. Ils ont un

langage qr.i diffère un peu du vulgaire 5 com-
me le Latin du nôtre , & leurs livres font

com. ^^^'^^ -" c^tte Langue, ils apprennent à écri-

îïient ils re fur le fable? qu']!s étendent fur la terre,

appicn- l'unifiant avec la main 5 puis forment les let-
ncnta

tres avecleur dojot 3 pour y accoûtumcr.leur

mam.
Ils n'écrivent point fur dû papier, car ils

n'en ont point , mais fur une feuille de Ta-

lipot; avecun poinçon de fer 5 qui fait une
imprciîion Ils ne ployent point cette feuil-

le? mais la roulent comme un ruban, Scelle

Com- relFembleunpeu à du parchemin,

ment ils Lorfqu'ils veulent écrire un livre 3 ils pren-
foniSc j-jent I3 teuille de Talipot qu'ils coupent en

fcslu"' diversmorceauxde. même forme & figure,

vies. i^s
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les unes de la longueur d'un pied, d'autres

-de huit pouces } d'autres d'un pied & demij

& larges de trois doigts. Ces feuilles étant

ainfi préparées , ilséciivent du haut au biS 5

& de la gauche à la droitre? comme nous

faifons. Le livre étant pleine ils prennent

deux morceaux de planche qui luyfertdecou-

verture. Us attachent deux cordons à ces

. deux planches , quipaffent à travers de cha-

que feuillet du livre, & le lient. QLiand on

a Icu un feuillet on le levé & laiife pendre aux
cordons , & ainfi <i'un feuillet à Tautre.

Les Gcnnis qui font des gens de loilir 3 écn- Les Pre-

ventplufieurs livres de Borna, qui font lestrcseaU

cérémonies de leur Religion. Ils les prcfen-
J'.*^"-

^^^

tentfouventaux grands Seigneurs > dont ilsJJ^^^^^

attendent recoinpcnfe.

LorfquelcRoy envoyé des Ordres à ces Les os.

Officiersj il les fait envelopper d'unemanie-^^" du

re qui luy eft particulière > & perfonne n'ofe- ^°J
"^"

roit ployer des feuilles comme luy. autrc?^
Les Regiftres ou les autres affaires decon- mcnc

fequcncc font écrites fur des feuilles de Talli- ^^^ ^^^

pot. Mais ilsfe fervent d'une autre forte de^"""
feuille appelléc TaulcoUy pour leurs lettres Us écrî-

& autres chofes ordinaires. Celies-cy font^^nc fur

plus faciles à recevoir rmiprdîion , mais el-*jj^''^^*^^*

les nefeployentpasfiaifément. feuilles.

Ceux d'entr'eux qui entendent le mieux Leur

l'Aftronomie & la pratiquent 5 font lesprê-^^'^jjce

tresdu premier ordre? dont étoit le père du j^^^Vç^*

Roy à prefent régnant. Les Aftronomes or-

dinaires font les tiflerans. Il eft certain qu'ils

prédifent les Eclipfes du Soleil & de la Luncj
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& font des Almanacs pour un mois 3 qu'ils

écrivent fur une feuille de Tallipot longue

d'un pird 3 & large de deux doigts. On y
voitlagcde la Lune? & les bonnes faifons

pour labourer, oufemerj pour commencer
un voyage? ou quelqu'autre ouvragé. Ils ne

manquent jamais de jetter précifement dans

ce temps-là 5 quelque femence en terre?

bien qu'ils nefément tout le champ quelque-

fois? qu'un mois après. 11 en cft de même
de leurs voyages.

Ces Aflronomes difent aufli jufqu'à une
minutes quand finit la vieille année. Et
alors les Chingulays quirtenr toute forte d'ou-

vrage 3 excepté celuy du Roy ? qu'il faut

toujours faire. Ils leur font femblablement

fçavoirle bon moment delà nouvelle an-

née » auquel ils doivent commencer à tra-

vailler. Et alors hommes & fe^nmes com-
mencent quelque chofe de ce qu'ils ont def-

fein de faire Tannée fuivante. Ces Aftrono-

mes leur enfeignent encore le temps defe la-

ver la tête, qui eft une cérémonie qu'ils ob-

fervent fort religieufement & que chacun doit

faire 3 félon le temps de fa naiflance.

Ils pré- Ils prétendent avoir beaucoup de connoif-

'^"'^'^oî-
^^"^^ ^^^^ '^ fciencedes Etoilles & des Pla-

trcTavc- "^ttes , difantqu'il y en a ncufj il y a appa-

Rirpar rence qu'ils y ajoûtcntla tête & la queue du
icsEtoil- Dragon. Et ils prétendent par là prédire
^^' tout ce qui appartient à la fanté & à la con-

valefcence des malades 3 ainfî que la bonne
fortune des cnfans nouvellement nez 3 les

parenslcs confultans aulTi-tôt après leur naif-

fancc
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fance? pour les élever ou les faire mourir

félon que ces Aftrologues leur difent qu'ils

feront heureux ou malheureux? par le mo-
ment auquel ils font venus au monde.

Lorfqu'une perfonne eft malade s on luy

porte l'heuredefanaillance? & l'ayant confi-

derée , ils prédifent ce qu'elle deviendra. On
lesconfulteauil] fur les mariages? en regar-

dant l'homme & la fille.

Ils comptent le temps depuis un ancien Leur

Koy nommé Saccatvarli. Leur année ell: dcf^^^»
/ r o M 1 leurs an-

trois cens loixante cinqjours j oc us la com-
j^^^^^

mencent le vingt huit du mois de Mars 5 leurs

quelquefois le vmgt feptj ou le vingt-neuf mois,

mais rarement. Je crois que la raifon de cela,
J^a[ngs

efî pour la tenir égale avec le cours du foleilj icurs

ce que nous faifons par nôtre année BifTex- jours &
tile. Ilsdivifent leur annc'e en douze mois j

j^^^^s

& leurs mois en femaines ,
qui fontdefept

jours chacune comme les noftres, & ils les

nomment Jridah ., Sandudah, Onghorudahy

Bodadah , Brafpotendah , Secouradah & He-

nouradah. 11 tiennent que le premier de ces

jours qui eft le même que nôtre Dimanche,
eftunjour heureux, & qu'il fait bon com-
mencer quelque ouvrage ou autre afFaircj ce

jour-là. Ils ouvrent leurs Eglifes pour y faire

leurs cérémonies , les Mecredys & les Same-
dys. Ils partagent le jour en trente payes j ou
heures qu'ils commencent par le lever du fo-

leil , & la nuit en autant de portions > la-

(jlelle ils commencent par le coucher du Ib-

îeil 5 de forte que la quinzième paye eft nôtre

«lydi. Ils ont une flcurpar laquelle ils jugenc

du
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du temps, qui s'ouvre toujours fept paycs^
idevantla nuit.

Com- Ils n'ont niorloges, ni montres, niqua-
»ent ils^ransaufoleil, mais ils favent le temps par

-rentl'cur
<^cvination. Jl eft vray que le Roy a un in-

temps, ftrument par le moyen duquel il mefurc le

temps, qui eil un plat de cuivre qui tient en-

viron une pinte & au fond duquel il y a un
petit rrou. Ils font nager ce plat dans un
pot de terre plein d'eau ? qui entre dans ce

plat jufqu'à ce qu'il fe rcmplifie? puis va au

fonds, & alors ils le retirent, & le remet-

tent nager, ce qui fait um paye. .11 n'y a

prefque que le Roy qui fe ferve de cet inllru-

ment , & il entretient un homme exprés pour
en avoir foin. Les autres ne s'en fervent

qu'en certaines occafions , lors par exemple,

qu'ils doivent femer leur bled à certain temps
précis, qui cftla bonne faifon.

Leur Us pratiquent la Magie, & en voici deux
Magie, exemples, entre plufieurs autres qu'on pou-

dance"*'^^^^ donner. La ?rowinœ ds Neurecalava

d'un pais produifoit autrefois une très-grande quanti-

détruitc té dc bled , à caufe qu'elle citoit bien .arro-

^^jf fée d'eaux. Un Royaume voifin qui s'ap-
*** ' pelle le Royaume de Counugal en HotcourUy

fouffrit en ce temps-là , une trcs-grande fa-

mille, ce qui obligea le Roy d'envoyer aux

peuples de Newecalava qu'ils apportalTent du

bled en fon païs. Ils y en apportèrent donc
quantité de facs fur des beftes de charge, &
vinrent. d'abord à la ville du Roy. Et p#ir

mieux & plutôt mefurer à chaque habitant,

fa mefure de bled 3 iis-firent des trous aux facs

par



^ar où couloitlebled à mefure que la voi-

ture marchoit, & tout ce qui étoit tombé
devant la mai Ton de chaque particulier,

croit la portion de celuy-là , ce qui plût

fort au Roy. Il leur demanda ce qu'il leur

.donneroit pour les récompcnfcr , à. de quoi

ilsavoient le plus de bcfoin en leur pais ? Jls

luy répondirent qu'ils avoient abondance
de toutes chofes > à la relèrvc duTurmc-
rie & du Poivre. Le Roy leur en envoya
autant qu'il luy fur poffible , <Sc dont le païs

fe pût paffer. AulTi -tôt que ce Turmeru &
ce Poivre furent apportez au peuple de
Neurecalava j ils voulurent en mclurcr à
chacun fa portion , mais trouvant qu'il y
en avoit fort peu, ils refolurent de le broyer,

jcommc on fait quand on s'en veu'. fcrvir

dans les viandes, après quoy, ils lejctte-

.Tcntdansla rivière pour aflaifonncr 1 eau,

chacun après cela , devant prendre de cette

eau ainfi poivrée, cequ'il cnauroit befoin.

lEtc'cft delàqu'eft venu le mot de Nrure-

ta/ava Neur , fignifiant ville , Cava Tux-
meric ou poivre, & Lava qui (ignific mis
dans la rivière. Le Roy étant informé de
leur adion fut extrêmement irrité de ce
qu'ils avoient ainfî méprifé fon prefent

,

mais il diffimula fon chagrin. Quelque
temps après , -W fit un voyage en ce païs-là,

&cftantparmieux, il leur demanda com-
ment leur païs eftoit devenu li fertile.^ Ils

îuy dirent que c'eft qu'ils avoient un grand
Lac ou Etang qui feformoit de l'eau de la

4:ivicre, «Se que de ce Lac ils avoient fait des

Time Jh H tran-
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tranchcGS ; ou feignées pour faire Gouler

l'eau dans leurs champs où ils femo;ent leur

blé , qu'ils avoient fait ce Lac ou cet Etang
avec beaucoup d'art & de travail

, y ayant

fait une muraille d'une vafte étendue & fort

é paille , en forme d'une demi- lune. Le
Roy après cette information , prit congé
d'eux & retourna chez luy . Il trouva moyen
avecTayde de ces Magiciens, de rompre
cette muraille où l'tau étoit refcrvée > &
ainfi ce païs (i fertile n'ayant plus d'eau , eft

devenu aulfi flerile que les autres terres,

n'ayant plus d'autres eaux que celles qui

tombent du Ciel,

leur Lorfqu'un vol a efté commis & qu'ils en
chaimc veulent découvrir lautheur , ils fe fervent
pour de-^jg^j^CTJc, par le moyen d'un charme qu'ils
couvrir ,- " ^ • ', ^ j

uniar- ^^nt avec une noix de Coco de cette ma-
lon. niére. Ils prononcent quelques mots fur

cette noix ^ puis l'enfilent dans un bâton

qu'ils mettent à la porte ou au trou , par le-

quel le voleur eft forti. Quelqu'un tient le

bâton au bout duquel cft la noix, qui pour-

fuit les traces du larron, & ils fuiventcc

bâton prononçant toujours les mots? & à

la fin il les mené au lieu où le voleur s'eft

retiré & même tombe jufques fur fes pieds.

11 arrive quelquefois que cette noix qui con-

duit ce bâton tourne d'un côté & d'autre,

ou s'arrête, auquel cas ils recommencent
leurs paroles charmées & jettent des fleurs

de Coco, & cela fait aller la noix & le bâ-

ton. Cela ne fuffit pas pour convaincre le

voleur , & il faut pour le faire déclarer

cou-
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coupable ,

que ccluy qui a fait le chnr-

me jure que c'cfl: luy , ce qu'il fait

fouvent fur la confiance qu'il aen fon char-

me, auquel cas le voleur efl: oblige défai-

re ferment du contraire, iinon il cft con-

damné. Il y en a qui ayant du courage k.

de la vigueur fc pourvoyentde bons bâtons

& frottent trcs-bien le charmeur & ceux
qui font avec luy > & ainfi le charme perd

ion effet. Je voulus un jour éprouver ce

charme, & effectivement le bâton qui ne

faifoit rien eftant entre mes mains , obîi-

geoit celuy qui le tenoit, qui eftoit celuy

lequel avoit prononcé les mots , à le fuivre.

11 y a des infcriptions fur des Rochers , (i ^n^cti -

anciennes& fi peu intelligibles? que pcr-
]JJJ^\"J

fonne n'y fçauroit rien com.prcndrc. Il rochc^^.-

s'en trouve en plufieurs endroits de Cande
Uda > & dans les parties Septentrionales du
païs. On voit des lettres gravées Ç\ avant
dans ces Rochers, qu'elles doivent durer
jufqu'à la fin du monde. Il n'y a qui que
ce foit qui les puille déchiffrer , ni Mala-
bares , ni Chingulays, ni Maures. Ilyaun
ancien Temple en GoddiUdevi au païs
d'^Yattanour ^ fitué dans un lieu oh il y a de
ces Rochers , fur lefquels il fe trouve de
CCS lettres, qui ont peut- être été gravées en
mémoire de quelque grande adion, mais
nous en laiïïcrons la conjedore aux. Sça- ^
vans. ^

' •''•_

H 2 CHA-
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: KS du

CHAPITRE XL

'De leurs maladies , de leur mort , Cr de

leurs enterremens,

TBes ma- T L HC nous refte plus qu'à parler-dc leurs

?5adies .X maladies, & de ce qu'ils font du corps

Vil^lf'' ^^ ^^"^^ -^^^^^ ' ^P"*^^ ^"''^^ ^^"^ morts.

Ces peuples vivent long temps, du moins
juf4u'à quatre vingts ans. Le Roy avoit

encore une fœur lorfquc j'y eftois , qui avoit

prés de cen: ans. Jlslontrains& de bonne
conllitution. Les maladies aufquelies ce

païs-làtftieplus fujet 5 font les tievres in-

termittentes t*^ continues, & les flux de fang.

Ils ont aufli quelquefois la petite verolle?

dont ils ne fçauroient guérir avec tous leurs

, charmes h tous leurs enchantemcns ,
quoi

qu ils leur réuffifTent fouvent en d'autres

.maladies. Aulîi avoiicnt-ils, comme les

Magiciens d'Egypte que c'eft le doigt de
Dieu. Ils font fujets à des douleurs par tout

le corps. Mais ils ont d'cxcellcns remèdes
pour cela, qui font des huiles, &deson-
guensqu'ilsfontôc qu'ils gardent pour s'en

fervir , lorfqu'ils en ont befoin.

Chacun ils n'ont ni Médecins de profeffion^ ni
tftfon Chirurgiens, mais ils ont tous quelque con-

Mede- noilfancc en ces deux fciences,& font leurs

msk. propres Médecins ^ Chirurgiens. Ils font

Icuis



CE IL AN. IV, Pmie. 17

J

leurs médecines des feuilles qui croiilenr

dans les bois, & de l'écorce des arbres. Ils-

fe purgent avec cela & fe provoquent le vo-

niiiîemcnt. ils font des cures admirables

pour les playes & pour les yeux.

ils fe fervent pour fe purger d'un arbre i^euis'

ippcWéDal/ugoubah, qui ne porte point de P."'^»^"

feuilles 3 mais feulement des épines, & qui

cft d'une fubllance fort tendre. Lorfqu'on

le coupe, il en fort un lait blanc & épais,

dans lequel on fait tremper du poivre touts?

la nuit. On retire ce poivre le lendemain,

puis on le fait bouillir dans de l'eau claire

avec un fruit aigre qu'ils appellent Gora-

ca. Ils boivent cette eau ik elle les pur-

ge fort bien. Ce lait eft eftimé un très-grand

poifon. & néanmoins les chèvres mangent
avidement de l'arbre dont il fort , fanseiv

recevoir de mal.

ils prennent pour vomir, la feuille d'u-

ne plante qu'ils appellent PFarracole, qm par Leurs ^=

la couleur reflembîe à une feuille dechou, vo'ni-'

mais elle eft plus petite. Elle croît fur un ""*

long tuyau hautdetrois-pieds. Cette feuille

étant ôtée de fa plante , eft pleine de lait qui

en fort. Ils mettent dans ce lait, une poi-

gnée defel& l'y lailïènt toute la nuit. Le
lendemain, ils l'en retirent, & comme il

n'ell pas diffous , ils le lavent ', puis ils font

bouillir un peu de ris & deau» après qu'ils

l'ont ôté de delîus le i^u, ils y mettent ce

fel & le boivent.

Ils ont une autre forte de purgation mais-

H 3 pîas'
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plus forte, avccuneerpecedegrofcillequî
t'A longue & verdâtre. C'eft un véritable

poifon de foy méiiie. Ils la font bouillir

dans de l'eau , avec le Gor/4ca & le poivre,

puis ils boivent un peu de cette eau.

lisent une herbe pour guérir les playes

'^uèdr
qu'ils appellent Mocldinacola > qui re/fem-

îcs ble à nôtre lierre rampant ? excepté que
playes. jc vcrd en cft plus éclattant ; ils en prennent

feulement la feuille qu'ils mettent fur la

playe.
Jour Lorfqu'ils ont une apofrhume dans la

unc^n'i 8^^&^' ils prcnncîîtrécorce d'un arbre ap-

îû;me.
' 9^'^^^ Amaranga & la reduifcnt en poudre la:

frottant avec du r^^/'/z/cri., vcrd. Ils l'enve-

loppent enfuitedans une feuille de plantain-,

ôclamettentdansde la cendre chaude, od
ils la hiiiïent une heure ou deux

,
jufqu'à-cc

que le feu l'ait bien qualifiée. Après quoi
1-c malade la mâche pendant un jour ou
deux, & en avale l'eau. J'en aymoy mê-
me fait l'expérience ayant elle guéri d'ur»

mal de gorge en vingt-quatre heures avec ce
rem.ede.

pouiie Pour guérir quelque mal ou fluxion fur

niaides les vcux , ils prennent le JUS de dcux fortes
yeux. d'herbes, qu'ils appellent Oa^/c^kJ?-CW^ &

Goderacoie , & du lait de femme qu'ils mê-
lent cnfemble , & le font couler dans l'œil.

Pour Ilsgueriffcnt la galle avec un fruit d'ar-

guérir labre qui reflemble à un Majjel » maiseftun
23lle. peu plus gros. Ils font frire ce fruit après

l'avoir coupé par tranches , dans de l'huile

de Coco; dont ils fe frottent le corps.

Ils
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Ils donnent ordinairement aux accou- L«s

ch{5es , au lieu de bouillons , du Gorara^^^'^^'

bouilli dans de l'eau avec du poivre & du^jj^^^j^

gingembre , elles ne prennent rien autre donne

choie. Ce Goraca eft unfruir rond comme -ux

une poojme. Lorfqu'il eil mcur , il eii en ^^^"""'^s

1 j !/ j 1 i 4- en COU-.
dedans & en dehors , rouge comme du lang,

^j^^^

^ aigre. Ils s'en lervent , commenous tai-

fons des citrons & des oranges. Le cœur
de ce fruit eft doux & agréable , mais ils ne
s'en foucient pas & le jettent. Lorfquc^
vous le mordez , il vous tient aux dents

comme de la cire ou de la poix. Le prin-

cipal ufage qu'ils en font, elt de le faire

bouillir avec autre chofe
, pour en rendre

le goût aigre. Ils le cueillent dans un cer-

tain temps, en réparent les côtes, ôcpuis

ils les expofent au foleil pour les faire fe-

cheri lorfqu elles font lèches, elles ref-

femblent aux oreilles d'un homme. Deux
ou trois donnent à un grand plat de quelque
chofe liquide que ce folt un goût aigrct

fort agréable. Us s'en fervent beaucoup.
Comme il y a dans cepaïs-là plufieursiisfont

plantes & bêtes venimeufes, aulTi les hom- habiles

mes y ont beaucoup d'art & d'habiletc à fe^.^^^"^"A r 11 > uxàw
guérir du poilon. 11 y a entr autres uncpoiibn.
plante 11 venimeufc , qu'il n'y a point d'ani-

mal qui en vueille manger , ni qui la veuille

toucher. C'ell la feuille de cette plante
qu'ils portent , lorfqu'ils vont demander
leurs dettes > & dont ils menacent de s'em-
poifonner li on ne les paye. On l'appelle

NéiiTfgaU 3 qui fort de la terre comme du
H 4 ché-
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chévrc-feuilIe, mais elle nVft pas fi gran^^^

dc^ la fleur reflTembk fort pourtant à celle

de cette plante.

îj,„u^. lis Ibnt fouvent mordus de fcrpensveni-

riflent meux , cc qui leur eau fe une mort foudai-
aifementjjc

, s'ils ne font prompiement lecDuruSc

f"cTde' ^^^^ *'^^^ ^" prennent loin de bonne heure,

ferpens, JIs ne manquent point de fe guérir ? ce qu'ils

avec des font avec des herbes <^ des charmes j quoi
âtcibca. qa'iiscrachcnt toujours le fang, lorfqu'iis

font mordus. Ils ont appris la connoiilàn-

cc de ces herbes d'un petit animal nommé
Mounz^goutia qui reifemble à un furet ; le

Noya ne rencontre jamais cet animal, qu'ils

ne fe baitent. £t ii le ferpent elt fort

venimeux , le mord ,• 6c il court à une cer-

taine herbe dont il mange & qui le guérit,

puis il retourne à la charge. Les Chinga-

laysne voyent jamais ces deux animaux fc

battre? qu'ils ne les obfervent avec beau-

coup de ibin. Et lorfqu'ils voyent que le

Mounggoutia cil: mordu & qu'il fc retire

,

ils remarquent l'herbe qu'il mange, & par

ce moyen-là, ils ont appris à connoître les

herbes propres pour guérir le poifon.

î^çn„ Ils fe fervent auffi fort adroitement des

chat- charmes pour fe guérir de la morfurc des

««• ferpcns, ou pour les prévenir. Ils ont l'art

de charmer les Noyas ^ de forte qu'ils ks
peuvent manier , les porter dans des pa-

niers, lesbaifer& tout cela fans en rece-

voir aucun mal. Mais le ferpent appelle

Folonga, ne fçauroit être charmé. Ils fça-

vent auiS charmer d'autres bêtes fauvagcs
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St venimeufcs , comme le Tigre ; <)u'ils

empêchent par là , de mordre leur bé-

tail.

Ils ne font pas fi habiles à guérir des ma-
ladies intérieures, leur recours ordinaire,

k^rfqu'ilsfont ma'ades, étant de s'adrelFer'

à leurs Dieux. Mais leur principale applica-

tion eft au Diable , eftant difent-ils , l'in-

Itrument dont Dieu fe fert, pour punir &
affliger qui il îuy pîaît.

Ils ne meurent qu'avec beaucoup dere-ïl'<î"-

gret , & ont grand peur du Diable dans leurs ^^"jjj!

maladies. Ils l'invoquent piincipalementi^nt les

en ce temps-là. On n'approche point de la mous.

maifon d'un mort , pendant plulieurs jours

de peur d'être foiiillé. Les gens de condi-

tion brûlent les morts, de peur qu'ils ne
ïbient mangez des vers. Mais les pauvres

gens les enrcrrent dans un creux qui iisfo?it

dans les bois. Ils enveloppent le corps d'u-

ne natte & le portent fur un ais fur leuis

épaules , deux ou trois perfonncs le fuivant,

& ainli le mettent en terre & le couvrent
fans aucune cérémonie.

Quelques jours après qu*un homme eft^ls^"*

mort, lifesamis fouhaitent du bien 2 ^on^uer"^
amC) ils envoyent quérir un Prêtre

, quiiinPiî-

palfe toute la nuit à prier & chanter pour le «c pour

ialutdc cetteame. Onfaitle matin à ce?"^*^

Prêrre» oiitre un grand repas, de grands J^^
prefens. Et pour les encourager â augmen- kms
ter fa récompenfe , il leur dit, que l'ame amis,

de leur amy recevra dans l'autre monde la

jnéme bonté & la même libéralité dont ils
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liient envers luy. De forte qu'ils luydon-
nent autant qu'ils peuvent, 6c pour luy il

ne refufe rien de ce qui luy eft offert
,
quel-

que petit que foit le prefent. Après quoy,
ils le rcconduifent chez luy , au Ton du tam-
bour & des hauts-bois,

eora- Leur manière de porter le dciiil , eft que

ment Us toutes Ics femmes qui font prefentcs , dé-

V°^^^^} lient leurs cheveux, les lailîent pendre fur
le <^ei^i

•

içm-^^pjjylgj . gj. mettant leurs mains der-

rière leurs têtes , font un bruit épouvanta-

ble, criant &s'égofillant auiTi haut qu'elles

peuvent , faifunt de grandes louanges du
deffunt 5 parlant fort de fes vertus

,
quoy

qu'il n'en euft aucune, & déplorant leur

malheureufe condition de vivre fans luy.

Elles continuent ces lugubres chants du-

rant deux ou trois matins & autant de foi-

rées, pendant quoy, les hommes demeu-
Le nata-

j-^j^j- ^^ repos fe contentant de foûpirer. Ces

fç^^^gg femmes font robulles & courageufes, ne
' prenant rien trop à cœur , car leur deiiil cft

plutôt, par manière d'acquit, que par af-

feflion, n'étant jamais trop poiïedées > ni

de chagrin , ni d'amour. Leurs marys
morts, elles ne fongcnt qu'à en chercher

d'autres , ne pouvant s'en paifer long

temps,
eom-^ On fera peut-être bien-aife de fçavoir
ment iîs comment ils brûlent leurs morts. Car pour

Kin' ^^sgenJ de baffe extractions ils fe conten-

tent de les enterrer dans les bois, comme
je viens de dire. Ils lesm.ettenr fur le dos,

ieurtêteàlOccident, & leurs pieds àl'O-

rient,
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l'icnt , comme nous faifons. Ceux qui les

ont enterrez font obligez de fe laver après

l'avoir fait
,
parce qu'ils font fouillez , pour

avoir manié les morts.

Les gens de qualité font brûlez, & mé- Com-

mes avec cérémonie. Lorfqu'ils font morts, P*^"^ 'J^
j ,

^ ' ies bru-
on les porte dehors, en couvrant une cer-iei^f^

taine partie de leur corps i cnfuite, ils la-

vent le corps en vcrlantdefiuscinqou fîx

féaux d'eau; on le couvre d'un drap puis on
le porte pour être brûlé? c'eftà dire lori^

qu'ils le brûlent du moment qu'il efr mort;
linon ils coupent un arbre le creufent Se

mettent le corps dedans après en avoir tiré

les boyaux».^ l'avoir embaume, lercmpliP
fant pat tout de poivre. Ainfi ils le laif-

fcnt dans leur maifon , jufqu'à-ce que le

Roy ait commandé qu'il foit emporté ôc

brûlé? car fi c'eft le corps d'un Courtifin,

ils n'ofcroient le brûler fans le com.mande-
ment da Roy y il arrive quelquefois que le.

Roy eft long temps fans donner aucun or-

dre, ou qu'il n'en donne point du tout. Et
en ce cas , afin que ce corps ne tienne point

de place dans la maifon ou qu'il n'incom-
modciils font un trou dans le plancher? & y
mettent l'arbre creux & le corps & le cou-

vrent. Si dans la fuite le Roy ordonne -que.

le corps foit brûlé , ils le retirent pour obéïr>

finon ils le laiffent dans ce trou.

Leur manière de brûler eft ainfi. Si ce

corps n'ell point mis dans un tronc d'arbre

creulé^ on le met fur un châlit, ce qui eft

un grand honneur parmi eux. Ce châlit

H 6 avec-
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Avec ce corps deiïus . ou cet arbre creufé eft

attaché à quatre piliers, que des hommes
portent fur leurs épaules , au lieu où il doit

être brûlé , qui eft quelque endroit éminent
dans les champs, ou fur les grands chemins.

Ilslcpofentlà) fur une pile de bois haute

de trois ou quatre pieds, & mettent encore

d'autre bois par delfus le corps. Il y a au

deflus du bûcher , une efpece de dais, li c'eft

une perfonnc du premier rang , avec des

pendans de toile peinte & des branches de

Noyer de Coco à Tentour , & ils y mettent

le feu. Lorfque tout cft réduit en cendres,

ils les balient & en font un monceau fem-
Blablc à un pain de fucrc , puis ils entourent

ce lieu-là de bonnes hayes , afin que les

bêtes fauvages n'y entrent, & ils y fémcnt
des herbes. Je vis brûler de cette manière,

rOncleduRoy, le premier Tïrïvanx^ qui

ctoitcomme le Primat de toute la Nation,

cefutfurun lieufortélevé,dc forte qu'on
pouvoit voir la flamme de fort loin. Lorf-

qu'on brûle le corps d'un Seigneur qui n'cft-

pas de fi haute qualité, on ne fait qu'une

efpece d e buchcravee des branches d'arbres

& des feuillages.

€om- Mais ceux qui meurent de la petite ve-
meut ils

fQ]e j (je quelque rang qu'ils foient, font

ceux^qji brûlez fur des épines , fans aucune cere-

mcurent monie.
de lape-

icfe!^" ^^n de la Quatrième ty dernière partie.

TA.
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vaillent & vivent avec plus de liberté?

12.7. Leur conference,lçavoir s'il cft per-
mis de fe marier avec des idolâtres , 1 55.--

Commerce qu'ils font. 1 39
oAngloisd'uu vaifTeau appelle Marchand de

Perfe prifonnier dans Tlfle avant l'Aa-

theurjioi. lIsfontprefentezauRoi, iiz.

Ils croyent d'être mis en liberté , 115.

Adion ridicule qu'ils font? ibid. Ils dé>

robent une vache qu'ils'tuënt , 114. Au-
tre marque de leur licence, ibid. Ce que
deviennent deux jeunes Anglois pris au
fervice du Roi, iif. Le Roi ordonne
^ue tous les Anglois du Marchand de
Perfe foient bien traitez. 11.7

\Anglois (divers) ils s'engagent au ferviçe

du Roi, 141. On leur donne de l'ar-

gent & des habits , 142. Le Roi ne leur

lient pas parole, ibid. Ils vivent mife-
rablement. 145

jiraignéeàQ lagroficurdu poing. 77
Aiitheur (1') l'occaliondc fon voyage dans

IJlle
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l'ïfledc Ceilan » B^. La fièvre qui l'a-

voit travaillé pendant feize mois dans fa

captivité le quitte , loo. Comment il

trouva une Bible Angloife^/^/W. Sajoyc
àJavcuëdcce livre, loi. Le Chingu-
lay la luy donne pour un bonnet fait à

l'aiguille, 1 02. Voit Tes Camarades après

unandc feparation , ig6. Ilsluycon-
feillentde faire des bonnets à Taiguille

comme eux <Sc à demander du riscrud?

107. Peine qu'il a d'obtenir écris, loS,

Il traite avec le peuple de fa fubliftance 5

ihid. Il bîtit une maifon, 109. Il s'ap-

plique au trafic, iio. Dellein de s'cn-

fuïr avorté , ibid. Il bâtit une maifon
dans la Province de Hcuiddpondown , 1 280

Le peuple luyconfcille de fcmarierw'^/<^.

il fait feinblant d'écouter leurs confeils,

129. Jl demeure deux ans en ce lieu- là,

ihid. Il efl: forcé d'abandonner fa maifon
fuivi de trois de fes compagnons qui

étoient dans la même Province que luy 3

130. Ils font menez dans une méchante
ville j 13T. Le Roy leur envoyé dire de
prendre courage , ihid. On les y met
pour châtier le peuple 3 131. Ils fe laf-

fent de cette demeure. ihid.

Auteur (l'j retourne à fon ancienne de-

meure par adrefle, 135. Il s'y rétablit

peu a peu 5 154. Il refout de la quitter,

on luy veut vendre une terre, ihid. Sa
fituation, 135'. Il Tachette, /i'/W. Ilbâ-

tlt une maifon , ihid. Il retourne à Lag-

gmdenny pour, un peu de temps puis re-

vient
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vient à Elladat , i j6. Jl retient trois de
fcs Camaradcspour demeurer avec Icy,

ibid. Leur liberté de trafiquer , 237.
deux de fes compagnons fe marient , ibid.

Il fe détermine à ne fe pas marier, 13^.
11 entreprend un nouveau commerce

,

143. 11 fe fait affigner la portion qu'il

a voit à Laggeî'tdtniiy fur les provilion^du

Roi, 1 45'. Ce qui le met en danger, ibid.

il aordred'aller trouver le Roi, 14O. 11

den^eurecliez un xVnglois de laconnoil-

fance, 1^9 II retourne chez luy, mais

il eft encore mandé de la Cour, 150.
voyant qu'on ne l'envoyé point quenr il

retourne chez luy& reprend Ton ancien

tralic. ibid.

Autmr (T) avec fon amy concertent les

moyens de s'enfuïr , 1 5-0. Ils concluent

de prendre la route du Nord du pais,

ifi. Ilsmauhenttroisjoursduraiit vers

IcNord, 15-2. Ils font obligez de s'en

retourner , 153. Ils fe remette nt en
chemin à divcrles fois & ne peuvent exé-

cuter leurdefîeinj ibid. Ils ne trouvent

que de l'eau puante à boire qui leur

caufe des fièvres malignes , ibid. Ils ap-

prennent un fccretpour empêcher le

mauvais effet de ces eaux, 1^4. l'Au^

theur rencontre fon Nègre qui s'engage

de les mener chez les Hollandois, itid,.

Ils marquent un temps pour cela, 15^.

Ils en font, empêchez par une maladie
dcTAuthcur, ibid> Ils vent au rendez-

vous aprcs là gucrifon , ///./. Ils n'y

trou-
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trouvent point fon Nègre à, s'en retour
nent. iUd"

Auteur (V) avec fon amy leur dcrnicrc cn-

trcpriledeb'enfuïr qui leur réiifiit 5 15-6.

Chemin qu'iis prennent, 15-7. ilsfepio-

polent d'aller à Anarogdhurro 3 ihic/, 1 is ie

détournent & leur chemin pour éviter les

Oliicicrs du Roi , ibid. Ils le trouvent

obligez de paiTcr par la maifon du Gou-
verneur de la ProvuKe de ColUa-ilU^

15-8. Précaution qu'ils prennent pour

ne fe pas rendre. fufpedts, 15-9. Dan-
ger qu'il y a de pafTer par le pais des Ma-
labares, 160. Ils s'arrêtent encore chez

Ife GoLiVerneur de peur de le faire Ibup-

çonner , 161. Accident qui leur caufc

beaucoup de traytur, ilid. lis le tirent

du mauvais pas oùils e'toient, 162. Ils

partent de chez le Gouverneur , ibJ.

rencontre qu'ils font d'une rivière qu ils

croyent propre pour leur fuite, 163, lis

arrivent à jimrogdhurro. Defcription

de cette Place, it^id. Le peuple eft

étonné de les voir, 164. Le Gouverneur
de la Place les interroge, ibid. Eft fa-

tisfait de leur rcponlc , i6j. Prépara-

tifs pour pourfuivre leur voyage, 166.

Ils prennent» refolution d'aller à I^anacr

PortdesHollandoisj ihid. Ils rebrouf-

fent chemin vers la rivière , i6'i. Ih
prennent congé du gouverneur , ihid.

ils fe mettent en chemin, ibid. Ils arri-

vent à la rivière qu'ils fe detern.inent de

fixivxQ , 170. Ils marchent jufqu'à la nuit
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Se rencontrent un Eléphant , ihid. Ils fc

trouvent dans des petits villages ? 1710

Us ont peur d'être vus & ie cachent

dans le creux d'un arbre j 172. Ilsfeti-

rentdc ce péril, ihid. Us craignent la

rencontre des Sauvages. 175. Uscn-
tendent les cris de leurs femmes 3 /^/W.

Difficulté qu'ils trouvent en marchant
fur le bord de l'eau, 174. Defcription^

de cette rivière , ibid. Comment ils fe

garantilfent des bêtes fauvages, ihid. Ils-

padcnt la rivière qui lèpare le Royaume
de Ceilan des terres des Malabares . ibid.

Rencontre qu'ils font des lieux habitez.

176. Deux Malabares fe prefentent à

eux , 177. Us les traittent humaine-
ment, 17S. Us s'cxcufent de les mener
aufortdes Hollandoisj ibid, Und'cux
les guide deux ou trois miles & les laif-

fcnt-là, 179. Rencontre qu'ils font d'un

autre homme qui leur apprend qu'ils font

fur les terres des Hollandois 5 ihid. Leur
arrivée au Fort de Snrrepa y 180. ils y
font très- bien reçus ôt envoyez à Manaar-i

i5i. On leur propofe d'aller à Jafita-

fatan > ihid. Le peuple accourt pour les

voir, 182. Us ont ordre de demeurer
encore quelques jours à Manaar , ibid.

Us s'embarquent avec le Gouverneur
pourColumbo, ibid. On s'étonne de
Jes voira Columbo, 1&3, Us ont ordre

d'aller voir le Gouverneur, 184. Que-
lîions faites par le Gouverneur j 185-. Il

lesprie d'aller avec luy à Batavia, 1S7.

On
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On leur donne des habits ôc deTargencV
ibid. L'amy de l'Autheur retombe ma-
lade & c(l enfin guéri de la fie'vre. ibid,

Authcur iV) écrit aux prifonniers Anglois

à Cande , i88. Ecrira fon arrivée en
Angleterre à l'Ambadadcur de France à

Londres au fiijet des prifonniers François

à Geilan, 212. 11 s'embarque pour
Batavia. Il ellbien reçu du General >/i!/^,.

on leur donne des habits & de l'argent,

189 lAmiral leur offre paffage fur fou

vaifïeau pour retouruer en Angleterre,.

190. Ils s'embarquent à Bantam fur la.

Cefar ôc arrivent hcureufcment à Lon-
dres . ihid,

B.

BzdouJa Ville de Cande Uda. r 3;

J3/-;;///.'?j:<?x chacun eit ieparé par de grands

bois. s
BéteJfâïbïQ des noix de.). 33, - Ses fciiilles

,

ibid. Sa pellicule , ibid. A quoi elle

leurfert, 54. Son bois. ibid.

B?/?y fauves comment on les prend. 66^

Bifttam defcripiion de ce pais. 15
Bo^ahah ou arbre Dieu. 46

.

Bourgs commuent ils font bâtis, 17. Il y en.

a une bonne partie qui tombent en ruïne.

is.

G.
Cande Ville capitale du païs. 1

1

Crf;/^//^' (arbre qui porte la j 41. De foii

écorce , ibid." De fon bois , ibid. Et de

fon fruit. 42,

Qa^itame (lej du vailTcau où.étoit l'Autheur

pris-
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j^ris avec lept des liens , Sj, Son ordre

àceuxdu vaifîeauj 88. Il envoyé Ibu

fils Auteur de ce livre à fon vaifleau

,

ihid. Refus de l'équipage d'entrer dans

Jariviere , S9. Son ordre pour taire par-

tir le vaiilèau , ibid. J 1 eu loge avec fon

fils& deux autres, 9^. On le mené avec

fon fils à Coaswar , ibid. Usmanquent
d'argent , mais n'on pas de provilions,

oy Aquoyilpalloitle temps, 96. Il

tombe malade & fon fils auffi , ihid.

fes regrets , ibid. Leur maladie ccHti-

iiue
, 97. DefobcïfTance d'un Nègre

qu'ils avoient 5 ihid. Ses difcours avant

là mort, 5^. Samort,ii'/^. Comment
il fut enterré. 99

Carée (Simon) Général des Portugais fort

cruel. 196
Ctfr<>27/^(ferpent appelle.) 76
Caraîan grain qui leur fcrt en place de ris.

2.9

CeiUn {Koiàt) fa lettre fuppoféeau Capi-
taine Anglois, 84. Son ordre de mener
lesAngloisàCandcj 92. Il apprend la.

mort du Capitaine , 99. Jljuftifïe les

Anglois de l'accufation de l'avoir aban-
donné dans unfoulevementde fon peu-
ple, 125-. 11 invite les Portugais à s'é-

tablir dans fon Royaume , 1 95". Il leur

donne de grands privilèges , ihid, haine-

du Roi pour les Hollandois , 199. il

prend le Fort de B/^//^o», 200. il eil ir-

rité contre l'AmbafTadeur de France & le

fiiit tnchaîncr, 210. il fait for tir de
pri-
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prifon ceux de la fuite de cet Ambaffâ-

deur , ibid. 11 tâche de le reconcilier

avec ceux de la fuite. -21 1

fi-i/tf» rRoy de) pourquoy il retient les Eu-
. ropccnsdans fcs Etats, 213. SonadrefTe

pour les obliger à ie mieux fervir, 215-.

1 1 a du penchant pour eux, ibid. Il aime
2 leur parler. 216

Ccj'/-»(riflGde) fi defcription, .2. (Scfadi-

vilion générale , 5. Différence des fai»

fonsdans cettelflc,9. Quelles parties de

l'iflc eft peuplée ik laine^ 7. Endroits les

.plus fujets aux pluyes, 10. 11 eft mon-
tagneux, mab. abondant en belles rivie-

les , S' ^^ ^^^^ ^^^^ co ivert de bois
, 7.

eil naturellement fort , 8. Sa produétion-

•C/j^rfKA-w^V leurs defcriptions& des autres in-

IkuiricnSi 2^. Commodité de lès char-

rues. i4
Chingulay (unj puRy pour avoir battu un

Anglois. 14©
Chingulays (les; sVmparent du. grand ba-

teau du vailfeauoû étoit l'Autheur, 86.

Jls fe révoltent contre leur Roi , 122.

danger que courent les Anglois dans ce
Soulèvement, 123. Ils les entraînent

avec eux, 124. lis leur donnent de l'ar-

gentafîndc les fervir, thià. Ils fe reti-

rent ne voulant pas prendre part dans ces

broiiilleries, 125-, Les Rebelles voyant
leur coup manqué appréhendent le Roi

,

Ihid, Refped qu'ilsportent aux Anglois.

140
Chri"



TABLE
Chrîfii&nîfme (état du) dans l€ Royaume de

Ceylan. 216
Covfiantin Sa Général des Portugais , 195

.

Il elî défait & perd la vie. 196
D.

Dams qui ne font pas plus gros qu'un lièvre

S3
"Dann blanc comment on le prit. ihid.

i)/^/;^/;'-Nf«r, Réfidencc ordinaire du Roi
de Ccilan 14

Difjanva OU Officier du Roi de Ceylan fa

rufepourfurprendre le vaifleau de TAu-
teor, %']. Son retour vers le Roi. 90

Vonnekaya A.xhnÛ'ç.z\i. 43
Draak (Henry) x^mbalTadeûr Hollandois

prés du Roi de Ceylan , & fa mort. 205

E.
EJfphajts comment on les prend 3 ^'4. Leur

fagacité
,

5-6. Dommage qu'ils caulent.

îhid,

£/fp/M»j- qui exécutent les malfaiteurs, 5-7.

leurs maladies. 58. DivcrtifTcmensauf-
quels on les applique. ihiâ,

Européens dans le Royaume de Ceylan,
bonté du Roi pour eux, 214. Ils gardent

fcsMagafinss ihid. Leurs privilèges fur

les naturels du paVs. 21

J

F.

'FiiariC Gafpar) Gént5ral des Portugais dans

rjflc, 196. Sa rule , 197. Il défait

l'Armée du Roi , ibid. Il perd Columbo
&' cft iaitpriionnier. 198

"Fleur qui leur fert d'horloge. 5"!

Fourmis de diverks fortes. ^^
Four-
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Tourmis (force dej qui pique criîcllcment. 60
François leur arrivée avec une Flotte dans

riiledeCeilanjZoy. Le Roi leur donne
des provifions & permet qu'ils bâtiflent un
Fort. 208

Fr^;2<:e (Ambaiïiideur de) auprès du Roy de
Ceylan , il offence le Roy? 209. Il le

fait attendre dans une Sale attendant qu'il

ait le loifir de luy donner audience, ihid.

Il s'impatiente & fc retire fans voir le Roi.

210
Fruiti qui croiflsnt dans rifle, ils en ont de

diverfes fortes > & fort délicats > 3 1 . Les
mei41eurs appartiennent au Roi 5 52. Il

y en a de diverfes autret» fortes qui croilTenc

dans les bois. 36
Fruits communs avec les autres parties des

Indes 3 37. Fruits pour des fauces. 49
G.

GauJuda montagne ainfi appellée. 1 4
G^r^7^^<?rfcrpent appelle.) 76
'Grands (les) de la Cour du Roi de Ceylan

ordonnent aux prifonniersÀnglois de venir

tous les jours aux Palais recevoir les ordres

du Roi. £22
Grains comment ils les préparent loriqu'ils

veulent femer. 25;

Grains de diverfes fortes que produit le païs.

19

H
Hahitans (ks) de Geyian ne prennent

point d'ombrage de l'arrivée des Anglois
dansleur Kle. .84

UmM aiQGti^ne ainfi appelles par les Na-
turels
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îurels du païs 8c par les Portugais Toijrfe

'Hifr^f/ bonnes à boiiillir. 48
Hf'r/'^i- & plantes qu'ils ont comme -en Eu-

rope. 49
H-fr/^fj-medecinales. ih\d.

HickanelU (ferpent appelle.) 1 77
.Hollandais bâtiilent un fort proche de

l'endroit où l'Aureur avoir bâti une mai-

son ,130 Le Roi le prend peu de
temps après. ihid.

Hi)!lavdoh ïem nombre à Ccylan. 206
Htf//^7?a'<?;j (divers Ambadadeurs) auprès du
Roy de Ceylan j 201 . Du premier qui fut

retenu, 202. Le Roi luy fait des prefens

ai le fait mourir , 20j. Uncroiiiéme
fort du Royaume par une vigoureule re-

folution , 204. Un quatrième d'une hu-

meur complaiTanre , 20 j. Et un cinquiè-

me qui prefente au Roi un Lion. ibid.

Jack forte de fruit. '

5 5*

yombo autre forte de fruit. 31S

Jefutte (un) mange des viandes confacrées

aux Idoles. 215
K.

Ktf/»/f arbre qui rend un jus délicieux j 59.
fonécorce propre à faire des cordes, 40.
Propriété & ufage defon bois. 41

Kohbera'Guion animal comme un Alligator,

Jjshot/rage {du premier) qu'ils font > 24* &
*lu fécond» ij
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futaipava. Porc de Mer qui produit quantité

de Tel j i6. Sa defcription. ihid^

M.
Maladies & mortalitez dansieP.tîs. 9J
^/</w, Anglois prifonnier dansl'lflc, (aiîn là"

mentabic. 11$
Malabares .ïkû>\t\xcz àzns Tlflc de Ceylan >

19 r. De leur Prince, /i'/É^ Comment il

gouverne Tes peuples î 192, Leurs mar-

chandifes & commerce. /^/<f,

Mavelago?2gue grande Rivière de Ceilan. $
Minéraux & autres denrées de Tifle. 79
Moun^, graine femblable à nos veffês. 30

N.
Nel/emlfjyYiUc dans la Province d'Oudipai-

lar. 12
No/AT de Bérel, 32
2s/iy'4

( ferpent appelle 1e^ 74. Fable qui fc

raconte de celerpent & d'un autre appelle

le Folon^a, 75
O-

0//î'^«x de divcrfes fortes 69
Oifeau qu*on peut apprendre à parîer, 70
Oifeaux admirables pour leur couleur, ihid.

Oifeau étrange. ibid.

Oifeaux de rivière femblables aui Canards
&auxC\gncs. 7t

Omhy graine qui vient dans le PaVs. 3©
Oru^â^ Arbre qui porte un fruit purgatif <5c

fi.rt à la teinture. 45
O1/4 Matteral , Seigneur Chingulay? fait en-

tendre à PAutheur que le Roy luy veut
donner de remploi qu'il r^fufe 5 HT- Ré*
ponfe de PAuthcur à ce Seigneur 7 ibid,

^^me n. I 11
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ïl le renvoyé a un aune Officier. J4S

^w^h f province dans l'ifle i 2

p.

Ftfo»/ comment ils les fontiprendre. 71
P/Vrrf/ prccieules quifc trouvent dans l'Iile.

79
Fmherah (fcrpent appelle; fa grofleur prodi-

gieufe. 73
To^Jfo^s qu'ilsont. 72
i^oilfons comment ils lesprennent dans les

rivières. 75
Poiiibns nourris pour le divertifTement du

Roi. 73
Tolonga (ferpent appelle le) 74
Fortugah(dcs) & de leur commerce dans ce

païs-là 5 193. Gueires entre eux & le Roi
»3eCeilanc|ui implore lefecours desHol-
Jandois , /^;W. Deleurs Généraux 3 194.
Le Roi leur permet de bâtir une Eglifc.

218.

Jointe d'Aûl.jm iVnontsgnc ainfiappellée par

les Portugais , & Hamatel par les Naturels

du païs. 7
'BortahoftiVon de Mer qui fournit du fel. 16

R.
2?4:/r<ï» afbriiïeau 5 44. Son fruit. 45'

Macines bonnes à mander. 47
milows 5 Singes ainfi appeliez qui font beau-

coup de ravage. 66
Hisy il croît dansl eau ? 19 Refcrvoirs d'eau

qu'il ont pour le faire croître, 21. lien

croît auiîi dans la bourbe. 23
Ris (autre force de) qui croie horsdeTeau.

Ris,
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^is,maniere de le feuler , 27. Cercmonre

qui fe pratique en cette occafion. /W«
S.

Sangfues qui font fous l'herbe & qui s'atta-

chent aux jambes des voyageurs > 64. Re-
mède contre ces fangfues. ibid.

Sa vgJir r f cha (Te du

)

68
Semer {h manière de) 26, lis fcmeitt en divers

temps & recueil lent tout à la fois. 2i| '

Semailles (làilbn pour les^) &: pour ^îa moif-'

ion. 23
o^r/jfw de diverfes fortes. 7|
^/«g^j de pi uiieurs ferres. 6^
SfTiarf^ Anglais pnTonnier dans Tlflc , 'ù dif-

grace auprès du Roi. 1 1 f
T.

Tan7î.ty ferre de grain- 29
TalJjpct [diïhïQ appelle) ufage admirable de

fa feuille ^-37. Sa moèlk bonne à man-
ger. _ : 39

Terres comment on les applanit ,20. Com-
ment ils les préparent après qu'elles ont
été labourées. ' z$

Tirre, manière d'y travailler. 2|
Terron (r.aturediij de Pliîede Ceiîan. 7
TiJJ^ra (Lo«;i) Général des Portugais traité

comme il avoit menacé de traiter le RoL
196

Tollaguioni animal quireOèmble au Kobbers^
guion, 7t

Vajfah Anglois prifonnier dans flfle > Ta prtt*

âence à Toccafion de quelques lettres,

«18. Le Roi les luy fait lire, ibid. En-
i t tro?
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-tfcticn particulier qu'il eut avec ic RoL

Varnbêm [Richard) Acglois fon emploi au-

près du Roi de Ccilan. ï 40
Viiles principales de l'lfie,il n'yen a.que cinqj

II

Villes ruïûées. 14
W.

WanderoTos 5 Singes ainfi appeliez. 65

Vacos { tburmis anifi appeliéesJ) qui font de

,
grands dcgats > 60. Beauté de leurs pe-

intes loges, ^i

^in delà Table des Matières de la Frc^

mère C^ Seconde Partie,

TA^
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J)cs Afntieres contenues dans h Trotfime

Cr Quatrième Partie de ceite Relation.

Ai

ABoTtdance d'un Pn'fs détruite par laMa-
gie. i68

^4fgars font les deux plus grands Officiers

du Royaume. 37
uiér^ ( leur ) leurs années , leurs mois,

^ leurs femaines ? leursjours , ^ leuri» heu-

res. 167
Amhalfadéurs commznt le Ray les regoic.

10

Amendes comment ils les font payer, i S9
Apoftitnjfi-i ïtmcio. pour les guérir, 3^74

Anïjuns (des) du Fais. S i •

AfirQuamte comment ils la pratiquent.- 1 6>
Avenir , ils prétendent le connokrc par

les Etoilles.> x6G
b;

Béirhiers (des) du Pais. 81
^«"//rr? comment ils le font. 144
Boïiilbni qu'on donne aux femmes encou-

che. 175'

B,7i//o?5î (de leur) 123.
Boutiques dans les Villes; 544-.

I 53 B^^:
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"Sé^Jou ^Dkxi qiri fauve les âmes, ^^i

Grande vénération qu'rls ont pour ce

Dieu. 11©
C.

€<•//«» (Gouvernement de rifle de) i

C^;»'^»/*;^ leur origine, 64.. Leur defcri-

ption, 70, Leur difpoiition 5 ihid^ Dif-

férence des habitans des montagnes & de.

ceux du plat païs, 71. La bonne opi-

nion qu'ils ont de la vertu quoy qu'ils ne
la pratiquent pas , 72. Leurs fuperlli-

tions , ibid. Comment ils voyagent,

y^. Leur portrait w'^/^. Ils honorent
les Chrétiens, «^pourquoi. 119-

Ghingulais, comment iisfe diftinguent fé-

lon leurs q,:alitez& conditions, JS- I^s

ne s'allient jamais avec des gensaudef-
fous d'eux ) 76* Ce qui arrive lorfqu'ua,

homme couche avec une femme de
moindre nailiance que lui

, 76. Ceux
de médiocre condition n'oferoient portci*

le nom ni l'habit des gens de qualité , 83.

Comment ils reçoivent ceux qui les vont

voir, 126. Ils empruntent leurs ha-

bits, 130. Ils apprennent à leurs enfans

à chanter en fe couchant > 1 32. Les jeu-

nes gens vont coucher les uns chez les

autres, /^/^. Un homme peut tuerce!ui

qu'il trouve couché avec fa femme, 134.-

Ils régalent leurs amis & leur permettent

de coucher avec leurs femmes ou filles,.

13 j. Une mère proftituë fa fille pour

peu de chofc , ibid. Leurs privilèges

|)ar delTus les femmes, i.jS. Ils font

mou^
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mourir, vjuel-^ues-uns de leurs cnfans^

ihid. Ils lie traitèrent pas aiiilî un aîné,

i}Ç. ils ambitionnent les hauts titres,

140. Ils s aiièiDblcnt 6t parlent de nou-

velles , 149. Leur grand plaiiir à mâr
cherduBetel, 150. comment ils le mâ^
chent. thùL

Ghingulays. Honneurs divins qu'ils rendent

à leur Roi, 14. Leur fotte ambition.

47
Charme pour découvrir un larron. 1 70
Chartney contre les ferpens. 1 76
C/j4*Ar comment ils la tonr. 151
Chapelles particulières qu'ils ont; 92
C^^ri/f (de leur

j

iiS

Cheveux ['àç.XQUïs) 128
C/T'/Z/zr (Paroles de) i6x. Ils en font pleins

& de complimcns. 1 63
Co7î2merce{àQ\c\xx) 140
Co//e/<?r/f comment ils la font. 141
Concubinage, Iln'yaneade plus commua

parmy eux. 133
Co//yf/art^i (de leurs) 124,-

Couronne (^revenus extraordinaires de la)

33
Comète fune) prédit une Rébellion, 5'6. Au-

tre Comète qu'on voit. 61
C&njurez. Leur intention dans une rébellion

contre le Roi. 5-6

Cuifnie du Roi de Ceyian. Les femmes qui y
lêrvent font toutes jeunes & des mieux
faites. 7

D.
Df^/^Cune) double en deux ans. 154

1 4 Dt'



TABLE
Dditewr (û un ) ne paye point il eft fujct

à être efclave , lyj
De'ùH pour la mort de la fceur du Roi. 29
Deuil, comment ils le portent. 178
î^evotiom (de Isurs ; (*k des pnndpauï jours,

98. Leur plus grande dévotion. i ?8

J>tvertîJlemens fde leurs) 147
Difputes. Leur manière de les terminer- 1 yC-"

X>i(Jauvas> ou Gouverneurs de Provinces,

38. Ils ne font que tant quil plaît au
Uoi, 39. Ils font obligez de demeurer
toujours à ia Cour. 40

JOïevx{àc\cm^) 88. Ils ne font qu'en cer-

tains lieux ? loi. Ils les maudiifent s'ils

ne répondent pas à leurs fouhaiis, 1 13.

ils les méprifent. ibid.

Dieux de leurs fortunes. 99^
Diables, Comment les Chingulaisîcs ado-

rent, 100. Leur fujettion au Diable,

loi. Il les poifcde quelquefois , ibtol,.

Sa voixs'cQ faite fouvent entendre, 102,

Leurfacrificeau principal Démon. loa
Do'uaimes.Oi\ les payoit autrefois au Roi. 5 f

E.

Efpions que le Roy a pendant la nuit. 6
EfcJaves (de leurs) 84

^

Bm-f. Comment ils l'apprennent, 164. Ils

écrivent iUr deux foriei» de icLiilles. 16

f

F.
JFeVw (de leurs) 104-

FfVf de Novembre. 107
Fête qui fe fait a l'honneur du Dieu qui

fauve les âmes. loS
£'^r» Comment ils le font. i42rt
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¥tmmts fie naturel des) du paVs 5 ^ de Icurs^

habits, 74. Leur bon ménage, 126.

De leurs privilèges. 13S
Femmes (des) du Roi & des privilèges des

Villes où elles demeurent. %

Femmes dans leurs beaux atours ? 129.

De ieurajiftementdctcteî //^/V. Leurs,

finefles poui cacher leurs débauches,

134. Elles ont quelquefois deux ma-
ris. 137.

Femmes fouillées ou pollués» j 5 7.

Forcer (des) du Roi. 48
lEA}rcc naturelle du païs. ihià*

G.
Gardes & Portes d'épines daris le pais. 4S
Gâteaux (forte de

)
qu'ils font. 1 25

Galle (remède pour la) 174
Général du Roi de Ceilan > fa dcfertion vers

lesHollandois. ij

Gr^'jidr du Royaume ; comment ils appor,.

tcnt leurs prciens au Roi
, 32. Coui:-»

ment ils mangent, 122. ils ne font,

point difficulté de travailler. 141.

Gueux (des) du païs. Ils ne peuvent jamais-

changer de condition , S4.. La ra;fon de
leur baffclTe , ihid. L'incelle eft ordi-

naire entre eux, 87. Quelques-uns ont
des belliaux& tuent des Daims. 8S

H.
HolUndois (defertcurs) ce que le Roi en dit.

16
Honneur conféré par le Roi. 78
H(?»2Wf (un) IcditProhpetc, 114. Le Roi

envoyé qucrir un des Prêtres de ce nouw
vcaa:



T A H L E
TCaiiDicu,! I). l.fpfi'mici Ptéircs'cn*

fini À v.t) uihho 5* le ilii hU o'im Koi,
i ir>. ( )^> mon Jii pciipl».' u>ucl\imi ce

nouveau i)icii. 117
l.

J«^o/fi ;«ir Uviis) i*y dciciii l'onnc. <;i

Jnfi'ripiiohs lin des Koi lu is. l 7 i

yMliin v)uiN*c\crccilm»N les TiovinK s , .\ \.

On en uppelleavi Koi. t-l

yiw ttf>pc ! le Sttci ihcc. 1 H ;

J^rno ( kui nmnicic ilc) dans Phuilc buuil*

kntc IS7
ynitmau, VtiT qui il> lc\ l'ont. i û|

K.
KU»ifés (lies

I
m» failèvn s de pnnier». 8 -^

KiMtifriÊkt(i.k%) ou lui leurnUc nai(C)>. iM.
L.

JLMuy^^i^t [de leur 1 il n'yu pon»t de dirtcicn»

te enuc ceUiy d'un LaUouieur \ d'uiv

Couuitan. 161
J..irw»;i//(»\i [vies] (Ml HhnicIndVurs. Si
i,<i"»'o peuimameie vlele

|

i i.f

iits
[ de lenisj i*^ eomnuiit ils le coucheiU >

\ \{~ llsU Kveiil la nuit. i^i
Jiv>a ivie leuisl vS< de leurs Ans, 16^.

Comment ils tout vSc écrivent leurs h«

vies. //'/«/*

J,o/,v[deUuiN 1 i>*i. ils rcnd^wt prelque

uu double le bled qu*iU cn^piuntcnt.

.to/.v
[
aunes 1 i\' coi\tuines. i Sf^

M.

hUiiou de pluuancc du Koi de Ceilau. lo
JWw-
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}Cljykhaur^\\{: Icui CDiidiiioii i\ de leurs pri-

vilèges. 72?

Msuri\. Oc leurs privilci.\e.«;. 1 1 S

Mations \(\c ic\\\>>\ i yo. Ils iToMt pajuulr

cluinin<^es » 111. Ils Ibnt propres à

leurcuiliiie. 12 j

Maiioiis [lie leurs plus belles.
|

m
J\tanc^er [de leui manière de) 1 2.2,

^./rM;,/'! desuliiii^ulais, 1 ^J. Le fiancé

va clu-A la liaiuée, i j6. r.ommeut il

mène (a renjineclie/ luy, ihi,{. Autre
cérémonie ^n manai;e,//'/V/. 1/liommc
ti la l'einmc lé peuvent leparcr , i 37. i Is

chaii|;eni. ihid.

J\fj/H4i,t<ii4r<} (de leurs) 142
MnrhauiJtfrr. de leur |)rix. 144
7l//;/f [deleurl 16H
Maiatiin ordinaires du païs. 1 7

1

Mêuhici [de lem s
I

\ii
^/<'/«><»/| de leurs

1 1.14. Ils (onr puni^ pour
en avoir de uop jurandes , 1^)5. i",i non
pt)ur de prnu's. i.|6

il/r**/f»/-/w, ehaeun ell le (icn. 1 72,

Morfurci lie feipent , ils les j^uerificnt aile^-

nuni. 176
7l/(;'7., ils les cnieireni cS[ lesbnilent. 177.

C>)niinent ils les enreireni ., i 78. Cloin-

mnit ils les hrClleiu , i 79. Comment ils

hi il lent ceux qui meurent deia peine vé-

role. iS'o

MoiiMoyv [lie 1 eu 1

I
146

N.
Nép'csl les] loni la };;udc auprès de la per-

ibiuicduKui. ^



T A B L E
Nobles [des] du païs , 77. Comment iîs

font diftinguex des autres, ibid. Leur
bonnet les dilliiigue- , ibid. De leurs

habits. 127
i^9mi(\\ic les-Chiugulajs fc donnent dans

leurs enfance. 13^
Q.

Cfficieri du Roi font tous de jeunes gens

,

7- Leur irifle état. 19
Officiers [aucuns] ne peuvent faire mourir.

II n'y a que le Roi qui ait ce privilège. 38'

Officiers au dcllbus des X>/j//i7«i;<î/, 41. De
leurs charges

^
^z* Elles s'obtiennent

par prefentsj 43. Ils ne les poiTedent^

que tant qu'il plaît aux Dijfawvas. ibid,

Officiers (grands] kur manière de voyager,

4S Leurs titres & marques de Grarn
diCûz , ibid.. Malheur fucccde à leur

honneur. 46-
Officiers flesj font tous obligea de faire gar-

de à la Cour, 50. II ne leur ell pas permis
de s'en retourner quoyque la guerre foit

6-nie. 5i
Ordres dù Koyenvelopez autrement qu<î

les autres écrits. lôy
Orfèvres [des] & des autres métiers. 78
Ouvrage [grand] commence & fini par le

Roi , 2.6. il fait grand tort a.u païs. ibid.

Pagodes [de leurs] ou Temples. 90 '

Parâfts [de leurs] 127
Fa/ais du Roi & deïafituation. 4. Il y

fait faire bonne garde. jf

Peuple [le] k détourne voyant p'affcr le linge

falc.



DES MATIERES.
fâleduRoi, 16. 11 leur donne de l'oa-

vrage & pourc^aoi. 25*

P(rr777/;[il:n'eftpas] de.fortir de la ville du
.'Roi fans palîcport. 49

Tlayes remède pour les guerîr. ii;74

Pi);>/>rj.Fdes] dupais. ^81

ToddAh [d f s ou M anœuvre s. .S 2

.Totfon.Ws font habilles à le. guérir. 175"

Foids [de leurs] ïas
Frifonnie^s, les chiens les fuivcnt. lors qu'on

hmcneaufupplice. .17

Prifonniers du Roi & leur mifcrc .16

trètre: du fecond ordre. 96
Prêtres du troifiéme ordre , 97- Comment

ils confa<:rent un cov^ rouge au Diable.

iViâ,

Prêtres [de leurs] du premier ordre, 93.
L^habitdcces Prêtres, 94. Leurs privi-

lèges, /^fV/. Ce qui leur eft deîîendu,

•ihid. Avantage de ces Prêtres
,
95'. Au-

cun Roi ne leur avoit fait violence avant
celuy cy. ibid.

Prêtres gui écrivent des livres de Bonna,

Turgations [de leurs] 173
Funir, Le Roi punit toute une racc^our

la faute d*unfeul. 19
R.

^Adga Singa Koy de Ceylan,ià généalogie,}.

2. De fes promenades dedans & de-

.hors fon Palais j 8. Sobriété dans fon
boire k dans fon manger , 1 1. De quel-

le mameic il aiange^ 12. Il s'abûient



TABLE
de femmes & veut que faConrenfaiîe
deiréme) thtd. 11 commit incelle? mais
c'tll un inccfte permis, 13. Sa fierté

,

ib/d. Ct>mJ3iient il veut que les Sujecs l'a-

bordent , ibid. il aime les lîcres magni-
•dques, 14. Exemples de la tiertcde ce

Prince, iS' Sa capacité i"iaturelle, 16.

/Sa cruauté naturelle . 17. Ses divertif-

lèmensà laCampagne, 11. Comme il

.pafît le ttmpsdans ion haVd'n^ihid. De
îa^Rcligion, 2.2, 'Son inclination pour
]a r^hréiienne , ihid. Exemple de fa

cruauté. 29
Eaa'ga SingaKoy dc Ceylan , fon gouverne-

ment tyrannique , ^j. il afferme fon

pais à condition qu'on travaillera pour
Iuy> 24. Sa politique pour s'empêcher
d'être afTaffiné , ihid. Autre trait dc fa

Politique, 25. Il empoifonne fon fils

unique, 28. Il veut que tous fesOffi-

ciers luy faffent fçavoir ce qui fe pa(re,5" i-*

Il cache fes delîéins lorfqu'il tait mar-
cherfon Armée, 5'2. Comment ilpu-

nit ceux qui ne réuffifTcnt pas dans fes

deffeins , fs- Son ingratitude dans la

rebellioii, <5i. Comment fes Sujets luy

parlent. lùi

Hailîeriei [de leurs] 1^3
Ee/imn [ôcleui'], 88. Ils difent qucle So-

leil &^la Loue font des Divinitez , 89.

Commentils adorent les Planettes, 99.
Ils lônt fort ii:^dittérens en matière de Re-
ligion, 113 Leurs opinions. 117

J^jne Ldc la] 3e Ceylan & de fes enfans. 4

\
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iMevenufàii Ko'] àc Ccilan. 0;i (es apporte

trois fois l'année . 30 Le premier paye-

ment elt accompagné d'une grande Fête.

.Rehe//io»comve\c Roi^fes commencemens,

fy. LeRoyft. làuve,/^/W. Les Rebelles

vont au fils d u Roi & le proclament Roi>

58. Conduite de ce jeune Fi ince, f^.
S'étant enfuy, lesRebelIes fedirperfcnt,

ibid. Un Grand du Royaume fe déclare

pour le vieux Roi 60. Le Roi empoi-
fonnefon fils pour prévenir un autre ré-

bellion 61
2?«/f [nouvelle] que le Roi invente pour pu«

nir fcs Sujets. 27
S.

54»^eavec du jus de citron. 124
•J^/af^ [leur manière de] 127
Science [de leur] 1 54
Sol^arsldt leurs] 49. Ils font tous garde à

la Cour, fo. llsont des terres au lieu de
paye, ibid. Moyen de les empêcherdc
confpirer, 51. iVlaniercde les envoyer

à quelque expédition . ibid, lis font de
grands exploits fanb -beaucoup decoura-
ge, ff. Ils entendent la manière dont
les Chrétiens font la guerre , J4 Ils

bazardent rarement une bataille. s%
T.

y<jx^/ [quelles] & rentes lepeu pic paye aa
Roi. 33

Terres, pcrtequ'il y ad*en affermer. 1 ^3
7Vwpr,co'iimcniils les me furent. 168
^em^ies Ide leurs] ou Pagodes, ils en ont

quel'
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quelques-uns d'exquis. 90

TiJJfrani[_àç.%'] «2
ro^rjdefouplcfîc qu'ils font. 148
Trefon du Roi , j f. On en a jette auire-

fo'n de grands dans une rivière, 36. Tre-
for que le Roi ellimc le plus, ibid.

Vomitifs [de leu rs] 1 73
W.

Wadadhs , Sauvages ainfi appelles ,6$- Ils

payent quelque reconnoillance au Roy,
66. Comment ils font faire dés floches,

JhiA.. Ils enlèvent les voitures, 67. Leur
habit & Icijr Religion , 68. ils font cu-

rieux pour leurs flèches , 69- Comment
ils conlervcnt leurs viandes 5 ihîd, Com-
inent ils prennent les Elephans, ihid. La
dotdcleursfilleSc 70

lVûddahs,S^\x\^gQ^ de la Province de Hour-

ly. Ils trafiquent avec les autres habitans.

6%
Y.

teux ( remède pour guérir le malades) 1 74
,Xvrtf^«tfrir. Ils ladeieftent. 149

Fin àe la, Txhle des Matiens deU Trci*

fïcntc cr QjiAtritme £artic^
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